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AVIS DU TRADUCTEUR.

I l  existe plusieurs traductions françaises des prem ières 

édifions anglaises de la  Chim ie agricole de H . D a v y ; mais 
elles ne renferm ent p a s , pour la p lu p art, les additions et 

les corrections im portantes que l ’auteur fit à la  quatrièm e 

édition, qui parut en 1827- Après la m ort de H . D a v y , 

M . John D avy a  publié  en i 836 une cinquièm e édition 
q u ’il a  enrichie de notes précieuses sur des faits nouveaux. 

C ’ est cette  édition que j ’ai tra d u it, en tâch an t de conserver 

surtout la noble sim plicité du texte anglais.

J ’ai laissé les mesures anglaises , en  ayant soin d ’y ajouter 

en regard les mesures françaises du systèm e m étrique.

J'avais com pté d’abord faire ressortir, dans des notes, 

l ’état actuel de la  chim ie organ ique, et com bien il est 

rem arquable que I I . D avy eût lu i-m êm e posé d ’avance des 

lim ites aux fausses inductions des procédés d ’analyse du 
creuset et des réactifs ; m ais ces notes se fussent trop m ul­

tip liées, sans atteindre le but que je  m e suis proposé sp é­
cialem ent dans m a nouvelle édition du Nouveau Manuel 
complet de Chimie organique et inorganique,  qui fait partie 

de la collection R o ret, et qui vient de paraître chez ce li­

braire.

A . D . V E R G N A U D .

Saint Orner, novembre i 837.



avertissement
sua L A  C IN Q U IÈ M E  É D IT IO N  A N G L A IS E .

* u t d r t saM a"iration ’daM cc,,e édiiim’ ■ie i“ *ede la p récèd en t, q„, avait ét6 „ne pK  
La seule liberté que j'ai prise «  d'y avoir , ( ü u ,  à la de­
m ande des éd iteu rs, quelques notes reIati, e s tu ttou ,  anI  

qui ne sont connus q u e depuis 1826.

J o h n  D a v y .

5 nov. iS 35.

a v e r t i s s e m e n t

SÜH L A  Q D A T 8 IÈ M E  É D IT IO N  A N G L A IS E .

J ’ai eu Tlionneur pend ant dix a n s , ,8 o a à . 8 , . , de  faire
le ^ r , > ° é e T C°” rSP" bIiC“ 'agri0"lt" - -  J,“Oient fait m es efforts pour y su ivre , en tout tem s, les pr„ .  

gres des d écou vertes, e t  c o n s é q u e n t ,  j ’ai dû m odiB e, 
m on cours chaque an n ée , ensorte que depuis 2a prem ière

m ie10D V ^ ’’  n i ^  ^  ^  telS cfaanSe“ ens la chi- 
*e, qu ,1 m a fallu com pléter ce co u r, p ar des m odilica- 

üon set des additions notables.

Je  suis redevable de beaucoup de renseignemens utiles à 

plusieurs habiles agriculteurs q u i, désireux des perfection- 
n em en s, s’efforcent d ’appliquer les principes de la chim ie 
au plus im portant des arts , l ’agriculture. On trouvera ces 

renseignemens dans le corps de l’ouvrage, où j ’espère n ’en
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avoir omis aucun ; mais s’il y avait quelqu’omission de ce 

g en re, j ’ai la confiance de penser q u ’on les attribuerait 

plutôt à un m anque de m ém oire qu’au défaut de recon­

naissance et de francbise.

J’ ai c ité  partout les livres où j ’ai puisé des théories ou 

des pratiques spéciales ; mais quant aux théories dont les 

auteurs sont bien con n us, et qui peuvent être considérées 

com m e du domaine public de la sc ie n c e , je  n’ai pas cru que 

les citations fussent toujours nécessaires.

En revoyant cet ou vrage, pour en publier la quatrièm e 

édition, j ’ai éjé frappé de ses im perfections, et je  regrette 

d ’avoir été si peu capable de le rendre plus digne des lec­
teurs auxquels il est destiné. M on but a été principalem ent 
de me renferm er dans des principes de pratique et dans les 

applications pratiques de la  science ; mais c ’est dans une 
ferm e, et non dans un laboratoire, que les découvertes 

peuvent se fa ire , et m alheureusem ent mes occupations ne 
m’ont pas perm is d’y  procéder m oi-m êm e; j ’ai dû m e 

contenter de renseighemens à cet é g a rd , pour indiquer la 

voie des perfectionnem ens. L ’accueil que l ’on a bien voulu 

faire à mon ouvrage, tant en Angleterre que sur le  conti­

n ent, m e fait espérer que son b u t ,  fort modeste d’ailleurs, 

n’a pas laissé qtfe d’êlre atteint jusqu’à certain point et avec 
quelqu’utilité.

J ’ai conservé l ’appendice contenant le  rapport des expé­
riences sur les herbages institués à W o b u r n , par le  duc de 

Bedford, parce que j ’ai cité plusieurs de ces expériences 

dans le  texte. Je suis heureux d ’ailleurs de pouvoir renvoyer 
mes lecteurs à un rapport plus com plet et plus détaillé sur 

ce su jet, publié dans un traité spécial par M. G k o b C e s  S i n ­

c l a i r ,  et intitulé : Hort Gram. Woburnensls. C e t  ouvrage
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est d ’une sim plicité et d’une clarté qui le  rendent toul-à- 
fait digne de ceux qui s’occupent de recherches agricoles.

I L  D a v y ,

jet ja n v . 1827.
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LEÇONS PRATIQUES
D E

CHIMIE AGRICOLE.

C H A P IT R E  P R E M IE R .

I N T R O D U C T I O N .  —  V U ES  G É N É R A L E S  E T  O R D R E  A  S U I V R E  D A N S
l ' e X p o s i t i u i ï  d u  s u j e t .

La chim ie agricole n’a pas encore pris une forme régu­
lière , et n’a pas de systèm e spécial. E lle  n’a été suivie que 
depuis peu de tems par des expérimentateurs cap ab les, et 
la science n ’a été réunie en corps de doctrine dans aucun 
traité élémentaire. O bligé de me fier ainsi à mes propres 
ïdër‘S et à mes connaissances fort lim itées en agriculture, je 
craindrais de ne pas exciter d ’in térêt, et je  douterais (lu suc­
cès de mon entreprise, si je  ne savais que l ’on n’attend pas 
de moi un ouvrage com plet sur uue science qui n ’est encore 
que dans l’ enfance ; je  com pte donc sur l ’indulgence du 
lecteur pour cç prem ier essai, où j ’ai tâché d ’établir la con­
nexion de la théorie chim ique avec une série d’expériences 
d ’agriculture pratique.

L  objet de la chim ie agricole est de présenter tous les 
char.gemens de m atière qui ont rapport à la croissance et à 
la végétation des plantes; les valeurs com paratives des pro­
duits nutritifs; la constitution des sols ; la manière d ’enrichir 
une terre par des fumiers et engrais d ivers, ou de la rendre 
fertile par divers procédés d ecullure. Des recherches de cette 
nature ne peuvent être que d’un grand intérêt et d ’une im por­
tance réelle pour l’agriculteur théorique aussi bien que pour 
le fermier. E lles su a i nécessaires au p rem ier, parce q u ’elles 
établissent les principes fondam entaux de la théorie d ’où 
l ’art de l ’agriculture dépend. E lles sont utiles au seco n d , 
en lui fournissant des expériences simples e t faciles pour le 
diriger dans ses travaux et le  m ettre à m êm e d’établir une 
série progressive et certaine d ’un systèm e de perfectionne­
ment.



On ne p eut faire aucune recherche en agricu ltu re, sans 
trouver qu'elle se lie plus ou moins avec les théories et les 
découvertes chimiques.

S i la  terre est im productive et qu’on veuille essayer un 
systèm e d ’am élioration, la méthode la plus sûre pour par­
venir à ce  b u t, est de déterm iner la cause de la stérilité, 
qui doit nécessairement dépendre de quelque défaut dans 
la constitution du s o l, défaut que l ’analyse chim ique dé­
voile  aisément.

Q uelques terres qui ont de belles apparences sont souvent 
frappées de stérilité, sans qu’aucune observation, sans 
qu’aucune pratique , ordinaires, fournisse les moyens d’ en 
reconnaître la cause ou de l’em pêcher. Dans ce cas, 1 ap­
plication  des réactifs chim iques est u tile , car le sol doit 
contenir quelque principe nuisible que l’on découvre ainsi 
fa cilem en t,e t que probablem ent l ’on peut détruire avec au­
tant de facilité.

Sont-ce des sels de fer q u i, par leur présence , rendent: 
la  terre stérile? on peut les décom poser par la chaux. Est- 
ce  un excès de sable siliceux? le  système d ’amélioration 
exigera l ’ emploi de l ’argile e t  des calcaires. Est-ce un man­
que de m atière calcaire ? le rem ède est lacile. E st-ce un 
excès de m atière végétale ? on le com bat avec de la chaux, 
en pelant et brûlant. Y  a-t-il m anque de m atière végétale? 
on y  supplée par du fum ier engrais.

I l se présente souvent, dans la  culture , l'em barras du 
choix pour les diverses espèces de pierres à chaux que l ’on 
d o it em ployer. Pour se décider par le mode des expériences 
ordinaires,'il faudrait perdre beaucoup de tems , quelques 
années peut-être , et tenter des essais qui pourraient nuire 
aux récoltes; mais il ne faut que quelques minutes et un 
sim ple réactif chimique pour découvrir la nature de la pierre 
à  ch au x , ainsi que la convenance de son em ploi, soit com ­
m e fum ier engrais pour différens sols , soit com m e cim ent 
lian t. ,

L a  terre houillère d ’une certaine consistance et d une 
certaine com position, est un excellent fu m ier; mais il y  a 
quelques variétés de houilles qui contiennent une si grande 
quantité de m atières ferrugineuses, que c ’est un véritable 
poison pour les plantes. R ien de plus simple que l ’opération 
ch im iq u e, pour déterm iner la nature et les usages proba­
b les d ’une substance de ce genre.

I l  n ’est pas de question sur laquelle il ait existé plus d ’o-.

2 LEÇONS PRATIQUES
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j-ff'r-n tP * aue celle de l ’état dans lequel le fumier 

pimons différentes, q  . récent ou p ourri, toute
doit être enfoui er, terie  . doit il <Uve i  ^  ^

" H  *» * *  * * ■« on; mais si i  o peut „  av0;r de doutes a ce,sujet.
principes de:1a ch. ,̂  é £ enticlle com m ence à se décom-
D è s q u k i n e  substance e x m tm e ^  ^  volatiles , qui sont

ï s r ; 7 ; " «  s s ,ue la

æ l S f c ï Æ
n t  ™ ° { J &  t a  < * ! « .  (T«8 « »  al!»?s ,ra ï,“ e ' f
la  manière dont ils seront exposés, ne sera p a s, 1* l  e8E | 'J *  
considérée com m e une introduction hors de propos. J o u s  
présenterons ainsi une idée générale de la liaison des d ff--

oriîpn du suiet et de leur im portance re la tive , ce  qui

Î S Ï d S S S S v S S C  d W i c ^ V v »  * » *
quèssurles progrès de cette branche de nos connaissances et 
î è  noïsappuye“  sur ce  qui a été  fa it, pour c e  qui reste a fan e

e \ ^ S I n r è n i s e dee T :v é gétation doivent ̂ reco n sid éré»  

L s  plantes reçoivent leur nourriture des
elles1 se l'assim ilent à l ’aide d ’organes P a« ^ ,  c t c . | ï  
en examinant leur constitution P ^ ï “ e £ “ £ ’que 
substances et les pouvoirs qui « p u e n t  sus 
les modifications qui s’ensuivent, que 1 on peut arrivei 
principes réels de la  chim ie agricole. „ nmmen0et

i l  est éviden t, d’après c e la , que 1 étude doit com m enee.



par quelques recherches générales sur la composition et la 
nature des corps m atériels, et sur les lois des changemens 
qu’ils subissent. La surface de la te rre , l ’atmosphère et l ’ eau 
q u elle  laisse to m b er, doivent, ensem ble ou séparém ent, 
fournir tous les principes de la végétation ; ce n’est qu’en 
examinant la nature chim ique de ces principes, que nous 
pouvons arriver à découvrir quelle est la nourriture des 
plantes et la manière dont cette  nourriture est fournie et 
préparée pour leur Végétation. Les principes de la constitu­
tion des corps seront donc le prem ier objet de nos investi­
gations.

On a reconnu , par des méthodes d ’analyse dépendantes 
des réactifs et de l ’électricité voltaïque, que toutes les va­
riétés de substances m atérielles se réduisent com parative­
m ent à un petit nombre de corp s, que l ’on n ’a pu décom ­
poser en core, et que l ’on regarde par conséquent, dans l ’é ­
tat actuel de nos connaissances ch im iques, com m e des élé- 
mens. Ees corps incapables de décomposition jusqu’ici sont 
an nom bre de 5 a ( i) .  | o  sont des m étaux; 7 sont inflam ­
m ables; et 5 sont des substances qui s'unissent avec les 
m étaux et les corps inflam m ables, formant ainsi les acides, 
les alcalis, les terres, et autres composés analogues. Sous
I influence des pouvoirs d’attraction, les élémens chimiques 
se com binent en divers agrégats. Dans leurs combinaisons 
les plus sim ples, ils produisent diverses substances cristal­
lin es, qui se distinguent par la régularité de leurs formes. 
Dans leurs arrange mens plus com pliqués, ils constituent 
les variétés des substances végétales et anim ales, prennent 
un caractère plus marqué d ’organisation, et deviennent 
aP îes j' la Par l ’influence de la ch aleu r, de la lumière 
fît de 1 électricité, il se iorme une série continue de change­
rio n s; la matière* prend de nouvelles form es, la des truc- 
«ion d’ un ordre d’êtres tendant à la conservation d ’un autre; 
la  dissolution et la consolidation, la décadence et le renou­
vellem en t, se lient sans cesse, et tandis que certaines par- 
tics du systèm e sont dans un état continuel de fluctuation 
et de changem ent, i ’ordre et l ’harmonie de l ’ensemble res­
tent inaltérables.

£  LEÇONS PRATIQUES

(1)  M aïutenaot d e  5 / | ,à  raisoa de la découverte faite p a r M M . Berzé- 
Iiks e t  bi.fstrOm, cle deux- nouveaux métaux , le  thorium  et le  vanadium .

J ohn  D i t y .



Apres avoir pris «ne idée générale de la nature des élé­
m ent et des principes des changem ens chim iques, nous ar- 
riverons à la structure et à la constitution des plantes. IL 
existe, dans toutes, un système de tubes ou vaisseaux q u i, 
d'une part se term ine en racines et de l ’autre en feuilles. 
C'est par l’action capillaire des racin es, que les lluides sont 
pompés dans le sol; la sève , en m ontant, devient plus dense 
et plus convenable pour déposer les matières solides qu elle 
charie; elle est modifiée par l ’exposition à la chaleur, a la 
lumière et à l ’air dans les feuilles ; elle descend à travers 
l ’écorce, produisant dans son cours de nouvelle m atière or­
ganisée; c ’est ainsi que dans son flux de l ’automne et cm 
printems , elle devient la cause de la formation de nouvelles 
parties, et d ’une élaboration plus parfaite des parties deja 
formées. .

Pour cette  partie de mes recherches, je  tâcherai de reunir 
en faisceau les observations des savans qui ont le m ieux 
étudié la physiologie de la végétation : MM. G r e w , Mal- 
pinjjii, Sénnebier,  D arw in , d e C a n d o le , M irh el, et surtout 
M . Knight. C ’est le dernier investigateur de ces sujets inté­
ressa is, c ’est celui dont les travaux ont mis le plus au jour 
les secrets de la nature dans cette  partie de son économ ie.

La composition chim ique des plantes a ,  depuis dix ans, 
été bien éclaircie par les expériences d ’un grand nombre 
de chimistes de tous les p ays, et fo im e une belle partie de 
la chimie générale; elle est trop éten d u e, pour la suivre 
dans ses détails,; mais il sera nécessaire d ’y recourir sou­
vent pour en déduire des conclusions pratiques.

En soum ettant les organes des plantes à l’analyse ch i­
m iqu e, on trouve que leur variété infinie de lormes dé­
pend des arrangemens divers et des combinaisons d un 
petit nombre d ’élémens ; il n ’y  en a que sept ou huit au 
p lu s, et trois seulement constituent la  plus grande partie de 
leur substance organisée; de la m anière dont ces élemens 
sont disposés, proviennent les diverses propriétés des pro­
duits de la végétation , em ployés com m e alimens ou pour 
d ’autres besoins de la v ie. .

L a  valeur et les usages de chaque espèce de produits agri­
coles, sont estimés plus exactem ent et m ieux ap p récies, 
quand le praticien s’aide des principes dérivés de la chimie. 
Les composés en végétaux réellem ent nutritifs com m e a li­
mens des anim aux, sont en petit nom bre: ce sont la farine 
ou Ja matière pure de l ’am id o n , le  g lu te n , le  s u c re , la

DE CHIMIE AGRICOLE. 5



gelée végéta le, l ’huile et l’extractif ( .) .  La plus nutri- 
txve de ces substances est le  g lu ten , dont la nature se 
rapproche le plus de la  matière anim ale, et qui donne 
au irom ent sa supériorité su rto u t autre grain. Viennent 
ensuite , com m e substances nutritives , l’h uile , le sucre , la 
farin e, et enfin les matières gélatineuses et extractives. Les 
sim ples indices des pouvoirs nutritifs relatifs de ces différens 
alun en s, sont les quantités relatives de ces différentes sub­
stances qu’elles offrent à l ’analyse; et quoique le goût et 
{ apparence a ien t, dans les années d’abondance, beaucoup 
a  influence sur la consommation de ces denrées, ils en ont 

*:iü!ns dans *es tems de disette, et c ’est alors que les 
connaissances de ce genre sont de la plus grande im por­
tance. L e  sucre et la farine ou l ’amidon , se ressemblent 
beaucoup dans leur com position, et peuvent se changer 
ïu n  en I autre par de simples procédés chim iques. En dé­
taillant ces rapports, je  m ’étendrai sur les résultats de quel­
ques expériences récentes dont on a fait des applications 
tant pour 1 économ ie agricole que pour quelques procédés 
jinportans de 1 industrie m anufacturière.

Toutes les variétés des substances trouvées dans les plan­
tes sont produites par la sè v e; et la sève des plantes pro­
v i n t  de 1 e a u , ou des fluides du sol ; elle est changée par 
les principes provenant de l ’alm osphère ou com binée avec 
eux. L influence du so l, de l ’eau et de l’ air sera donc le 
prem ier sujet de nos observations. Les sols, dans tous les 
c a s , consistent en un m élange de différentes m atières ter­
reuses finem ent divisées ; avec des substances animales ou 
vegetaies en décom position, et certains ingrédiens salins 
bas  m alieres terreuses sont la vraie base du so l; les au­
tres parties qui s’y  trouvent naturellem ent ou qu’on v 
introduit arliuciellem ent, agissent de la mêm e m anière que 
des fumiers. Q uatre espèces de terres abondent dans les 
sols ce sont 1 alum ineuse, la siliceuse, la  calcaire et la ma­
gnésienne. Les terres, ainsi que je  l ’ai découvert, consis­

t é  boi1,1 lc  7 m bre Cn,.50lt ainsi ,iœ ité - Com rae la  sciure 
P procédé particulier , se co n vertir en une espèce de

"anès an iiuàüï " on  im Probablc Par »« p uissance d igestive des or-  
H W n f c f o  Ju,SC ! 'er “ ,1C 0 h 'UC'rtalion d “  substances analogues à 
e bétà 1 2  ‘f ?  <ï"e  la e lç - > e tc ‘ I«» «es  Io n ie n n es, oi.

r i t W d ^ X ! ■|e* ^ nt ,ÜDU,',an3 ,a •» « * "  d ’h iv e r ,  on ne le  nour-  

, . a i l l  e t  d«P,  J  D  'œ e  "  * " *  P ° “ r  a# ," iW "  d e  h

6  LEÇONS PRATIQUES



tcnt en métaux fortem ent inflam m ables, unis à l’air pur Ou 
oxio-ène; et ne sont p a s, com m e nous le  verrons, autre­
ment altérées ou décomposées dans la  végétation. Le grand 
usa<re du sol est de fournir un support à la p lan te, de lui; 
donner les m oyens d ’y  fixer ses racines et de tirer par ses 
tubes, lentem ent et graduellem ent, sa nourriture des sub­
stances solubles et dissoutes m êlées aux terres.

Qu’ un m élange particulier des terres s’allie avec la  ferti­
lité du so l, o n 'n ’en peut douter; et presque tous les sols 
stériles sont susceptibles d ’être  perfectionnés, par une mo­
dification des parties terreuses qui les constituent. 3 c don­
nerai la méthode la plus simple que j ’aie encore trouvé d’a­
nalyser un so l, et de déterm inér la constitution et les ingré- 
diens chimiques qui paraissent se lier à la  fertilité ; à cefc 
é g a rd , des recherches récentes ont fait disparaître plusieurs 
des difficultés d’une prem ière investigation.

La nécessité de l ’eau pour la végétation , et la vigueuu 
d ’ accroissement des plantes se liant avec la présence de 
l ’hum idité dans le  midi du vieux co n tin en t, avaient fait 
prévaloir l ’opinion, dans l’ancienne é c o le , que l ’eau était 
F’clém ent le plus p rodu ctif, la substance dont toute chose 
pouvait être com posée, et dans laquelle tout finissait par 
se résoudre. La sentence du poète grec « «picrrov //.sv ùoeop »
—  L ’eau est au-dessus de tout —  sem ble avoir été l ’ex­
pression de cette opinion adoptée par les G recs , qui la 
reçurent des É gyp tien s, que Thaïes rap p o rte, et que 
les alchimistes ressuscitèrent. Van-H elm ont , en 1610 ,  
com prit et voulut prouver, par une expérience d éc is iv e , 
que tous les produits végétaux pouvaient être engendrés 
par l ’eau. Ses résultats furent reconnus erronés par W o o d - 
w ard , en 1691 ; mais le véritable usage de l ’eau pour la v é ­
gétation, fut inconuu jusqu’en 1 -S 5 , époque à laquelle 
M . Cavendish découvrit que l ’eau était com posée de deux; 
fluides élastiques ou g a z , le gaz inflam m able (hydrogène)* 
e t le gaz vital (oxigène).

L ’air é ta it, ainsi que l’eau., considéré com m e un sim ple 
élém ent, par la plupart des anciens philosophes. Q uelques 
recherches chim iques, dans le seizièm e et le  dix-septièm e 
siècles, conduisirent ii d’heureuses conjectures sur sa nature 
réelle. Sir Kenelm  D ig b y , en 1660, supposa que l’air con­
tenait quelque m atière saline qui était une nourriture es­
sentielle pour le* plantes. Boylc , Hook et M ayo w , de 1665 
à 1680, établirent qu’i l  n’y avait qu’une petite partie de
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l ’air qui se trouvait consumée dans la respiration des ani­
maux et dans la combustion des corps inflam m ables ; mais 
la  véritable analyse de l ’air est un travail beaucoup plus ré­
c e n t, achevé vers la fin du siècle dernier par Schéele, 
Priestley et Lavoisier. Ces savans célèbres prouvèrent que 
les élémens principaux de l ’air sont deux gaz oxigène et 
azo te , dont le  prem ier est essentiel à la flam m e et à la vie 
des animaux , et que l’ air contient en outre quelque faible 
quantilé de vapeur aqueuse et d’ acide carbonique ; Lavoi­
sier prouva de plus que l’ acide carbonique n’est lui-mfirae 
q u ’un com posé fluide élastique, consistant en charbon dis­
sout dans l ’oxigène.

Jethro T u li ,  dans son traité du cheval de labour (horse 
hoeing) publié en i j 33 , avança l ’opinion que les plus pe­
tites particules terreuses fournissaient toute la nourriture du 
règne végétal ; que l ’air et l ’eau ne servaient qu’à produire 
ces particules de terre; et que les fumiers n’agissaient qu’en 
améliorant la texture du so l, en fin , que leur action était 
toute m écanique. C et auteur ingénieux du nouveau sys­
tèm e d agricu lture, ayant observé les exceiiens effets pro­
duits dans le travail du labour, p a rla  division très grande 
du sol, et par la pulvérisation à l ’aide de son exposition à Pair 
et à la rosée, fut entraîné trop loin par l ’exagération de 
ses principes. Duham el, dans un ouvrage im prim é en i - 54, 
adopta l’ opinion de T u ll, et établit qu’en divisant finement 
le  so l, on pouvait tirer plusieurs récoltes successives du 
m êm e sol. 11 essaya de prouver aussi, par des expériences 
d irectes , que les végétaux de toute espèce pouvaient s’éle­
ver sans fum ier. C e  célèbre horticulteur vécut d ’ailleurs 
assez long-tems pour changer d’opinion. Les résultats de ses 
dernières et plus parfaites observations l’am enèrent à con­
clure que ce  n’était pas une m atière simple qui donnait de 
la  nourriture aux plantes. L ’expérience générale des fer­
m iers a long-tems a vant confirmé la vérité de cette  opinion, 
e t  prouvé que les fumiers se consom ment dans le procédé 
d e ja  végétation. L ’épuisement des sols en leur faisant pro­
duire des récoltes de from en t, et les effets du bétail qu’on 
y  laisse paître ou dont on emploie les fum iers, offrent des 
exem ples familiers du principe; les recherches savantes de 
Hassenfratz et deSaussure , ont surtout prouvé par des ex­
périences satisfaisantes, que les matières végétales et ani­
m ales déposées dans le  s o l, y  sont absorbées par les plantes 
et deviennent une partie de leur m atière organisée. Mais
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quoique ni l’eau , ni l ’a ir , ni la terre ne fournissent toute 
la nourriture des plantes , cependant elles ont leurs fonc­
tions dans le procédé de la végétation. Le sol est le labora­
toire dans lequel se prépare l’alimentation ; aucun engrais 
ne peut être pris p arles racines des p lan tes, sans la pré­
sence de l ’eau. La germination des grains ne peut avoir 
lieu sans la présence de l ’air ou <lu gaz oxigène ; à la clarté 
du soleil , les végétaux décom posent le gaz acide carboni­
que de l'atm osphère, en absorbant le carbone qui devient 
partie de leur m atière organisée, e t  m ettant l ’oxigène en 
liberté (1 ); A raison de la variété de ses actions, l ’économie 
de la végétation contribue à l’ordre général du systèm e de 
la nature.

Il a été prouvé par diverses recherches, que la constitu­
tion de l ’atm osphère a toujours été la  m êm e, depuis le 
terns qu’on l’a soigneusem ent analysée ; et ce la  d o it , en 
grande p artie , dépendre du pouvoir qu’ ont les plantes 
d ’absorber ou décomposer les débris des matières végétales 
et animales en putréfaction, ainsi que les émanations ga­
zeuses qui en proviennent. Le gaz acide carbonique se 
forme dans une foule de procédés de fermentation et de 
combustion , et notam ment dans celui de la respiration des 
anim aux, sans que l ’on connaisse aucun autre procédé de 
la nature, que la végétation , pour le consom m er. Les ani­
maux produisent une substance qui paraît être une nourri­
ture nécessaire aux végétau x; les végétaux développent un 
principe nécessaire à l’existence des anim aux; et ces classes 
aifférentes des êtres semblent liées ainsi dans l ’exercice de 
leurs fonctions vitales, et dépendant jusqu ’à certain point 

, les unes des autres pour leur existence. L ’eau s’élève de 
l ’O céan, se répand dans l ’a ir ,  et retom be sur le s o l, de 
manière à s’ appliquer aux besoins de la vie. Les diverses 
parties de l’atmosphère sont m êlées ensem ble par les vents, 
par les changem ens de tem p éralu re, et successivement
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(1)  L a  grande accum ulation (lu carbone dans les forets e t  dans les masses 
hou illères,  ce  qui n e laisse pas que d 'être im portant dans tes eouelies 
de charbon m inéral . fou rn it une bonne raison pour regarder ce  dernier 
com m e d’ origine végétale ; c l  c ’ e s t ,  suivant ntoi , une preuve à l ’appui du 
texte , que les plantes , dans leur végétation active et dans leur accroisse­
ment, tiren t soit im m édiatem ent soit autrem ent le  carbone de l’ atm osphère, 
par la décom position d e l’ acide carbonique e t  la  m ise en liberté de t’ o si- 
gène. J. D.



mises en contact avec la surface de la te rre , de manière à 
exercer leur influence iertilisante. Les modifications du toi 
e t  l ’emploi des fum iers, sont mis an pouvoir de l ’homme,
com m eponr éveiller son industrie et l'appeler à en faire usage,

La théorie de l’opération générale des fum iers les plus 
com posés, devient très facile par de simples principes chi­
m iques; mais il y  a beaucoup à découvrir encore quant à la 
meilleure m anière de rendre solubles les substances animales 
et végétales; quant au procédé de la décom position, aui 
m oyens de l’accélérer ou de la retarder, et de tirer le plus 
grand parti des matières em ployées, ce sera le  sujet du 
chapitre sur les fumiers.

On trou ve, par l ’analyse, que les plantes se composent 
principalem ent de charbon et de m atière aériforme. Elles 
laissent échapper, à la distillation, des composés volatils 
dont les élém enssont l ’air p u r, l'air inflam m able, une fu­
m ée charbonneuse et de l ’azote , ou cette  substance élasti­
que qui forme une grande partie de l ’almosphère et qui est 
incapable d’entretenir la com bustion. Les plantes s’empa­
rent de ces élém ens, soit par leurs feuilles qui agissent sur
1 a ir, seit par leurs racines dans le  sol. Tous les fumiers de 
substances organisées contiennent des principes de sub­
stance vég étale , q u i, pendant la putréfaction sont rendus 
solubles dans l ’eau, ou bien aériformes ; et dans ces états, 
elles sont susceptibles d’être assimilées aux organes végé­
taux. C e  n ’est pas un seul principe qu’apporte l'alimenta­
tion de la vie végétale; ce n ’est pas sim plem ent du char­
bon , ni de l’hydrogône, ni de l ’azote , ni de l ’oxigène seu­
lem ent ; mais bien tous ces élémens à la fois, dans difierens 
états et dans diverses combinaisons. Les substances or°-a- 
o iq u es, dès qu'elles sont privées de vitalité , commencent 
à  passer par une série de changemens qui se term ine par 
leur com plette destruction, la séparation entière et la dissi­
pation de leurs parties. Les matières animales sont le plus 
prom ptem ent détruites par l ’opération de l’a ir , de la  cha­
leur et de la lumière. Les substances végétales cèdent plus 
lentem ent, mais en définitive elles obéissent aux mêmes 
lois (1). Les périodes de l ’application des fumiers prove-
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(0  Ceci, quoique generalement vrai, n’est pas sans exception Quelques 
ïubstances végétales se décomposent très rapidement, tandis qu’il y a ries 
«instances animales qui se décomposent très lentement. Les lu e s  exprimé. 
ac la plupart des Ueutes entrent eu fermentation vineuse aussi rapidement



,î liant de la décomposition des substances animales et végé­
t a l e s ,  d é p e n d e n t  de la connaissance de c e s  prmcipes ; et je

? pourrai citer quelques faits nouveaux et im portans, qu i,
;; j ’en suis certain , ne laisseront aucun doute sur cette  partie

de la théorie agricole. „ .
. La chimie des plus simples fum iers, les f umiers qui agis- 

sent en très petites quantités , comme le p lâ tr e , les alcali» 
et diverses substances salines, avait été fort obscure jusqu a 

s ces derniers tems. On avait supposé généralem ent que ces 
. matériaux agissaient dans l ’économ ie végétale de la même 

manière que les assaisoünemens ou les stimulans dans 1 e- 
t conomie anim ale, en rendant les alimens ordinaires plus 
s nutritifs. Mais on regarde cep en dan t, com m e beaucoup 
s plus probable, qu’ils sont réellem ent une partie de la nour­

riture des plantes et qu'ils fournissent à la libre vég ela le  
une espèce de m atière analogue à celle qui produit les os

I dans la structure anim ale.
On sait que l’opération du plâtre (gypse, sulfate de chaux) 

est extrêm em ent capricieuse en Angleterre , et que l ’on n a 
encore aucune donnée certaine sur son application.

Il y  a cependant de bonnes raisons de supposer que ce 
sujet serait pleinem ent éclairci par des recherches chim i­
ques. Les plantes auxquelles son application sem ble le plus 
profitable sont celles qui le reproduisent toujours dans leur 
analyse. L e  trèfle et la plupart des herbes des prés artifi­
ciels contiennent du plâtre , mais il n’existe qu’ en très pe­
tite quantité dans l ’orge, le froment et les navets. Beau­
coup de cendres de h ouille , que l ’on vend très ch e r, ne 
consistent presque qu’en plâtre , avec un peu de fer, et ce 
premier ingrédient sem ble le plus a c tif de tous ceux que 
renferment ces cendres. J ’ai examiné plusieurs des sols où 
l ’on avait fait un usage successif de ces cen d res, et je  n ’y  ai 
pas trouvé une quantité notable de plâtre. E n  gén éral, les 
sols cultivés contiennent suffisamment de cette substance 
pour l’usage des herbages, et dans ce  c a s , l ’em ploi n’en 
peut pas être avantageux. Les p lan tes, en effet, n’ont b e ­
soin que d ’une certaine quantité de fum ier; l ’excès en peut 
être nuisible , mais ne peut être u tile , à coup sûr.
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«t même plus rapidem ent à la tem pérature d e 70° Fahrenheit ( a ,0 i 11 ce|n~ 
lîgrades ) que les fluides anim aux en putréfaction ; les tissus Lianes des 
animaux ,  tendons, etc , c t c , ,  résistent jongleras au changem ent d e U  d e - 
aomposition,



L a  théorie de l ’opération des substances alcalines, est 
une des parties les plus simples et les plus distinctes de la V 
chim ie agricole On les trouve dans toutes les plantes 3  
des lors on peut les regarder com m e leurs ingrédiens essen- 
fie ls ; à raison oe leur puissance de combinaisons, elles oeu- a 
vent mêm e être utiles en introduisant dans la sève des vfr r 
ge.aux , divers principes avantageux il leur nourriture. 1 

J ai eu le bonheur de décomposer les alcalis fixes que l ’on i 
avait regarde, long-tems com m e des corps sim ples. Ils se < 
composent d au- pur , uni à des substances m étalliques hau- 1 
tem ent m l am m ables; mais il n ’v a aucune raison de sup- I

“ W s  eIemc“ dans - h *  ;
Dans le cours de cet ouvrage , je donnerai les détails les \ 

plus étendus sur la ch au x, substance im portante que ie < 
considérerai sous un point de vue nouveau. î

Les Romains se servaient de chaux éteinte pour fum er le < 
sol des vergers et c ’est Pline qui nous l ’apprend; la marne
-tait em ployée par les Bretons et par les G aulois, dans les 1

tems les plus recules, com m e un bon apprêt pour la terre; -
mais 1 époque prec.se où les produits du chaufournier furent i
d  un usage général dans la culture de la terre est inconnu, !

E t  Æ  ° nST ,  de. 1 aP')licalion des anciennes praliquès « 
est suffisamment évidente ; une substance essayée avec suc- . 
ces dans le jardinage 1 a bientôt été dans là culture des terres . 
de la ferm e; et dans les pays où la marne ne se trouve pas, f 
on a naturellement employé à sa place de la chaux calcinée! i

• (' X <lu! ° “ t écrit anciennement sur l ’agriculture n’a- , 
va.ent pas des idées exactes sur la nature de la chaux, de la 
pierre a chaux , de la m arne ou sur leur effets ; c ’était la 
conséquence naturelle de l ’im perfection de la chim ie : alors ! 
la  m atière calcaire était considérée par les alchimistes ■ 
com m e une terre p articu lière, q u i, dans le feu , se combi- : 

. avec ,,n inflamm able. Evelyn , ï ïa r t lib , et plus ' 
',ÜS leurs tla ',aux sur l’agriculture, l ’ont 

aiacten sé sim p.em ent com m e une fumier chaud à em­
ployer dans les terres froides. C ’est au docteur B la c k , d’E- 
ctim oourg, que nous sommes redevables de nos premières i . 
connaissances a ce sujet. Yers l ’an i 755 , ce  célèbre professeur . 
pi ou va par les expériences les plus décisives, que la pierre I 

e chaux et toutes ses m odifications, m arbres, cra ies, et

)ilr1r.n ? f ’ C°xnSIStent. ? rincipaIem enl: en  wûe terre particu- 
« e re  u n ie  à u n  a c id e  aérien  ; q u e c e t  a c id e  se  d é g a g e  en
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Krirtant la p ierre; q u ’ i l  occasione une perte d ép lu s de 4» 
nour c e n t , !  a i e  p ïr  suite la chaux devient caustique.
P Ces faits importans furent im m édiatem ent a p p h q j ls ,  

éeale certitu d e, à l’explication des usages d e là  
chaux, com m e cim ent et com m e engrais. Dans le « “ « g *  
la chaux employée à l’ état caustique acquiert de la du­
reté et de la durée , en absorbant l'acide aeneo (  acide 
carbonique) qui existe toujours en petite quantité dans 
l ’atmosphère ; elle redevient ainsi de la pierre a chaux. 
Les cr t s , les marnes ca lcaires, ou pierre a chaux en pous- 
I r e  â-issen t sim plem ent en formant un utile m gred,eut 
terreux du so l, et leur efficacité est proportionnée au m an­
que de matière calcaire, laquelle, en
grandes, sem ble être un com posant in d ap en sab led e tous 
les sols fertiles, nécessaire peut-être a leur propre t t x tu ic ,  
et comme ingrédient aux organes des plantes.

S c E a u x  cuite dans son prem ier effet agit f « - a g  
til‘ décomposant sur la m al.ere anim ale ou T é g e ta ie , et 
s e m b l e  l ’amener à l ’état dans lequel elle devient plus 
promptem ent une nourriture vég étale; la chaux d ai leuis 
est graduellem ent neutralisée par 1 acide carb o n iqu e, et 
convertie en une substance analogue a la craie ; mais dans 
ce cas elle est plus intimem ent m êlée aux autres com posais 
du so l, p l u s  généralem ent répandue et plus finem ent divi­
sée • il est probable qu’elle est ainsi plus avantageuse pour 
la terre, qu’aucune autre substance calcaire dans son état

’^LcTfait le plus étendu que l ’on nous ait fait co n n aître , 
relativem ent à la ch au x, dans ces dernières années , est dù 
à M. Tennant. On savait depuis long-tem s qu une espece 
particulière de pierre à ch au x, qu’on trouve en différentes 
parties du nord de l ’A ngleterre, lorsqu on 1 appliquait en 
quantité considérable soit cu ite , soit é te in te , occas.ona.t
1 il stérilité , ou du moins faisait grand tort aux récoltés pour 
plusieurs années. M. Tennant s’assura par un examen 
M im ique, en 1800, que c e lte  eSp èce> de pierre a  chaux 
différait de celles ordinaires en ce qu elle contenait de la 
m agnésie, terre qu’ il prouva par plusieurs expérience*, ,  
contraire à la végétation quand on 1 em ploie en &randes 
quantités dans son état caustique. Dans les circonstances 
ordinaires, la  chaux de la pierre à c h a u x  magnésienne est 
d ’ailleurs em ployée, en quantité m oderee, sur les sols* tei- 
îilcs de Leicestei’sh ire, Derbyshire et Y ork sh ire , et elle y

DE CH IM IE AGRICOLE. > 3



produit un bon effet; on peut m ôme l ’em ployer en plU! ? 
grande proportion dans les sols très riches enm klière v é 4  
ta ie . La m agnesie, com binée avec le gaz acide carbonique , 

f  'S préjudiciable à  !a végétation, et dans les 
jo  s ou les fumiers sont abondans, le gaz acide carbonique “

A T 16" !  ? " 'ni par la déco“ po8itiondu fu rn L . 8
Aptes avoir discute la nature et l ’action des engrais, nous !'

arriverons a la considération de quelques-uprs des opéra- v
lions d agriculture susceptibles d ’éclaireissemens par les !
principes de la chimie. 1 s

La théorie chim ique des jachères est très simple. Les ia- l
p e :S0UrGe de « C e sse s  au s o l, par suite de t

m n .n l ' n e ÜX1p ae et des P--i»cipes aqueux de l’at- v
2  ‘ 1,er° 5 f ! ’68 tende,lt a,nsi à Produire une accumulation l

r é c o l ^ î û t  ^ T P08a.nte-qU^ daDS 16 C0urs ordinaire des « recolles eût été em ployée a m esure qu’elle se serait for- r

£  sofa*!. I?"® a* "  GSt rarem ent avantageuse dans 1 les. sols b u n  cu ltives , avec une série régulière de récoltes .

r , r . " ablr enl f,,m ées'  Les seuls cas oü elle présente de ,
i 1 ar!fagessont ceux où l ’on veut détruire les ni au- <
vaises herbes e t en purger les sols qui en sont infeclés. .

L a  théorie chim ique de i’écôbuage (peler, brûler et ré- ï
/ f  cend.r6S, « r  le so1)  ««» com plètem ent discutée , 

dans cette  partie de I ouvrage.
I l  est évident que dans tous les cas l ’ écobuage doit dé- ]

l % T e A r m f  ' ï uanlité1 de “ atière végétale et qu’il. , 
doit être utile des lors toutes les fois qu’il y  a excès de oeftp ■ i 
m atière dans le so l: en b rû la n t on d W l . Ï Ï X o ^ 2  
ar0,le s , ce  qui en amélioré beaucoup la  te x tu re , en les ren- . 
dant plus perm éables à l ’eau.

n n ^ h l ^ a T 163 d«ns desquels l’ éeobuage est évidemm ent 
nuis.ble sont ceux des sols de sable sec silicieux contenant 
peu de m atiere anim ale et végétale; l à ,  l ’écobuage ne peut
m.r II perniC,ie',!X ,.P.ar 1 décompose les matières sur les­
quelles repose la fertilité du sol.

k?i> ar an,ta? C1  de -irrigation , quoique devenus récem­
m ent 1 objet de beaucoup d’attention , étaient bien connus

-i1 y  a P 'us d.e deax si6c!es que lord Bacon la 
nrl” an ? -aUX !ernl,ers d ’A ngleterre. « L ’arrosement 

des pi aines (suivant les renseignemens donnés par cet illus­
tre: personnage, dans son histoire n aturelle , à l ’article vé­
gétatio n ), agit non seulem ent en fournissant une humidité 

aiIS gram inées; mais l ’eau charie encore avec e lle , t j
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dissolution une nourriture convenable à ces plantes, et dé­
fend leurs racines des effets du l'roid. »

On ne peut établir aucuns principes généraux sur le mé­
rite comparatif des divers systèmes de culture et d ’assole­
ment adoptés en divers pays, à moins de connaître parfaite­
ment la nature chim ique du sol, et les circonstances phy­
siques auxquelles il est exposé. Les sols com pactes et collé- 
reus sont ceux que la division de la terre et l ’action de 
l’air améliorent le plus ; dans le systèm e à sillons, ces effets 
sont les plus grands ; mais en certaines localités ce  travail et 
ces dépenses ne sont pas compensés , et il y a quelques sols 
compactes qui doivent être laissés en mottes quand ou ïes 
sème en froment. Les clim ats humides sont les plus con-i 
venables pour les prairies artificielles, les avoines et les ré­
coltes à larges feuilles ; les sols com pactes alum in eux, en 
général, conviennent m ieux aux fromens ; les sols calcaires 
produisent du sain-foin et du trèlle exceliens.

Rien n’ est plus nécessaire en agricu lture, que des expé­
riences dans lesquelles toutes les circonstances soient m inu­
tieusement et savamment relatées. Cet art fera des progrès 
d ’autant plus rapides qu’il y aura plus d ’exactitude dans 
ses méthodes com m e dans les recherches physiques : toutes 
les causes doivent fitre examinées ; une différence dans les 
résultats peut-être produite par la chute d ’un dem i inck 
( 12 millimètres ) d ’eau de plus ou de moins dans une sai­
son , ou par quelques degrés de tem pérature, ou mêm e par 
un faible changem ent dans le sou s-sol, ou dans la pente da 
terrain.

Des informations rassemblées dans la vue d ’une recher­
che spéciale seraient nécessairement rem plies de corollai­
res raisonnés et susceptibles de se lier avec les principes 
généraux de la scien ce; quelques résultats d’expériences 
vraiment philosophiques en chim ie agricole, auraient plus 
de valeur réelle pour instruire et enrichir le ferm ier, que la 
collection la plus nombreuse d’essais im parfaits, dans une 
voie simplement em pyrique. 11 n ’est pas rare de voir les 
geus qui ne parlent que pratique et expérience condamner 
en général tous les essais d’ amélioration en agriculture par 
des recherches savantes et des méthodes chimiques. II est 
d ’ailleurs impossible de nier que l’on trouve beaucoup de 
spéculations vagues dans les ouvrages de ceux qui n ’ont que 
des notions superficielles de la  chim ie agricole. Il n ’est 
mêm e pas rare de voir des gens qui courent pl&tot après
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les mots techniques d ’oxigène, hydrogène, carbone et azot: 
com m e si la-scien ce dépendait plutôt des mots que di 
fa its; mais en définitive, tout cela n ’est qu’un'argumente 
faveur de la nécessité d’établir de vrais principes chimiqdf 
pour l’agriculture. Quiconque veut raisonner les cultures* 
obligé de recourir à la ch im ie; il sent bien qu’ il ne peu 
iaire un pas sans elle ; et s’il se contente de vues incomplet 
le s , ce n ’est pas qu’ il les préféré à des connaissances pli 
exactes, mais c ’est qu’en général les notions imparfaites son 
les plus répandues. Si, quand on voyage pendant la nuit,t 
veut éviter de se laisser trom per par des feux follets, il n 
a  pas de méthode plus sûre que de voyager la  lum ière à! 
main.

On a d it ,  et certes avec une grande v é r ité , qu’un cli 
miste très instruit en théorie ferait très probablem ent 6 
mauvaises affaires dans la conduite d’ une ferm e; à moin 
qu’ il ne réunît la pratique de l ’ art à la théorie (1 ) , cela ni 
peut être mis en doule; mais il y a tout lieu de croire qui 
deviendrait agricu lteur, avec plus de su ccès, que celui qii 
connaissant seulem ent les détails d’un faire valoir, serai 
com pletlem ent ignorant en chim ie; la science servirait a; 
savant au fur et à mesure de ses progrès dans la pratiqui 
L a  chim ie d ailleurs n’est pas la seule connaissance nécci 
saire : elle ne forme qu’une petite partie de la base philo 
sophique sur laquelle repose l’ agriculture; mais elle ni 
m anque pas toutefois d’im portance, et elle donne d! 
grands avantages toutes les fois qu’elle est appliquée conve 
nablem ent.

A m esure que la science avance , tous les principes de­
viennent moins com pliqués et conséquem m ent plus utiles, 
C  est alors que leur application est le plus profitable aur 
arts. L e  travailleur ordinaire ne peut jamais être instrui; 
des doctrines générales de la théorie, mais il ne refusera pas 
d adopter une pratique dont l ’utilité lui sera démontrée! 
uniquem ent parce qu’ elle serait fondée sur les principes 
d  une science qu 'il ignore. Le; marin se ffe à sa boussole * 
quoiqu il ue soit pas fam iliarisé avec les principes de Gilbert

*6 LEÇONS PRATIQUES

( i )  Layoisier ofi-.-e l’ exem pte dos avantages qu’ un chim iste peut retira 
d e  1 application de I» science à  l’agriculture ,  sans -connaître les ifcoi»ilro 
détail» de la pratique du ferm ier. E n  suivant un systèm e basé sur la théorie, 
on  dit qu it doubla en neuf ans les produits des grains d e scs te rre s , et, 
Quintuplant le  nom bre d e son bétail. J , D.



sut le m agnétism e, ou bien avec les abstractions dévelop- 
nées sur cette science par le génie d’OEpinus. L e  teinturier 
emploiera sa liqueur de blanchim ent, qnoiqu il ne sache 
mêm e pas, peut ê tre , le nom de la substance qui lui donne 
sa vertu blanchissante. L e  grand but des recherches chim i­
ques en agriculture doit c ir e ,  sans aucun d o u te , celui de 
la découverte des méthodes perfectionnées de culture. Mais 
à cette fin les principes généraux de la science sont aussi 
nécessaires que les connaissances pratiques , les germ es des 
découvertes sontsouvent dans des raisonnemens speculatijs, 
et rinsdustrie ne les développe jamais si bien que lorsqu elle 
est assistée de la science. . ,  ,

C ’est aux classes supérieures de la société, aux pro­
priétaires de te rre , à ceux que l ’éducation m et a mc.me de 
com biner des plans u tile s , à ceux à qui la fortune perm et 
de les exécu ter, à devenir pour les classes laborieuses une 
source de lumières et d’améliorations. Dans tous les cas 
l ’avanlage est m u tu e l, car l’ intérêt bien entendu du fer­
m ier ne peut être que celu i du propriétaire. L ’attention du 
travailleur sera plus éveillée, plus disposée aux améliorations 
quand il y aura certitude de ne se pouvoir trom per et con vic­
tion de l'étendue des connaissances de celui qui 1 em ploie.
L'ignorance du propriétaire am ène en général 1 inatten­
tion  du ferm ier à la tenue des terres, et les pratiques perni­
cieuses. C ’est un mauvais cham p que celui dont le  m aître 
écoule le cu ltivateu r, au lieu de le diriger et de 1 instruire ,
(’agrum pcssimum mulctari cujus dominus 7ion docet scd audit 
villicum ).

Il n ’est pas d ’ idée plus mal fondée que celle de croire 
qu’il faille beaucoup de tems et une connaissance appro­
fondie de la  chim ie gén érale , pour m ener à bien des essais 
sur la nature des sols ou sur les propriétés des engrais : rien 
de plus facile que de voir si le sol fait effervescence avec 
un a c id e , ou change de couleur par son action ; s il brûle 
quand on le chauffe , ou ce q u ’il perd en poids par la ch a- 
leu r; et cependant ces sim ples indications peuvent être 
d’une grande im portance pour un systèm e de culture, a 
dépense en recherches chimiques n ’est presque rien et il ne 
faut qu’un petit cabinet pour contenir les réactifs et les 
instrumens du laboratoire. Les expériences les plus im ­
portantes peuvent se faire à l ’aide d 'un  p etit appareil por­
ta tif; quelques fioles contenant des a cid es, des alcalis e ' 
d'autres réactifs ; quelques feuilles m inces et du fil de pis-
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tine ; une lam pe, un creuset, du papier à filtrer , quelques 
entonnoirs et des récipiens pour les produits ; voilà tout 
ce  qu il laut pour des recherches utiles.

11 arrivé sans doute en chimie agricole que des essais ten­
tes d après les vues théoriques les plus parfaites, n ’offrent 
qu un succès et plusieurs m écom ptes ; mais cela est inévi­
table avec la  nature capricieuse, et incertaine des causes 
qui opèrent, et avec l ’im possibilité de calculer toutes les cir­
constances qui peuvent survenir; il y  a loin d’ailleurs de 
cela a .a preuve de l ’inutilité de pareils essais; un résultat 
«enreux, qui peut amener des perfeclionnem ens généraux 
dans les méthodes de cu lture, est digne du travail de toute 
une vie ; et une expérience m ôme sans réussite, lorsqu’elle 
est observée avec soin , peut établir quelques vérités ou dé­
truire quelques préjugés. •

Considérée sim plem ent sous le point de vue philosophi­
q u e , cette branche de connaissances m érite encore d’être 
cu ltivee . Car qu’y a t-il de plus agréable que d ’observer les 
ormes «les êtres vivans , avec leurs applications particuliè­

res., el les usages dont ils soutsusceptibles ; d'exam iner les 
progrès de la m atière inorganique clans ses divers degrés de 
cuangem ens jusqu’à ce  qu’elle soit développée à son point, 
et pour sa destination la plus élevée , celle de fournir au* 
besoins de I homme.

Plusieurs sciences sont recherchées et considérées comme 
des objets convenables d’étude pour les esprits élevés 
seulem ent à raison des plaisirs intellectuels qu’elles procu­
rent ; sim plem ent parce qu’elles agrandissent nos vues de 
la nature et nous m ettent à mêm e de rectifier nos idées sur 
les êtres et sur les objets qui nous entourent. Com bien notre 
sujet de recherches est-il plus digne d ’atten tion , puisqu'il 
réunit a des bénéfices pratiques et à des avantages spé­
cieux , le  plaisir qui résulte aussi grandem ent là cru’ail- 
Jeurs de 1 amour de la vérité et de la science? Rien de 
m eilleur rien de plus fertile, rien de plus digne d ’un 
homme libre (n ih il est m eüus, nihil uberius, nihil homme 
ubero (lignaisJ.

Les découvertes faites daçs la culture des terres ne sont 
pas seulement pour le siècle et pour le pays où on les a dé­
velop p ées, mais elles peuvent être considérées com m e s’é ­
tendant a 1 avenir et au bien-être enfin de toute l’humanité» 
parce qu elles pourvoient à la subsistance des générations'1 
lu tu re s, qu elles m ultiplient la  vie et ajoutent à ses jouis- 
sauces tout eu ]a multipliant,,

*'s  LEÇONS PRATIQUES



DE CHIMIE AGRICOLE.

C H A P IT R E  II.

C F l ü K K C S S  G K N É H A L E S  B *  LA M A T I È R E  S U R  LA  V É G É T A T I O N ?
G R A V I T A T I O N ,  C O H É S I O N  ,  A T T R A C T I O N  C H I M I Q U E  ,  C H A L E U R ,
L U M I È R E  ,  É L E C T R I C I T É ,  S U B S T A N C E S  P O N D É R A B L E S ;  É L K M E N S
1-a b t i c k i . i r r s  a u x  v é g é t a u x ;  l o i s  d e  l e u r s  c o m b i n a i s o n s  e t

D E  L E U R  A R R A N G E M E N T .

Les grandes opérations du cultivateur sont dirigées vers 
la  production ou le perfectionnem ent de certaines classes 
de végétaux ; elles sont m écaniques, ou chimiques et dépen­
dantes par conséquent des lois qui régissent la m atiere. Leŝ  
plantes elles-mêmes sont, jusqu’à certain p oin t, soumises à 
ses lo is , e t  il devient nécessaire d’étudier leurs eüets, eu 
considérant à la fois les phénomènes de la végétation et la
culture du règne végétal.

L ’une des propriétés les plus importantes de la m atiere, 
est la gravitation, ou la puissance en vertu de laquelle les 
niasses de m atière sont attirées l ’une vers l'autre. C est à 
raison de la gravitation que les corps jetés dans i atmos­
phère, tombent à la surface d e là  terre , et que les diüe- 
rentes parlies du globe sont conservées dans leurs respec­
tives positions ; la gravité s’exerce relativem ent à la quantité 
de m atière.Il s’ensuit que tous les corps placés au-dessus de 
la  surface de la terre, y tom bent en ligne droite qui, si elle 
était prolongée, passerait par son centre ; et qu’un corps dont 
la  chu le a lieu près d’une haute montagne est un peu dévié de 
sa direction verticale par l ’attraction de la m ontagne, ainsi 
que cela a été prouvé par les expériences du docteur Mas- 
kelyne sur le Shehalien. _

La gravitation a une influence très im portante sur 1 ac­
croissement des plantes ; et il est probab le  , d’après les 
expériences de M. K n ig h t, que la  direction particulière de 
leurs racines e t  de leurs branches est presqu’entièrem ent 
due à cette force. _

C et expérim entateur fixa quelques graines de lève de 
jardin sur la circonférence d 'u n e roue , q u i, p lacée verti­
calem ent dans l ’un des cas et horizontalem ent dans 1 autre 
c a s , était mise en m ouvem ent à l ’aide d ’une autre roue à 
d«nt; de manière que 1« nom bre d§ révolutions pût être



r é g lé ;  les fèves reçurent l ’hum idité nécessaire, et furent 
placées dans des circonstances favorables à la germination. 
Les fèves crurent toutes, nonobstant la violence de la ré­
volution qui fut quelquefois jusqu’à 2,So révolutions par mi­
nute dans la roue verticale qui tournait toujours rapide­
m ent et avec peu de variation de vitesse ; les radicules, ou 
racin es, pointaient précisém ent dans la direction des 
rayo n s, dans quelque dheclion qu’elles fussent placées 
d  abord. Les germes prirent la direction précisém ent op­
posée et pointèrent vers le centre de la ro u e , ou ils se ren­
contrèrent aussitôt. Dans la roue horizontale, l ’opération 
com plexe de la gravitation et de la force cen trifuge, donna 
a n s  germes la forme d ’un cô n e , plus ou moins obtus, sui­
vant la vitesse de la rou e; les radicules prenant toujours 
un cours diam étralem ent opposé à  celui pris par les germes, 
et par conséquent pointant autant au-dessous du plan du 
m ouvem ent de la roue que les germes pointaient au-dessus.

Ces faits donnent une solution rationnelle de ce curieux 
p ro blèm e, sur lequel, plusieurs savans ont émis diverses 
Opinions ; quelques-uns le  rapportent à la nature de la sève, 
com m e D elahire; d’autres, com m e D arw in , à la puissance 
vitale de la p la n te , le stimulant de l ’air sur les feuilles 

 ̂kum idité sur les racines. On sait m aintenant que 
1 effet se lie à des causes m écaniques ; et il ne semble pou­
voir être rapporté à aucune autre cause qu’à la gravité, 
seule puissance de la nature qui agisse universellem ent, en 
tendant à disposer toutes les parties à prendre une direction 
uniform e (i) .

Si les plantes en général doivent leur direction perpen­
diculaire à la gra v ité , il est évident que le nom bre des 
plantes sur uue partie donnée de la circonférence de la 
terre , ne peut être accru en rendant la surface irrégulière, 
ainsi que quelques personnes l ’avaient supposé, il ne peut 
s élever plus de tiges sur un coteau que sur une pièce de 
terre égale à la base ; la  faible attraction qu’exerce le co ­
teau ne pourrait que faire dévier très peu les plantes de la 
verticale. Quand les pousses horizontales sortent de terre, 
com m e dans certains gram inées, et notam m ent comme

( i )  L s  Gg. i  représente le  cas o ii la  roue horizontale fait ? 5o révolutions 
par m inute.

L a  figure 2 représen te le  tas ou ia roue vertica le fait iS o  révolutions par 
w m u le.. '  i
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dans le florin, décrit récem m ent par le docteur Richard- 
son , alors elles peuvent donner plus de produits sur une 
surface irrégulière; mais le p r i n c i p e  contraire semble s ap­
pliquer rigoureusement aux.récoltes de blé. La direction des 
radicules et des germes est te lle , que .es unes et les autres 
sont nourries à la lois , et soumises à 1 action des agens ex­
térieurs qui sont nécessaires pour leur developem ent et pour 
leur croissance. Les racines arrivent en contact avec le» 
fluides de la  terre; les feuilles sont exposees a la  lum iere et 
à l’a ir; et la mêm e loi générale qui conserve les planetes 
dans leurs o rbites, n’est pas moins essentielle aux fonctions
de la vie végétale. ,

Quand deiwx morceaux de verre poli sont glisses et pres­
sés l’un contre l’autre , ils adhèrent ensem ble , et 1 on a be­
soin de quelque fortie pour les séparer. On dit alors que cet 
effet est dù à Vatlrachon de cohésion. C ’est cette  merne at­
traction qui donne la forme globulaire aux gouttes d eau , 
et rend les lluides capables de s’élever dans les tubes capil­
laires, ce  qui lui fait donner quelquefois le nom d attraction 
capillaire. C ette  attraction, com m e la gravitation, semble 
commune à toute espèce de m atière, et peut être une mo­
dification de la mêm e force générale ; elle est d ai leurs , 
comme la gravitation, d’une grande im portance dans la 
végétation. E lle conserve les formes d ’agrégation de toutes 
les parties dès plantes, et sem ble la c'ause principale de 
l ’absorption des lluides par leurs racines. . .

Si l ’on m et un peu de magnésie p u re , la m agnesie ca lci­
née des pharmacien*, dans du vinaigre d istillé , elle s’y  dis­
sout graduellement. On dit alors que cet effet est dü a 1 at­
traction chimique, pouvoir par lequel différentes espèces de 
matière tendent à s’unir en un composé. Diverses espèces 
de matières s’unissent avec divers degrés dé force ; ainsi 
l’acide sulfiirique et la  magnésie s’unissent avec plus de 
promptitude que le vinaigre distillé et la m agnésie, et si 
l ’on met de l’acide sulfiirique dans un m élange de vinaigre 
et de magnésie ou les propriétés acides du vinaigre avaient 
été détruites par la m agnésie, le vinaigre redevient libre» 
et l ’acide sulfurique prend sa p lace. Cette attraction chim i­
que s’appelle encore affinité chimique. C ’est une lorce active 
dans la plupart des phénomènes de la végétation. La sève est 
composée d’un certain nom bre d ’ingrédiens, dissous dans 
l ’eau par attraction chim ique ; et il paraît que c  est en con­
séquence de l ’action de cette fo r c e , que certains principes
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provenant de la  sève sont unis aux organes végétaux. C ’es; 
en vertu des lois de l ’attraction chim ique, que diffère® 
produits de la végétation sont changés et prennent de nou­
velles formes : la nourriture des plantes est préparée dam 
le sol ; les débris végétaux et animaux changés par l’action 
de l'air et de l ’eau , deviennent fluides ou aérilbrmes ; les 
roches sont brisées, renversées et converties en sols; et les 
sois, divisés plus finem ent, sont dispersés pour recevoir les 
racines des plantes.

Les différentes forces d’attraction tendent à conserveries 
arrangem ens de la m atière , ou bien à les réunir sous dt 
nouvelles formes. S ’il n’y avait pas de forces contraires, ce 
serait un état de parfait repos dans la natura, une espèce 
de sommeil éternel dans le  monde physique. La gravita­
tion est continuellem ent contrariée pat'des forces mécani­
ques , par le m ouvement de projection , on la force ces- 
triluge; c ’est l ’influence réciproque de ces forces, qui oeca 
sione le m ouvement des corps célestes. La cohésion et l’at­
traction chim ique ont pour opposons 1 'énergie répulsive de 
la chaleur, et le cycle  harmonieux des changem ens terres­
tres est produit par leurs opérations respectives.

La chaleur peut se com m uniquer d ’un corps à un autre 
corp s, et son effet ordinaire est de les d ilater, de les aug­
m enter dans toutes leurs dimensions. Les exem ples en 
sont faciles à donner. Un cylindre solide de m étal, ne pas­
sera p a s, étant chauffé, par la filière au travers de laquelle 
il passait étant froid. Quand on chauffe de l’eau dans un, 
ballon de verre à long c o l, l ’eau s’élève dans le c o l;  et si: 
1 on applique la chaleur à l ’air renferm é dans un vaisseau1 
de ce g e n re , renversé sous l ’e a u , l ’air s’échappe et passe à 
travers l ’eau. Les thermomètres sont des instrumens desti­
nés à mesurer les degrés d’expansion des fluides dans des 
tubes étroits. On se sert généralem ent de m ercure, dont 
iooooo parties au point de la congélation de l’ eau , devien­
nent i o i 835 parties au point d ’ébullition de l ’eau , et sur 
1 échelle F ah ren h eit, l ’échelle de ces parties est divisée en 
iS o  degrés. Les solides deviennent fluides par un certain 
accroissem ent de chaleur , et les fluides à leur tour devien­
nent des gaz ou des fluides élastiques. Ainsi la chaleur con- 
re rtit  la glace en eau , et l ’eau en vapeur; la chaleur dis­
paraît ou devient latente, com m e on d it, pendant la-con­
version des solides en fluides ou des fluides en g a z; elle re­
p a ra ît, ou devient sensible , quand les gaz redeviennent
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' CSt fluides, ou que les fluides redeviennent solides ; a in si, pen- 
reDS jclant l ’évaporation de la vap eu r, i l  y  a production de froid, 
?ÜU‘ et production de chaleur pendant sa condensation.
.'•IIIS 11 y a quelques exceptions ù la loi d’expansion des corps 
. 1 ar la chaleur ; elles sem blent dépendre soit de quelques 
! 1 changera en s dans leur constitution ch im iq u e, ou dans leur 
, 1 cristallisation. L ’ argile se contracte p a rla  ch aleu r, ce  qui 

semble d û  à la perte de l ’eau qu’elle contenait. Le 1er fondu 
Pi„ tft l'antim oine, quand on les fo n d , cristallisent en refroi- 

dC‘ d issantetse dilalent. La glace est bien plus légère que 
l'eau ; l ’eau se dilate un peu avant sa congélation, et sa plus 
g r a n d e  densité répond à 4 1 ou 4 2° Fahrenheit ( 5° à 5°,56

• . centigrades), le point de congélation n’élant. que 32 l' ahr.
1 |  (o° centigrade) ; et cette  circonstance est d ’une très grande 

importance dans l ’économ ie générale de la  nature. L ’ in- 
flence des changem ens des saisons et de la position du so- 
le il , sur les phénomènes d e là  végétation , dém ontre les 

, j. effets de la chaleur sur les fonctions des plantes. L a  rna- 
tière absorbée du sol doit être à l ’état fluide pour passer 

i dans les racin es, et quand la surface est g e lé e , elles ne
I peuvent en retirer de nourriture. L ’activité des changem ens 

chimiques est égalem ent accrue par un certain accroisse-
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fluides par l ’attraction capillaire.
Ce dernier fait se prouve aisém ent en plaçant dans deux

Ûn ment de tem pérature, et m êm e la rapidité d ’ascension des 

>as-

Ferres deux tubes creux sem blables d ’une plante herbacée , 
tU° et courbant ces tiges de m anière à soutirer lentem ent le 
,al| (luide du verre par l ’attraction capillaire ; si l ’on m et de
* j! l’eau chaude dans l ’uu des verres et de l ’eau froide dans 
,tj. l’autre, l ’eau chaude sera plus rapidem ent soutirée que 
j es l’eau froide. La ferm entation et la décom position d essu b- 
3nt Btances animales et végétales dem ande un certain degré 

de ch aleu r, qui par conséquent est nécessaire pour la pré­
paration de la nourriture des p lan tes, et com m e l ’évapo- 
'alion est d ’autant plus rapide que la tem pérature s’élève 
)lus rapidem ent, les parties superflues de la sève sont plus 
iromptement dissipées dans le tems où elle inunte le  plus
îte.

Deux opinions sont reçues sur la nature de la chaleur, 
j ’une la représente com m e un fluide subtil spécial dont 
es particules se repoussent l ’une l ’au tre , mais ont une forte 
tlraclion pour les particules d ’autre m atière. L ’autre opi- 
uon considère la  chaleur com m e un m ouvem ent ou une
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tricilé du verre se nomme vitreuse on positive, et celle de 
la cire it cacheter, résineuse ou négative. Q u an d , de deux 
corps que l ’on fait frotter l ’un contre l ’autre , l ’un se trouve 
électrisé positivem ent, l'autre l’est toujours négativem ent, et 
comme dans la machine électrique ordinaire, ces électricités 
sont susceptibles d ’être com muniquées à des métaux placés 
sur des baguettes ou des supports de verre. L ’électiicité se 
produit aussi par le  contact des corps ; ainsi une pièce d ’ar­
gent et une pièce de zinc produisent un léger choe électrique 
quand on les m et en contact ensemble en leur faisant toucher 
la langue. Qnand un certain nombre de plaques de cuivre 
et de z in c , 100 par exem ple, sont arrangées en pile avec 
des draps mouillés de sel et d'eau , dans cet ordre : z in c, 
cuivre, drap m ouillé, z in c , cu ivre , drap m ouillé, et ainsi 
de suite , elles forment une batterie électrique qui donne de 
fortes secousses et des étincelles, et qui possède une puis­
sance chim ique très rem arquable. Les phénomènes lumi­
neux produits par l ’électricité ordinaire sont bien con n us, 
et ce n’est pas ici le lieu de s’en occuper. C e  sont les effets 
les plus frappans de l ’électricité qui occasiunent les éclairs 
et le  tonnerre. •

Des changemens électriques ont constam m ent lieu dans 
la n atu re, à la surface de la terre et dans l ’atmosphère ; 
mais jusqu’ic i , les effets de cette puissance sur la. végéta­
tion n’ont pas été correctem ent appréciés. On a prouvé par 
des expériences faites avec la batterie voltaïque ( les piles 
formées de cu ivre , zinc et eau ), que les corps composés 
sont en général susceptibles d ’être  décomposés par la force 
électrique; et il est probable que les divers phénomènes 
électriques qui se passent dans notre systèm e, doivent 
avoir de l’influence tant sur la germ ination des graines que 
sur la croissance des plantes. .l ’ai trouvé que le blé poussait 
beaucoup plus rapidem ent dans l ’eou éltectrisée positive­
ment par la batterie voltaïque que dans l ’eau électrisée né­
gativem ent; et des expériences faites sur l ’atmosphère 
prouvent que les nuages sont ordinairement électrisés né­
gativem ent. C o m m e, lorsqu’un nuage est dans un état d ’é ­
lectricité , la surface de la terre en dessous est amenée à 
l ’état contraire, il est probable que le plus ordinairement 
la surface de la terre est positive.

I l existe parmi les savans diverses opinions sur la nature 
de l ’é lectricité. Les uns en considèrent les phénomènes 
cumtae dépendant d ’un fluide subt il particulier en excès

?
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dans les corps que l ’on que l’on dit électrisés positivement, 
et en délaut dans ceux que l ’on dit électrisés négativement 
D  autrès supposent que les effets sont produits par déut 
fluides différens qu’ils appellent, l ’un le fluide vitré et 
i  autre le fluide résineux. On a m êm e avancé une hypothèse 
dans laquelle on les considère com m e des affections ou 
des mouvemens de la m atière, com m e une manifestation 
de pouvoirs attractifs sem blables à ceux qui produisent la 
combinaison et la décomposition chim ique , niais qui 
n exercent ordinairement leurs actions que sur les mas­
ses ( i) .

Le pouvoir qui donne à une barre ou aiguille d ’acier la 
propriété de se diriger d ’elle-m êm e vers deux points du 
globe appelés pôles nord et su d , dépend de ce qu’on a 
appelé m agnétism e. I l s ’accorde avec l ’électricité dans 
plusieurs de ses lois ; m ais, autant que noS recherches ont 
pu s éten d re , il est plus a c tif dans son opération sur les 
métaux et sur certaines combinaisons m étalliques. Le fer, 
Je nickel e t  le  cobalt sont les métaux les plus susceptibles 
des impressions m agnétiques , et dans les composés de fer 
les plus durs, ces impressions produisent des effets perma- 
nens; mais les expériences récentes de M. Arago prou, 
vent que le  cu iv re , les m étaux en gén éral, et probable­
m ent toutes les autres substances, reçoivent un magné­
tism e faible et s’évanouissant, qui sem ble différer d'inten­
sité pour chaque corps. L e  magnétisme peut se commu­
niquer des corps qui en sont doués à d’autres qui ne le 
sont p a s, et il se produit toutes les fois que l'électricité 
concentrée passe à travers l ’esp ace, sa sphère d ’action ou 
de com m unication étant à angles droits ayeC le cone de
1 électricité. Ainsi une barre d’acier placée transversale­
m ent sur un fil transmettant un choc é lectriq u e, devient 
un aim ant. La connexion du m agnétism e et de l ’é lectri­
c ité  est une découverte ré c e n te , et le fait qui a servi à la 
faire recon n aître, a été établi par M. Q ersted, savant da­
nois. Probablem ent il tendra enfin à une connaissance plus

( i>  Dans une série d ’expériences sur l’ électricité atm osphérique, faites k 
, ‘‘ ?n.5 Ic jo u rs  d e  plusieurs m ois , j ’ai acquis la preuve d e là  vérité île 

u e  opinion. Les etiets chim iques avaient presque constamment lien . même
tems ÜPrPl l )  . a  u n  t i<àc  f i î h l n  T  -  J  . 11 » « > ■ .



intime de ces deux agens extraordinaires. Les pouvoirs at­
tractifs de l’aimant servent à reconnaître I existence du 1er 
dans les sols, com m e nous le mentionnerons plus particu­
lièrement autre part.

Les différentes forces que nous venons de décrire en gé­
néral, agissent continuellement sur la m atière, de manière à 
en changer les formes et à produire des arrangemens con­
venables aux besoins de la vie. Les corps sont simples ou 
composés. Un corps est dit sim p le, quand on ne peut le 
décomposer en aucune autre force de m atière. Ainsi 1 or ou 
l'argen t, quoique fondus par la chaleur, ou dissous par une 
menstrue corrosive , subsistent et se retrouvent sans chan­
gem ent de leur proportion, on dit que ce sont des corps 
simples. Un corps est regardé com m e com pose, quand on 
peut en retirer deux ou plusieurs substances distinctes; 
ainsi le marbre est un com posé, car., par une forte chaleur, il 
est converti en chaux et en un fluide élastique qui s en est 
dégagé pendant l ’opération. L a  preuve que nous connais­
sons la véritable composition d’un co rp s , est que nous pou­
vons le reproduire avec les mêm es substances dans les­
quelles nous l ’avons décomposé. A in si, en exposant la 
chaux pendant long-tem s au fluide élastique dégagé pen­
dant sa calcination, elle se convertit de nouveau en pous­
sière de m arbre. L e  terme élém ent a la mêm e signification 
que corps sim ple ou indécom posé ; mais il n ’est que relatif 
à l ’état actuel de nos connaissances chim iques. 11 est pro­
bable que nous ne sommes pas encore parvenus à la con­
naissance des véritables élémens de la m atière; plusieurs 
substances que l ’on regardait depuis long-tem s conm ie sim ­
ples, ont été récem m ent décom posées, et la classification 
chimique ne doit être considérée que com m e une simple 
expression de fa its , résultats statiques d’ expériences soi­
gnées.

Les substances végétales sont en général d ’une nature 
très com posée, qui renferm e un grand nom bre d’élémens 
dont la plupart appartiennent aux autres règnes de la na­
ture, et s’ y trouvent sous différentes formes, On com pren­
dra mieux ces arrangemens com pliqués après avoir exa­
m iné leurs formes de com binaison les plus simples.

L e  nombre des corps que je  regarderai com m e indécom - 
poséî est, comme je l ’ai déjà dit dans l ’introduction , de 5a;

DE CH IM IE AGRICOLE. 27



5 élémens acidifians ou dissolvons, 7  inflamm ables et 1, 
m étalliques (1). |g

Dans la plupart des composés inorganiques, dout la na­
ture est bien connue , et dans lesquels entrent ces élémens 
ils y  sont com binés en proportions définies ; en sorte que si 
les élemens sont représentés par des nom bres, les propor- 
ions dans lesquelles ils se com binent sont exprim ées soit 

par ces nom bres, soit par des m ultiples de ces nombres.
de vais donner, en peu de mots, les propriétés caractéris­

tiques des corps simples les plus im portans, et les non,- 
tues représentant .les proportions suivant lesquelles ils se 
com binent dans les cas où l ’on s ’en est exactem ent assuré.

i .  Uxigcne. Ce gaz forme un cinquièm e environ de l ’air 
de notre atmosphère et reste à l ’état de fluide élastique , à 
toutes les températures connues. Sa pesanteur spécifique
?, ™  , e * .e 1 air C? m nie 10»967 Est * '">ooo. Il entretient 
la combustion avec beaucoup plus de vivacité que l ’air or-
dé'm rni T  Sü'', e .(ï " ’ul1 fil d ’aeier m ince ou un petit ressort 
üe montre auquel on attache un morceau de bois on d 'a­
madou enflam m é, étant introduit dans un vase rempli 
d oxigene , y  brûle avec une grande splendeur. C e  gaz est 
respirable ; il est très faiblem ent soluble dans l ’eau. Le 
nom bre représentant la proportion dans laquelle il se com­
bine est 15 . On peut 1 obtenir en chauffant un m élange du 
m inéral appelé m anganèse, et d ’acide sulfurique dans un 
vase convenable, ou bien en chauffant fortement du plomb 
rouge ou du précipité rouge de mercure.

a . Chlore. Ce gaz reste, com m e l’oxigèn e, à l ’état de 
llu ide elastique perm anent. Sa couleur est vert-jaunâtre• 
son odeur est très désagréable; il n’est pas resp irable; il 
entretient la com bustion de tous les corps inflamm ables or- 
dinaires, exceptv le charbon ; sa pesanteur spécifique est à 
5*1,® j  com m e a j,6 77 est à io ,o o o ; il est soluble 
clans un dem .-volum e d ’eau environ , et sa solution dans
1 eau détruit les couleurs végétales. Plusieurs des m étau x ,
m T ,!mC et, 1« ° ? iv re * prennent feu spontanément
quand on les introduit dans un vase rem pli de ce  gaz. On 
peut se procurer le chlore en chauffant ensem ble un m é­
lange d esprit de se l, ou acide m uriatique (hydrochloriqae)

'ten!,nt’ ?•“  y ,coml>renont le  thorinium  «t le  vanadium , ce 
q u i  fait 54  elumens ou heu des 5*  cités dans te texte  de sir H . D ayy.
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«t de manganèse. Le nombre représentant la proportion 
dans laquelle oe gaz entre en com binaison est 67.

3 . Fluor ou principe fluorique. C ette  substance a une 
si forte tendance à la com binaison, que l ’ on n’a  pas encore 
trouvé de vaisseau capable d e  lacontenir à l ’é tat de pureté. 
On peut l’obtenir com biné avec l'hydrogène, en appliquant 
Ja chaleur à un m élange de spath fluor de B erbish ire, e t  
d’acide sulfurique ; c 'est dans cet état un com posé acide 
très intense, uu peu plus pesant que l ’e a u , .et qui devient 
encore plus dense en se com binant avec l'eau. L'existence 
du fluor com m e élém ent est prouvée parce qu'on, le dégage 
de certains composés par le chlore et par son transport d’ un 
composé à un autre, Dans les essais tentés pour i ’ isoler, 
afin d'examiner ses propriétés, il se com bine toujours ou 
décompose les vaisseaux que l ’on y  emploie ; en- sorte que 
ses propriétés physiques sont inconnues. 16 est par approxi­
mation le nombre qui le représente.

4 . Iode. On obtient ce t élém ent des cendres des plantes 
m arines, après en avoir extrait le carbonate de so u d e, eu  
faisant agir sur elles l'acide sulfurique. L 'iode apparaît 
com m e un solide de couleur foncée, ayant la  couleur et. l ’é­
clat de la plom bagine ; sa pesanteur spécifique est 4 e n v i­
ron, l ’eau distillée étant 1. L 'iode fond à une basse tem pé­
rature, et à la chaleur au-dessus de l’eau bouillante, il de­
vient un gaz de couleur violette. I l forme un acide a ctif e a  
s’unissant à l'hydrogène. Les m étaux alcalins brûlent da«s 
l'iode quand on les y  chauffe. I l s'unit à tous les m étaux 
sur lesquels son action a été exam inée.

5 . Brome. Ce corps a été récem m ent découvert dans 
5’eau de m er. I l e s t , de sa nature , analogue à l ’iode , et res­
semble à uu com posé de ces deux corps ; c 'est un liquide 
dense qui forme un gaz de couleur orange en le chauffant 
doucem ent.

6. Hydrogène. C ’est l ’air inflam m able et la substance la 
plus légère con n ue; sa pesanteur spécifique est à celle de 
l ’air com m e 7,520 est à 10,000. 11 brûle par l ’action d'une 
bougie enflam m ée, quand il est en contact avec l'atm o­
sphère. La proportion dans laquelle il se com bine est repré­
sentée par l'unité ou 1. On se le procure par l'action de 
l ’huile de vitriol é te n d u , ou acide hydrosuIfui'jq 11e, sur 
des tournures de zinc ou de fer: C 'est la substance que l ’ois 
emploie pou:' rem plir les ballons ou aérostats.

7. Azote. C ’est uae substance gazeuse qui ne peut se con­



denser par aucun degré connu de froid ; «a pesanteur sjéci. 
fi que est à celle de l ’a ir , com m e 9, 5i 6 est à 10,000. Il 
n ’entre pas en com bustion dans les circonstances ordinaires 
m ais il peut s’unir avec l’oxigène à l ’aide de l ’étincelle élee’ 
triqu e. Il forme presque les quatre cinquièm es de l ’air de 
l ’atm osphère, et l ’on peut se le procurer en brûlant du 
phosphore dans une partie d'air isolé. L e  nombre repré­
sentant la proportion dans laquelle il se com bine est 26'.

S. Carbone.  ̂ On le  regarde com m e la m atière pure dn 
charbon, et l ’on peut se le procurer eu faisant passer de 
l ’esprit de vin ou alcool à travers un tube rouge de feu. On 
n ’a pu réussir encore à le fon d re, mais il s ’élève en vapeur 
à  uue chaleur intense. Sa pesanteur spécifique ne peut pas 
se déterm iner aisément ; mais celle du d iam ant, que l ’on 
ne peut distinguer chim iquem ent du carbone p u r, est à 
celle de l ’eau com m e5,5oo est à 1,000. L e  charbon jouit de 
la propriété rem arquable d’absorber plusieurs fois son vo­
lum e de différens fluides élastiques qui peuvent en être dé­
gagés par la chaleur. L e  nombre représentant le charbon 
est 1 1 ,4 .

9. Soufre. C ’est la substance pure si bien connue sous oc 
n om ; sa pesanteur spécifique est à celle de l ’eau comme 
1 >99°   ̂ 1,000. Il fond à 220° Fahrenheit ( 106° centi­
grades) environ ; entre 5oo° et 600° Fahrenheit (293° centi­
grades) il prend fe u , s’il est en contact avec l’air, et brûle 
avec une flamme d’ un bleu pâle. Par cette combustion il se 
dissout dans l'oxigène de l ’air et produit un fluide élastique 
acide particulier. Le nombre représentant le soufre est 3o.

10. Phosphore. C ’est un solide d ’un rouge pâle et d ’une 
pesanteur spécifique de 1,770. I l fond à 90- FahrenhsH 
(32° 22 centigrades) et bout à 55u° Fahrenheit (2.900 centi­
grades) ; il est lumineux dans l ’air à sa température ordi­
n a ire , et brûle à i io" Fahrenheit (66 centigrades) avec uue 
grande violence, en sorte q u ’il faut le manier avec beau­
coup de précautions. Le nombre qui le représente est 222, 
On se le  procure en faisant digérer des cendres d ’os avec de 
l ’huile de vitriol {acide sutfurique), et chauffant fortement 
avec du charbon en poussière le  m élange liquide qui se 
produit.
, "■ B o re.C ’est un solide d’une couleur olive fon cée, in- 

lusible à toute tem pérature connue. On l ’a découvert il y a 
quelque tem s, et retiré de l ’acide borique ou boracique ; ii 
brûle avec des étincelles brillantes quand on le  chauffe
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dans l’oxîgène, mais non dans le chlore. Sa pesanteur spé­
cifique et le nombre qui le représente, ne sont pas bien 
connus.

12. Silicium (1). On se le procure de la  silice , ou terre 
des cailloux, par l ’action du potassium; il se montre sous 
forme d’une poussière d’un fauve fo n cé, qui est inflamma­
ble et produit la  silice par sa com bustion, i l  décompose 
l’eau et les acides, et détone quand on le  chauffe avec des 
carbonates alcalins. I l est plus analogue au bore dans ses 
propriétés et dans ses caractères chim iques que toute autre 
substance. 02 est par approximation le  nombre qui le re­
présente.

i 5 .Sélénium . C ette  substance, découverte par lier- 
ze liu s, forme un chaînon interm édiaire des solides inflam­
mables et des métaux. C ’est un corps sem i-transparent, de 
couleur rouge, non conducteur de l ’é lectricité , et d u n e
pesanteur spécifique d’environ 4 î3oo.

l/j.. Platine. C ’est l ’un des nobles m étau x, d ’un blanc 
plus sombre que l’ argent, et le corps le plus pesant connu; 
sa pesanteur spécifique étant 2 i,5 o o . Aucune menstrue 
acide n’a d’action sur lu i, excepté celle qui contient du 
chlore; il faut un haut degré de chaleur pour le fondre.

15 . Or. Ses propriétés sont bien connues. Sa pesanteur 
spécifique est 19,277. I l se conduit com m e le  p la tin e , 
dans les menstrues acides; c ’est une des propriétés carac­
téristiques de ces deux m étaux , que la difficulté avec la­
quelle le soufre agit sur eux.

16. Argent. Sa pesanteur spécifique est i o ,4oo ; il brûle 
plus facilement que le platine ou l ’o r , qui ont besoin pour 
brûler de la chaleur intense de l ’étincelle électrique. 11 
s’unit facilem ent au soufre. L e  nom bre qui le  représente 
est 2o5.

17. Mercure. C ’est le seul m étal connu qui soit liquide à 
la température ordinaire; il bout à 66o° Fahrenheit ( 55o° 
centigrades) et se congèle à 09° Fahrenheit (4 o° centigrades.) 
au-dessous de zéro. Sa pesanteur spécifique est i 5, 5tëo° Le 
nombre qui le représente est 58o.
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(1)  Suivant les expériences les plus récentes de M , Berzcïius ,  le  silicium  
pu r est d’ une couleur brune de n o ix  fo n cée ; il n’ est pas conducteur «le l’é- 
lectric ilc  ; il est incom bustible mêm e dans le  gaz o x ig è n e , et io lu s ib le  an 
chalumeau. 11 fait ditlagration et même exp losio n  (juond OU le  pro jette  dan& 
d e l ’h ÿ d ra u  fondu de potasse ou de soude.



18. Cuivre. Sa pesanteur spécifique est 8,890. I l brûla 
quand on le  chauffe fortem ent, avec une flamme rouge 
teinte de vert. Le nombre qui le représente est 120.

19. Cobalt. Sa pesanteur spécifique est 7,700. Son point 
de fusion est très élevé et presqu’égal à celui du fer. Dans 
son élat de calcination ou d ’oxidation, on l ’em ploie pour 
donner une couleur bleue au verre.

20. Nickel. Sa pesanteur spécifique est S ,820 ; il est do 
couleur blanche. L e  cobalt et le nickel ont cette ressem­
blance avec le fer, qu’ils sont l’un et l’autre attirables à 
l'aim ant. Le nombre qui représente le  nickel est n i .

21. Fer. Sa pesanteur spécifique est 7,700. Ses autres pro­
priétés sont bien connues. L e  nom bre qui le représente 
est io-3 .

22. Etain. Sa pesanteur spécifique est 7 ,2 9 1;  c ’ est un 
m étal très fusib le, qui brûle quand on le chauffe à l ’a ir; le 
nom bre qui représente la  proportion suivant laquelle il sc 
com bine est 1 10.

23. Cadmium. G est un m étal nouvellem ent découvert; 
très sem blable à l ’étain dans ses propriétés physiques, d ’une 
pesanteur spécifique de 9,000 environ. 11 est très fusible et 
volatil.

24. Zinc. C ’est l ’un des plus com bustibles des m étaux or­
dinaires. Sa pesanteur spécifique est d’ environ 7,210. C ’est 
tin m étal fragile dans les circonstances ordinaires; mais 
quand il est chauffé on peut le m arteler ou le lam iner on 
feuilles m inces, et il devient m alléable par cette opération, 
L e  nom bre qui le représente est 66.

25. Plomb. Sa pesanteur spécifique est 1 1,552 ; il fond à 
une température un peu plus élevée que l ’étain. Le nombre 
qui le représente est 3g8 .

2G. Bismuth. C ’est un m étal fragile dont la pesanteur 
spécifique est 9,822. 11 est presqu’aussi fusible que l’étain; 
quand il est lentem ent refroidi, il cristallise en cubes. Le 
nom bre qui le représente est 435 .

27... Antimoine. C ’est un métal qui se volatilise à une forte 
chaleur rouge. Sa pesanteur spécifique est 6,800. Il bride, 
quand ou l ’enflamm e , avec une belle lum ière blanche. Le 
nombre qui le  représente est 170.

28, Arsenic. Sa couleur est le blaiïc b leu âtre , et 8a pe­
santeur spécifique est 8, 3 io . On peut l'obtenir en chauf­
fant la  poudre de l’ arsénic blanc ordinaire des b ou tiqu es, 
assez fortem ent avec de l'huile dans un matras. Le métal
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s'élève en vapeur et se condense dans le  çol cle la cornue. 
L e  nombre qui le représente est 90.

2g. Manganèse. On peut se le procurer eD chauffant à un 
feu intense de forge le minerai manganèse , avec de la pous­
sière de charbon. C ’ est un m étal très difficile à fondre et 
1res com bustible. Sa pesanteur spécifique est 6,S5o. Le 
nombre qui le représente est 177.

50, Potassium. C ’est le plus léger des métaux connus ; sa 
pesanteur spécifique n'étant que o ,85o. I l fond à t 5o° Fah­
renheit (65 à 66° centigrades) en viron, et s’élève en vapeur 
à  une chaleur un peu au-dessous du rouge. 11 est très co m ­
bustible, prend feu quand on le projette sur l’ e a u , brûle 
avec un grand éclat, et le produit de sa com bustion se dis­
sout dans l’eau. L e  nombre qui le représente est y5 . Ou 
peut l ’obtenir en faisant passer de la potasse caustique fon­
due à travers de la tournure de fer fortement chauffée dans 
lin canon de fusil, ou par l’électiisation de la potasse par 
une forte batterie voltaïque.

5 1. Sodium. On peut se le procurer de la m êm e manière 
que le potassium; la soudeou alcali m inéral étant substituée 
â la potasse ou alcali végétal. Sa pesanteur spécifique est 
o,g4o. Il est très com bustible. Quand on le jette  sur l ’eau , 
il nage il la su rface, siffle violem m ent et se dissout, mais 
ne s’enflamme pas. Le nombre qui le représente est 88.

32 . Lithium. C ’est un m étal qu’on retire d ’un alcali mi­
néral nouvellem ent découvert; i l  ressemble au sodium 
quant k ses propriétés.

53. Barium. On ne l’ a obtenu q u ’en très petites quanti­
tés , à l’aide de la batterie vo ltaïq u e, en sorte que ses pro­
priétés n’ont pu  être exactem ent exam inées. L e  nom bre 
qui le représente paraît être i 3o.

34 . Strontium ; 55 , calcium ; 36 , magnésium ; 07, alumi­
nium; 5S, zirconium ; 3g, glucinium; 4<>, yttrium. Ce sont des 
corps simples qui, com m e le  barium , n ’ont pu être obte­
nus soit en quanlité suffisante, soit assez p u rs, pour que 
leurs propriétés soient bien connues ; on se les procure par 
la batterie voltaïque ou bien à l ’aide du potassium , des dif­
férentes terres dont ils portent le nom , en changeant sim ­
plement la terminaison ; on leur donne les nombres suivans 
pour les représenter: strontium g o , calcium  4o •, m agné­
sium 2 g , aluminium 3 5 , zirconium 7 0 , glucinium  59, vt- 
ïriu m m .

Les autres corps simples sont des m étaux dont fa plupart,



ainsi que ceux que nous venons de c ite r, ne peuvent sepro' 
curer q u ’avec beaucoup de difficulté; et les substances don! 
on les extrait sont fort rares dans ia nature. Ce sont le pal- 
lacliutn,  le rhodium, osmium,  iridium, colombium, chro- 
m iu m , molybdène, cérium, tellure , tungstène, titane, 
urane. Les nombres qui les représentent n’ ont pas été dé­
term inés avec assez d’exaptitude pour qu’on eu puisse tirer 
quelqu’utilité.

Les substances simples ou indécom posées s’ unissent l ’une 
•à l ’au tre , et les composés les plus rem arquables sont for­
m es par l ’oxigène et le  clilore avec les corps inflammable! 
et les métaux ; ces combinaisons ont ordinairement lieu 
avec beaucoup d ’é n erg ie , et développem ent de chaleur ou 
d e feu.

La combustion est de fa i t , dans les cas ordinaires, la so­
lution d ’un corps dans l ’oxigène, com m e cela a lieu quand 
o n  brille du soufre ou du ch arbon , ou bien la  fixation de 
l ’oxigène par le corps com bustible en form e so lid e, quia 
fieu quand on brûla la plupart des m étau x, ou qu’on en­
flam m e le phosphore ; ou la production d ’un fluide formé 
do deux corps,^ com m e lorsque l ’oxigèae et l ’hydrogène 
s ’unissent pour formel' de l ’eau.

Lorsque des quantités considérables d’oxigène ou de chlore 
s’ unissent aux m étaux ou aux corps inflam m ables, ils pro- 
duissnt souvent des acides; ainsi les acides sulfurique, 
pbosphoriquo et borique sont formés par l ’union d’une 
quantité considérable d’oxi^èae avec le soufre, le  phos­
phore et le bore. L e  gaz acide hydrochlorique est formé 
par l’union du chlore et de l ’hydrogène.

Quand de moindres quantités d ’oxigène ou de chlore s’u­
nissent avec les corps inflamm ables ou les m étaux, ils 
form ent des substances non acides , et plus ou moins soin- 
-hles dans l ’e a u ; les oxides m étalliques, les alcalis fixes 
et les terres, ainsi que tous les corps unis par analogie, 
sont produits par l ’union des m étaux avec l’oxigène.

L a composition de quelques composés dont la nature est 
Lien con n ue, peut aisément se déduire des nombres repré­
sentant leurs élém ens; tout ce qu’il est nécessaire de con­
naître , c ’est dans quelle proportion ils entrent dans l’union 
ou com binaison. Ainsi la potasse, ou l ’alcali caustique végé­
ta l pur, se com pose d’une proportion de potassium et d’ une 
d ’oxigène; par conséquent* sa composition est 7S poUi* 
§ium et' i 5 oxigène,
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Vacide carbonique est composé de deux proportions d’oxi- 

gène 5o , et d’ une de carbone, 11,4-
La chaux se compose d’une proportion de calcium  et 

d ’une d’oxigène, ou 4 » aalcium et i 5 oxigène. L e  carbonate 
decliaitx , ou craie p u re, se compose d ’unè proportion d ’a­
cide carbonique 4-i>4 et d ’une de chlore 55.

L ’ Eau se compose de. deux proportions d’hydrogène 2 , et 
d’une d’oxigène i 5. Quand l ’eau s’unit à d ’autres corps en 
proportions définies, la  quantité est 17 ou quelque m ultiple 
de 17 , c ’est-à-dire 5 4 , 011 5 i ou 68, e tc ., eic.

La soude ou l ’alcali fixe m inéral contient deux propor­
tions d’oxigène et une de soufre.

L’ammoniaque ou alcali volatil se com pose de six propor­
tions d’hydrogène et d’une d’azote.

Parmi les terres, la  silice, ou la terre des ca illo u x , se 
compose probablem ent de deux proportions d’oxigène et 
d’une de silice. La magnésie, la strontiane, la  barite * alu- 
m iiié, zircone , glucine, yttria, se composent d’une propor­
tion de métal et d’une d’oxigène.

Les oxides m étalliques se com posent en général de m é­
taux unis d ’une à quatre proportions d ’oxigène ; il y  a , dans 
la plupart des ca s, plusieurs oxides d’ un m êm e m étal. 
Ainsi l’on com pte trois oxides de plomb , Yoxidejaune  ou 
m assicot, contient deux proposions d ’oxigène ; l ’oxide 
rouge 011 minium , en contient trois, et l ’oxide pur en con­
tient quatre. I l y  a aussi deux oxides de cuivre, l ’un noir et 
l ’autre orangé; le noir contient deux proportions d’oxigène , 
et l ’orangé n ’en a qu’une.

Pour suivre de sem blables expériences sur la composi­
tion des corps , celles du moins qui se lient à la chim ie agri­
co le , il ne faut que peu de corps sim ples; et parm i les 
composés, les acides ordinaires, les alcalis et les terres, 
sont les substances les plus essentielles. Les élém ens trou­
vés dans les végétaux , ainsi que nous l ’avons dit dans l ’ in­
troduction , sont peu nom breux. L ’ox igèn e, l’hydrogène et 
le carbone Constituent la plus grande partie de la m atière 
organisée, l’azo te , le phosphore, le sou fre, le m anganèse, 
le  fe r ,  le cilicium  , le ca lc iu m , l ’aluminium et le m agné­
sium , sont de m êm e les divers composans qui entrent dans 
les différentes formes de la m atière ou dans les agens aux­
quels elle se trouve exposée. Ces douze élétnens sont donc 
ceux qu’il importe le  plus d’étudier au chim iste agricole.

La doctrine des combinaisons définies, com m e noiisJc



verrons par la su ite, nous aidera à prendre des vues exac­
tes sur la composition respective des plantes et sur l'écono­
m ie du règne végétal. Mais la m êm e exactitude de poids 
e t m esure, les mêmes résultats statiques qui dépendent de 
l ’uniformité des lois qui régissent la m atière in erte, ne peu­
vent être attendus claus les opérations qui concernent le» 
forces de la vie ,  et où se trouve une grande diversité d ’or­
ganes et de fonctions. Les classes des corps inorganiques 
d éfin ies, si m êm e nous y  comprenons toutes les cristallisa­
tions du règne m in éral, ne sont rien en comparaison des 
formes et des substances de la nature vivante. La vie donne 
un caractère particulier à toutes les productions ; les forces 
de répulsion , d ’attraction , de décom position, de compo­
sition y  sont sans cesse actives. Peu d ’élémens suffisent, à 
raison de la diversité de leurs arrangeaiens, pour un grand 
nom bre de substances différentes; et des subs’ ances sem­
blables sont reproduites par des com posés, q u i ,  lorsqu’on 
les examine superficiellem ent, sem blent toul-à-fait diffé- 
rens.

C H A P I T R E  I I I .

O R G A N I S A T I O N  D E S  P L A N T E S .  B A C T N E S ,  T R O N C ,  B R A N C H E S  ;  S T R D C  
T U B E ,  É P I D E R M E .  P A R T I E S  C O R T I C A L E S  E T  T I S S U S  D BS  F E Ü I t t B S j  
D E S  F L E U R S  E T  DES G R A I N E S .  C O N S T I T U T I O N S  C H I M I Q U E S  DBS 
O B C A N E S  D E S  P L A N T E S  E T  DB S S U B S T A N C E S  QU I  s ‘y  TB O U VI iN T.  
S O L U T I O N S  M O C l L A G IK i S U S E S  ,  S A C C I I A R I N  ES ,  E X T R A C T I V E S  , 
R É S I N E U S E S ,  H U I L E U S E S ,  E T  A U T R E S  C O M P O S É S  V É G É T A U X  ;  LKUBS 
A R 5 A N G E M E N S  DA N S LE S O R G A N E S  D E S  P L A N T E S  ,  L E U R  COMPO­
S I T I O N ,  L E U R S  C H A N G I L M E N S  E T  L E U R S  U S A G E S .

L a  variété caractérise le règne végétal ; il y  a cependant 
«ne analogie entre les formes et les fonctions de toutes les 
classes différentes des plantes, et c ’est de cctie  analogie 
que dépendent les principes scientifiques qui ont rapport à 
leur organisation.

Les végétaux ont une vie distincte de celle des animaux, 
en ce qu'elle n ’offre aucuu signe de perception ou de mou­
vement volontaire; leurs organes sont uniquem ent pour se 
Eon'rric et se reproduire; ce sont des organes pour la con­
serva; .on et l ’accroissement de l ’in d ivid u , uu pour la mul­
tiplication de l ’espèce.
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Dans le règne végétal en v ie ,  il faut considérer la forma 
extérieure, et la constitution intérieure.

Chaque plante examinée sous le rapport de sa structure 
interne, déploie au moins quatre systèmes d ’organes , 011 
quelques parties analogues. i°  les racines ; 3° le tronc et les 
branches, ou la tige', 3° les feuilles; 4 ° les fleurs ou semences.

La racine est cette partie du végétal qui frappe le  moins 
l ’œil , mais qui est absolument nécessaire. E lle attache la 
plante au sol ; c ’est l’organe qui la nourrit, et l’appareil par 
lequel elle s’im bibe des sucs du sol. Les racines des plan­
te s , dans leur division anatomique , sont très sem blables 
au tronc et aux branches; On peut dire que la racine est la  
continuation du tronc se term inant en petites ramifications,, 
en filamens et non en feuilles.

Quand les branches ou la racine d’ un arbre est coupée 
transversalement , elle montre ordinairement trois corps 
distincts : l’éco rce , le b o is , et la m oëlle ; et chacun de ces 
trois corps est lui-même susceptible d ’une nouvelle division.

L ’écorce , lorsqu’elle est parfaitem ent formée , est cou­
verte par une m ince corticule, ou êpiderrne, qui peut en être 
aisément séparée. Elle est en général com posée d’un cer­
tain nombre de lames ou écailles, qui dans les vieux arbres 
sont ordinairement dans un état de dépérissem ent et de 
mort. L ’épiderme n ’est'pas vasculaire, et défend sim ple­
m ent les parties intérieures de toute injure. Dans les arbres 
fruitiers et dans les plus grands arbustes, dont les corps 
sont fermes et la structure forte, c ’est un objet de peu d’im ­
portance ; mais dans les roseaux, les gram inées, les cannes 
et les plantes à tige creuse, il est d’une grande utilité, exces­
sivement fo rt, et paraît, au m icroscope, com posé d ’une es­
pèce de réseau vitreux, qui est principalem ent de. la terre 
siliceuse.

Il en est ainsi dans le b lé , dans l’avoine , diverses espè­
ces de prèles, et surtout dans le rotang dont l ’épiderm e 
contient une assez grande quantité de silex pour faire feu; 
au briquet, ou pour produire des étincelles quand on en- 
frotte deux morceaux ensemble. C e  fait s’offrit à moi pour 
la première fois en 1798, et il me conduisit à des exp é­
riences par lesquelles je  m’ assurai que la terre siliceuse 
existe généralement dans l ’épiderme des plantes creuses.

L ’épiderme siliceux sert com m e de support, protège l ’é-* 
eorce contre l’ action des insectes, et sem ble, dans l'écono­
m ie de ces faibles tribus végétales, former une partie sera-*

A
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blable à celle de la coquille des insectes crustacés,  dans 'e 
régne animal.

Im m édiatem ent sous l’épideranc est le  parenchyme. C ’est 
une substance d o u ce, com posée de cellules remplies dç 
flu id e , ayant presque toujours une teinte verdâtre. Les ce,- 
Ic îe s , dans la  partie p aren ch yaateu se, lorsqu’on les exa­
m ine an m icroscope, sem blent hexagonales. C e tte  forme 
an reste, est celle ordinairement affectée par tes membranes 
cellulaires dans les végétau x, et semble être le résultat de 
la  réaction générale des parties solides, sem blables à  celle? 
qai ont lieu dans le rayon de m iel. C e t arrangem ent qce 
l ’on a ordinairement attribué à  l ’adresse et à l ’art de l’a- 
b e ille , sem ble ê tre , ainsi que l'a  observé le  docteur Wol- 
lasîon , an  sim ple résultat des lois m écaniques qui influen­
cen t la pression des cylindres composés de œatériac: 
m o u x , les nids des abeilles solitaires étant mniforiaémec-i 
circulaires ( i) .

L a partie Ja plus intense de l ’écorce est constituée p a r t e  
couches corticales dont le nom bre T a r ie  avec l'â g e  de Ü’arbre. 
E a  coupant l'acorce d’un a r b r e  ayant p lu s ie a r s  a n n é e s ,  les 
productions ces différentes périodes se distinguent aisé­
m ent , quoique la  couche de chaque arasée puisse rarem en t 
se définir avec exactitude.

Les couches corticales sont com posées de Parties fibren- 
ses qui sem blent entrelace e s , et qui sont transversales et 
longitudinales. Les transversales sont m embraneuses et po­
reuses ; les longitudinales sont généralement ©omposées de 
tubes.

Les formations des parties parenohjŒ ateoses et cortica­
le s  de l ’ écorce sont c ’une grande im portance. Les tabès des 
parties fibreuses paraissent être les organes q ai reçoivent la 
sêre; les cellules sem a lent destinées à Péüaboraüâon de .ses sucs 
et à leur exposition à  l’action de l ’atmosphère ; la nouvelle 
m atière est annuellement produite au printemps., immédiate­
m en t sur la surrace la plus intense de la  couche corticale de
1 année précédente.

I l  a été prop yé par les expériences d e  M. Knigfctt et par 
cejies qn ont faites d sutre,s physiologistes 5 q©e ]a s&Te des- 
ceadant à  traders recorce.. après avoir été m odifiée dam
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«Uercues, await abandonné cette Situe p o c r  adopter l ’opinâgn ordinaire 

“ «“ ‘«ré d ont s e  fo rm e- lo i csïlu lcs bffiMgoniiîos. 35., D.
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les feuilles , est la  cause principale de la  croissance de l ’ar­
bre ; si l ’écorce est offensée, la formation principale de n ou­
velle écorce est sur le bord  supérieur de la blessure ; quand 
le  bois a été  enlevé , la formation du nouveau bois a lieu 
im m édiatem ent au-dessous de l’é co rce ; chaque vaisseau et 
chaque passage dans l ’écorce  et dans le  b o is , sem ble sus­
ceptible de charier les fluides en directions différentes et 
opposées, quoique plus prom ptem ent et plus copieusem ent 
daos une direction que dans toutes les autres, ce qui pré­
sente quelque chose d ’analogue à l ’anastomose des vais­
seaux dans les corps anim au x. U n lait noté par M.. Pali- 
sot de Beauyois , s ’explique d ’après ce principe. C et expé­
rim entateur séparait diverses portions de couches corticales 
du reste de l ’écorce dans plusieurs arbres, et i l  trouvait 
que dans la plupart des c a s , l ’écorce séparée croissait de la 
m êm e m anière que l ’écorce dans son étal naturel. C ette  
expérience fut essayée avec succès sur le t ille u l, l ’ érable et 
le  lila s , les couches d ’écorces furent enlevées en août 1810 , 
et dès le  printem s de l’année su ivan te , pour l ’érable et le 
lilas, les petits bourgeons annuels s’étaient reproduits sur les 
parties de l ’écorce qui avaient été  isolées (1).

L e  bois des arbres est com posé d ’une partie extern e , ap­
pelée aubier ou bois de, sèv e ,et  d ’une partie in tern e , le cœur 
du bois. L ’aubier est blanc et plein d'hum idité ; dans  ̂ les 
jeunes arbres et dans les pousses annuelles , il s’ étend m êm e 
jusqu'à  la m oelle. L ’ aubier est le  grand systèm e vasculaire 
au travers duquel s ’élève la  sève du végétal ; les vaisseaux 
qui en font p artie , s’étendent des feuilles jusqu’aux plus 
minces filam ens des racines.

I l y  a dans l’aubier une substance m em braneuse com po­
sée de cellules , qui sont constam m ent rem plies de la  sève 
de la  p la n te; et dans le systèm e vasculaire, il y  a différen­
tes espèces de tubes ; M . M irbel en a distingué quatre espe- 
ces : les tubes sim ples, les tubes poreux,  les trachées et les 
fausses trachées (2).

L es tubes q u ’il  appelle sim ples, sem blent contenir les 
lluides Tésineux ou huileux particuliers à différentes plantes.

L es tubes poreux contiennent aussi des fluides, et leur

( i  )  L a  Gg. 3 représente les résultats de l ’ex p érien ce sur l’éra b le . J o u n i. 
d e  P i n s . ,  sept. 1 8 1 1 ,  p . 2 1 0 . .  „  ,

{2) Les figures 4 , 5 , 6 e t  7 représentent les tubes de M .  M ir b e l ,  s im p le , 
p o re u x , trachées et faussçs tra ch é e s , tels gu’ il lçs conçoit.
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«sage est probablem ent de les charier dans la 'sè v c  pour y 
produire de nouvelles com binaisons. Les trachées contien­
n ent la m atière fluide , qui est toujours c la ire , aqueuse et 
transparente ; et ces organes,  aussi bien que les fausses tra- 
chees enlevent probablem ent l ’eau des sucs les plus denses 
ce  qui les m et à m ôm e de se consolider pour la  -production 
de nouveau bois.

Dans cet arrangem ent des fibres du b o is , il v  a deux ap­
parences distinctes. C e  sont les séries des lames blanches et 
brillantes qm  poussent du centre vers la circonférence , et 
qui constitoent c e  qu’on appelle le  srain d'nrre.rt rit.

“ “ “ ‘' f ' " ?  uuncentracions q n 'y  produisent les chan-
gem ens de tem pérature sont les causes principales de l ’as­
cension de la sève. r

L e  grain d ’argent est plus distinct dans les arbres frui­
t ie rs , mais les arb ustes, m êm e annuels ,  ont un système 
de nbres qui lui ressem blent. L ’analogie de la  nature est- 
constante et un iform e, des organes sem blables produisant 
ordinairem ent de sem blables effets.

La moelle occupe le centre du Imis. S.-, oti- _-----

iUl
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plus lentement de tous les organes, et c ’est de cette réac­
tion que dépendent les phénomènes de leur développem ent 
et de leur croissance.

L in n ée , dont la vive imagination s’occupait sans cesse a 
découvrir des analogies entre les règnes animal et végétal, 
pensait « que la m oelle faisait les mêm es fonctions , dans 
les plantes , que font la cervelle et les nerfs dans les ani­
maux. » Il la considérait com m e l ’organe de l’irritabilité et 
le siège 'le la vie.

Les découvertes les plus i éccntes ont prouvé que ces deux 
Opinions sent égalem ent erronées, M . Knight a enlevé la 
moelle de plusieurs jeunes arbres qui n ’ont pas cessé de 
croître et qui ont contÿiué à vivre.

Il est évident alors que ce n’ est qu’un organe d ’ufie im ­
portance secondaire : dans les jeunes pousses , d une crois­
sance vigoureuse, la m oelle est p lein e d ’hum idité ; et c est 
peut-être un réservoir d ’alim ent fiuide pour le tems où 
cet aliment est le plus rare : il mesure que le cœur du 
bois se forme , la m oelle se sépare de plusen plus de la par­
tie vivante, l ’aubier; ses fonctions cessent; elle dim inue, 
meut et finit par disparaître.

Les vrilles , les épines et autres parties sem blablesdes plan­
tes, sont analogues aux branches, dans leur organisation» 
offrent des couches sem blables corticales et d ’aubier. 11 a 
été prouvé p a rles dernières observations de M. K n igbt, que 
la  direction des vrilles et les spirales qu’elles d écriven t, dé­
pendent de l’action inégale de la  lum ière sur elles; M . de 
Candolle a donné la  m êm e raison pour rendre com pte de la 
tendance de certaines parties des plantes à se tourner vers 
le  soleil ; cet ingénieux physiologiste suppose que les fibres 
ee raccourcissent par quelqu'aetion chim ique du soleil et 
que par suite les parties se tournent vers la lum ière (i).

Les feu illes, la grande source de la beauté perm anente 
la végétation, quoiqu’infinim ent diversifiées dans leurs for­
m es, sont dans tous les cas sem blables, quant: à leur orga­
nisation intérieure, et remplissent les mêm es fonctions. L ’ au-
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( i '  Suivant M . de C a n d o lle ,  dans le  côté d’ une branche qui est le  plus 
exposé à la lum ière , i l  y  a pins d’acide carbonique décomposé fet-plns de car­
bone fixé dans le  tissu ; par conséquent il se solidifie p lu s v ile  et devient plus- 
ferm e que l’autre côté q u i , moins expose à la  lu m ière  , s’alonge d’ ailleurs 
davantage. Il en résulte une courbure tournant sa concavité v ers la lum ière 
l 'h )  s . vég. par M . D e C andolle, page S 'il .  J t o i r  i 83a .  J . 1>.
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Lier s’étend lui m êm e de la tige ju sq u ’à l ’extrém ité de la 
ieui le ; il conserve son système vasculaire et sa puissance 
v itale; on peut voir distinctem ent ses tubes particuliers, 
surtout les trachées (1).

La substance verte membraneuse peut être considérée 
com m e une extension du parenchym e, et sa fine et mince 
couverture , com m e l ’épiderm e. Ainsi l ’organisalion des ra­
cines et des branches se retrace dans les feuilles , qui d ’ail­
leurs offrent une structure plus p arfa ite , plus délicate et 
plus détaillée.

Un grand usage des feuilles est d ’exposer la sève à l’in­
fluence de l ’a ir , de la chaleur et de la lumière. Leur sur­
face est extensive, les tubes et les cellules très délicates , 
leur texture poreuse et transparente. I l s’évapore beaucoup 
d ’eau de la sève dans les feuilles ; la sève s’y  com bine avec 
de nouveaux principes, s ’y  dispose à ses fonctions organisa­
trices et passe probablem ent, dans un élat de nouvelle pré­
paration , des tubes extrêm es de l’aubier dans les ram ifica­
tions des tubes corticau x, puis descend à travers l ’écorce.

A la partie supérieure des feuilles qui est exposée au so­
leil , l ’épiderm e est épais, mais transparent ; il s’ y compose 
d ’une matière ayant peu d’organisation, qui est principale­
ment terreuse ou d ’une substance chim ique homogène. 
Dans les gram inées elle est en par:ie siliceuse , résineuse 
dans le laurier , tandis que dans l’ érable et l ’aubépine, elle 
est d’ une substance analogue à la cire.

Par ces a rra .gem en s, toute évaporation est em p êch ée, 
excepté celle qui doit avoir lieu par les tubes disposés à 
ce t effet. *

A la partie inférieure, l ’épiderm e est une m em brane 
transparente, m in ce , rem plie de cavités ; et c ’est probable­
m ent par cette surface que l’hum idité et les principes de 
l ’atmosphère nécessaires à la végétation sont absorbés.

Si 1 on retourne une feuille de manière à présenter sa sur­
face inférieure au so le il, ses fibres se tordent de m anière à 
les ramener autant que possible à sa position primitive ;

(>) La figure I I  représente une partie Ce feuille de vigne grandie et 
cou pée de m am erea m ontrer les traebées. O n l’a copiée ainsi que autres 
siÿ iu es, de 1 A m ateur des filantes de G rerr.



toutes les feuilles s’élèvent elles-mêmes de la t ig e , pendant 
leur exposition à la lum ière solaire, et com m e si elles sa 
mouvaient vers le soleil.

Cet effet sem ble dép end re,  en grande p artie , de l ’ac­
tion m écanique et chim ique de la lum ière et de la chaleur. 
Bonnet fit des fleurs artificielles q u i, en les m ouillant par 
dessous avec une éponge , et les chauffant par dessus avee 
un fer, se tournaient exactem ent de la m êm e m anière que 
les feuilles naturelles. C eci ne peut être d ’ailleurs considéré 
que com m e une im itation grossière de la m arche de la  na- 
tare.

Ce que Linnée a appelé le  som meil des feu illes, parait 
dépendre entièrem ent de la suspension de l ’action de la lu­
mière et de la ch aleu r, et de l ’opération de l ’hum idité.

Ce singulier et constant phénomène n’avait jamais été 
scientifiquement ob servé, lorsque l’attention du botaniste 
d’Upsal y fut heureusement dirigée. I l exam inait une espèce 
de lotus,"dans laquelle quatre fleurs paraissaient dans le jour, 
et qui en perdait deux le soir ; il découvrit aussitôt, par un 
examen soigneux, que ces deux fleurs étaient cachées par 
les feuilles qui s’étaient fermées autour d’ elles. U ne telle 
circonstance ne pouvait être perdue pour un observateur 
aussi ingénieux. I l prit de suite une lanterne, vint dans son 
jardin, et fut témoin d’une série de fa its  curieux que l ’on 
ne connaissait pas encore. Il v it que toutes les sim ples 
feuilles des plantes avaient une disposition entièrem ent d if­
férentes de celle qu’elles avaient dans le jo u r , et que le 
plus grand nombre paraissait ferm ées ou pliées ensem ble.

Le sommeil des feuilles p eu t, dans quelques c a s , se pro­
duire artificiellem ent. M . de Candolle fit cette expérience 
sur la sensitive. Eu la renferm ant dans un lieu obscur pen­
dant le jou r, les feuilles se ferm èrent aussitôt ; mais en éclai­
rant la cham bre avec plusieurs flam beaux, elles s’ouvrireüt 
de su ite, tant elles étaient sensibles aux effets de la  lum ière 
et de la chaleur rayonnante.

Dans le plus grand nombre des p lan tes, les feuilles tom­
bent et se reproduisent tous les ans; leur chute a lie u , soit 
à la fin de l’ é té ,  com m e dans les clim ats très ch au d s, quand 
la sève ne leur est plus fournie par suite de la  sécheresse^ du 
sol et de la force d ’évaporation de la chaleur ; soit dans l’ au­
tomne , comme dans les climats nord au com m encem ent 
des gelées. Les feuilles ne conservent leurs fonctions dans 
les cas ordinaires, qu’aussi long-tems que les fluides y  cir­
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culent. A la chute des feuilles, la couleur qui survient semble 
dépendre de la nature du changem ent chimique ; et comme 
des acides se développent en gén éra l, ce lte  couleur est or, 
d inairem ent d’un brun rougeâtre ou jaun e; les teintes d’ail- 
Jeurs en sont très variées. A in si, dans le chêne , elle est 
d ’un brun v if; orangée dans le  bouleau; jaune dans l’or­
m e ; rouge dans la vigne ; brun foncé dans le  sycomore; 
pourpre dans le  cornouiller ; bleue dans le chèvrefeuille.

La cause de la conservation des arbres verts pendant l'hi­
ver n ’est pas exactem ent connue. I l  se m b le , d ’après les 
expériences de H all, que la force de la sève est beaucoup 
spoindre dans les plantes de cetle  espèce;, et q u ’cjle y a 
un certain degré de m ouvem ent dans les chaleurs et même 
dans l’h iver; leurs sucs sont moins aqueux que ceux des au­
tres plantes; probablem ent moins susceptible de se conge­
le r  par le  froid , et certainem ent pas aussi facile à se dé­
com poser ; leurs vaisseaux sont défendus par des envelop­
p es plus fortes contre l ’actiou des élémens.

La production des autres parties de la plante a lieu à l ’é­
poque où les feuilles rem plissent le  plus vigoureusement 
leurs fonctions. S i les feuilles sont arrachées d ’un arbre au 
p r in te m s ,il m eu rt, et quand le feuillage des arbres frui­
tiers est endom m agé par des ouragans ou par une sécheresse 
con tin ue, les arbres deviennent couronnés et mal purlans.

Les feuilles sont nécessaires à l ’existence de l ’arbre, 
com m e individu; les fleurs le sont pour en perpétuer l ’es- 
p è c c . Ge sont les plus délicates de toiites les parties des 
p la n tes , les plus belles dans leur structure, et elles sem­
b len t le chef-d’œuvre de la nature dans le règne végétal, 
i.'é légan ce de leurs teintes , la variété de leurs fo rm es, la 
délicatesse de leur organisation et l ’arrangement de leurs 
p a rties, tout est calculé pour éveiller notre curiosité et 
exciter notre admiration.

Dans la fleur , on doit observer, 1° le calice, ou la partia 
verte mem braneuse formant le support des feuilles florales 
colorées. 11 est vasculaire et ressemble à la feuille ordinaire 
dans sa texture et son organisation; il d éfen d , supporte et 
nourrit les parties les plus parfaites. 2° La corolle qui se 
co m p ose, soit d ’une seule p iè c e , et on l ’appelle m onopé­
ta le ;  soit de plusieurs p ièces, et elle prend le nom de po- 
]ypétale. E lle est ordinairement très vive dans scs couleurs, 
rem plie d ’une variété presqu’infm ie de petits tubes de na­
ture pure use ; elle renferme et défend les parties intérieures -
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essentielles, et leur fournit en m êm e teins les sucs d e là  
sève. 5 ° Les étamines et les pistils.

Les parties essentielles des étamines sont les sommités ou 
anthères, qui sont ordinairement circulaires et d ’une tex­
ture fortement vasculaire, et recouvertes d’une poussière 
fine appelée pollen.

Le pistil est cylindrique et surmonté par le sty le, dont le  
sommet est généralem ent rond et protubérant (1).

Dans le p istil, quand on l’examine au m icroscope, on 
aperçoit des assemblages de formes sphériques, qui sem­
blent être les bases des germes futurs.

C ’est sur l ’arrangement des étamines ét des pistils que la 
classification de Linnée est fondée. L e  nom bre des étam i­
nes et des p istils, dans la même Heur, leurs arrangemens 
ou leurs divisions dans différentes fleu rs, sont les circon­
stances qui on tgu id èlesavan tS u éd o is, et l ’ont mis à mêm e 
de former un systèm e adm irablem ent adapté pour aider la 
mémoire et rendre la botanique une étude facile. Ce sys­
tèm e n’associe pas toujours les plantes les plus analogues 
l ’une à 'l ’autre dans leurs caractères gén érau x, mais il est 
d ’ailleurs disposé assez ingénieusement pour dénoter toutes 
les analogies des parties les plus essentielles.

L e  pistil est l ’organe qui contient les rudimens de la se­
m ence; mais la sem ence n ’est jam ais form ée com m e un 
germe rep rodu ctif, sans l ’influence du p ollen , ou poussière 
des anthères.

C ette impression mystérieuse est nécessaire à la série 
de propagation des différentes espèces végétales. C ’est un 
trait qui étend la ressem blance des différens ordres d ’êtres, 
et établit sur une grande éch elle , la belle analogie d e là  na­
ture.

L e  anciens avaient observé que différens palmiers por­
taient des fleurs différentes, et que ceux de ces arbres pro­
duisant les fleurs qui contiennent les pistils , ne portaient 
pas de fru it, à moins du voisinage im m édiat de ceux de ces 
arbres produisant des fleurs qui contiennent les étam ines. 
Ce fait établi depuis lon g-tem s, fit une forte impression sur 
l’esprit de M alp ighi, qui s’ assura de plusieurs autres faits 
analogues par rapport à d’ autres végétaux. G rew  fut d ’ail-

(i) I-n figure 13 rçpiéscnie le lys or(lino\{« ; a corolle ; bbbbb tes aatlici es j
* le pistil.



leur* le  prem ier qui généralisa ces faits , et l’ on trouve, 
dans ses ouvrages, des raisonnemens fort justes à cet égard. 
Linnée donna une forme scientifique et distincte aux géné­
ralités posées par G re w , et il eut la gloire d 'établir le sys­
tèm e nommé sexuel, basé sur des observations détaillées et 
sur des expériences exactes.

L a  semence, dernière production d ’une végétation vigou­
reu se, est de forme très variable. Étant de la plus haute 
im portance, quant aux ressources de la n ature, elle est dé­
fendue m ieux que toutes les autres parties de la plante; 
par des substances d’une pulpe d o u ce, com m e dans les 
fruits succulens ; par d’épaisses m em branes, com m e dans 
les végétaux légum ineux ; par des écailles dures ou par un 
épais épiderm e com m e dans les fruits du palm ier et les gra­
minées.

Dans chaque g ra in e , il faut distinguer : i °  Yorganede la 
nutrition; 2° la plante naissante ou la plum ule; 5° Jaracina 
naissante ou la radicule. Dans la fève commune des jardins, 
l ’organe de nutrition est divisé en deux lobes appelés co­
tylédons ; la plumule est le petit point blanc entre les par­
ties supérieures du lobe ; et la  radicule est le  petit cône 
recourbé à leur base (i).

Dans le b lé  et dans la plupart des gram inées, l ’organe de 
nutrition est sim ple, et ces plantes sont appelées monoco- 
iylèdçnes, Dans d’autres c a s , i l  se com pose de deux ou de 
plusieurs p arties, et alors les plantes sont polycolylèdones. 
Dans le plus grand nom bre, au reste , il n ’a que deux par­
ties ou est dycotylèdone.

La m atière de la sem en ce, quand on l ’examine dans son 
état ordinaire, paraît morte et inerte; elle n’offre ni for­
mes , ni fonctions vitales. Mais , soumise à l ’action de l ’hu­
m id ité , de la chaleur et de l ’a ir , son pouvoir d ’organisa­
tion se développe aussitôt. Les cotylédons se d ilaten t, les 
m embranes se brisent, la  radicule acquiert de nouvelle 
m atière , descend dans le s o l ,  et la  plumule s’ élève libre­
m ent dans l ’air. Par degrés, les organes de nutrition des 
plantes dycotylédones deviennent vasculaires, et sont con­
verties en germ es de feu ille , puis la plante apparaît com ­
plète au-dessus du sol. L a  nature a pourvu des élémens de
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«•ermination, chaque partie de la surface de la terre ; 1 eau, 
f’air et la chaleur ont une activité universelle, et les m oyens 
de conservation de la vie sont à la fois simples et grands.

De plus amples détails sur la physiologie des végétaux ne 
seraient pas com patibles avec le but de cet ouvrage. J’ai 
seulement voulu donner à ce sujet des idées assez générales 
pour que l’agriculteur com prenne les fonctions des plan'es. 
Ceux qui désirent étudier l ’anatomie des vég étau x, com m e 
science d istin cte, trouveront d ’abondans matériaux dans 
les ouvrages des savans que j’ai déjà cités p. 5. E t dans les 
écrits de Linn ée, D esfontaine, De C an d o lle , de Saussure, 
Bonnet et Smith.

L ’histoire des particularités de là structure, dans les dif­
férentes classes végétales appartient plutôt à la botanique 
qu’à l ’agriculture. Ainsi que je l’ai indiqué au com m ence­
ment de cet ouvrage, leurs organes ont les analogies les 
plus distinctes et sont soumis aux mêmes lois. Dans les gra­
minées et les palm ées, les couches corticales sont plus 
grandes proportionnellement que les autres parties; mais 
leur usage, semble le m êm e que dans les arbres loresliers.

Dans les racines bulbeuses, la substance servant d’au­
bier forme la plus grande partie du végétal ; mais dans tous 
les cas elle contient la  sève, ou les m atériaux solides que 
dépose la  sève.

Les feuilles plus m inces et com parativem ent sèches du 
pin et du cèdre remplissent les mêmes fon d ion s que les 
feuilles larges et pleines de suc du figuier ou du noyer.

Dans la classe mêm e des cryptogam es, où les (leurs ne sont 
pas distinctes, il y a encore quelques raisons de penser que 
3a production de la sem ence a lieu de la mêm e manière que 
dans les plantes les plus parfaites. Les mousses et lichens, 
qui appartiennent à la m êm e famille , n’ont pas de feuilles 
distinctes, ni de racines , mais ces plantes sont pourvues de 
filâmens qui remplissent les mêm es fonctions ; dans les lun- 
gus même et dans les cham pignons, il y  a un systèm e d’ ab­
sorption et d’aératiun de la sève.

Nous avons fait voir dans le chapitre précédent que 
toutes les parties diverses des plantes peuvent se décom po­
ser en peu d’élémétis. Leurs usages, com m e nourriture., 
ou com m e application aux arts, dépendent des com binai­
sons variées que ces élémens peuvent produire dans leurs 
parties organisées ou dans les sucs qu’elles contiennent -e



l ’examen de la nature de ces substances , est une partie es­
sentielle de !a chimie agricole.

Les huiles sont exprimées des fruits de plusieurs plantes; 
des fluides résineux exsudent du bois ; des matières saccha­
rines éont fournies par la sève; des matières tinctoriales 
sont données par les feuilles ou par les pétales des fleurs; 
mais des procédés particuliers sont nécessaires pour sépa­
rer les différons composés végétaux l’ un de l ’autre. C e  sont 
la  m acération , l ’infusion ou digestion dans l ’eau , dans l’al­
co o l; mais l’ application et la nature de ces procédés sont 
plus faciles à com prendre quand la nature chimique des 
substances est connue", nous les réserverons donc pour une 
autre partie de cet ouvrage.

Les substances composées que l ’on trouve dans les végé­
taux sont : i° la gom m e ou mucilage et ses diverses modifi­
cations ; 2° l ’am idon ; 3 ° le sucre ; 4° l ’album ine ; 5 ° le glu­
te n ;  6° le caoutchouc ou gom m e élastique ; y0 l’extractif;
8° le tannin ; 9" l’ indigo ; io °  les principes colorans ; 110 le 
principe amer; 12° la cire ; i 3° les l ésines; t4° le  camphre ; 
i 5° les huiles fixes ; 160 les huiles volatiles; 170 la fibre li­
gneuse ; iS ° les acides ; 190 les alcalis, les terres, les oxides 
m étalliques et les composés salins.

Je vais décrire d’ une manière générale les propriétés de 
ces corps et la manière dont on se les procure.

i°  Gomme. C ’est la substance qui exsude de certains ar- I 
b r é s ;e lle  apparaît sous forme d ’un fluide épais, mais elle 
durcit de suite à l’air et devient solide : quand elle est blan­
c h e , ou blanc-jaunâtre, plus ou moins transparente et en 
quelque sorte cassante, sa pesanteur spécifique varie de 
i , 3op à 1,490.

Il y  a une grande variété de gom m es, mais la  meilleure 
connue est celle. d’ A rab ie , du Sén ég al, ad râganle , celle , 
du prunier ou du cerisier. L a  gom m e est soluble dans l ’eau, 
mais elle ne l ’est pas dans l ’esprit-de-vin. Si l ’on fait une 
solution dégom m é dans l ’eau et qu’on y ajoute de l ’esprit- 
de-vin ou a lco o l, la gom m e se sépare sous form e de flocons 
blancs. On ne peut enflammer la gom m e qu’avec difficulté; 
il s’en dégage beaucoup d ’eau , une épaisse fum ée et une 
faible lueur b leu e; le  résidu est du charbon.

Les propriétés caractéristiques de la gom m e sont sa so­
lubilité dans l’ eau ét son insolubilité dans l ’alcool. Divers 
m oyens chimiques ont été proposés pour découvrir ,1a pré-
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j  , mais il Y a lie"  de croire qn’ il en est
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Carb ..............................................................5o’,S4
O xigène...................... ................... ..  1___ 6>93

avee^une^ieti te 'quantité "dé m atière saline :
ou bien d e :  ................................ £2)23

Oxigène*eYhydrogène dans les proportions néces-
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S ^ c S s  âlîmens. i i le s  per<le„J en paru.= ou ea  to- 
taillé leur solubilité dans l'eau quand qn es .
fin i on l  de 5oo ou 6oo° Fahrenheit (260 a 015 ccnti^ra ) ,

licliens

( , )  L e  sous-acétate de. p lo m b p a ra ît  cire  p récip ité qu ’i l  occasione est 
som m e ; su iraot les expériences de Berzel.us ,  le | , ee.pne q u  J .  0 ,

composé d e 38,35  ox.de de plom b et 6 7 ,^



2° Amidon. On le retire de différens vég éta u x, mais par­
ticulièrem ent des blés et des pom m es-de-terre. Pour faire 
l ’amidon de from ent, le  grain est m acéré dans l ’eau froide 
jusqu’à ce qu’il devienne mou , et qu’il donne en le près, 
sanl un jus laiteux ; on lem et alors dans des sacs de toile et 
on le presse dans une cuve pleine d ’eau; 011 continue à pres­
ser tant qu’exsude du suc la iteu x; le fluide s’éclaircit par 
degrés et laisse déposer une poudre blanche qui est l’ami' 
don.

L ’amidon est soluble dans l ’eau b o u illan te , mais il ne 
l ’est ni dans l ’eau froide ni dans l ’alcool (1). Une propriété 
caractéristique de l’am idon, c ’est de bleuir avec l ’iode.

L ’a..iidon est plus aisém ent com bustible que la gomme; 
quand on le met sur ug fer rou ge, il brûle avec une espèce 
d ’explosion et il reste à peine du résidu. Suivant M SI. Gaj' 
Lussac et Thénard, 100 parties d’amidon se composent de: 

C arb o n e, avec une petite quantité de m atière saline et
terreu se ................................................................................. 4.3,55

O x ig è n e ............................................................................  49,68
H y d ro g èn e.......................... ............................................ 6,77

ou bien de :
Carbone............................................................................  43,55
Oxigène et hydrogène dans les proportions néces­

saires à la formation de l ’eau.......................................... 56,45
Supposant cette  évaluation e x a cte , on peut regarder l’a­

m idon com m e un com posé de i 5 proportions de carbone, 
i 3 d’oxigène et 26 d’bvdrogène.

L ’amidon forme la partie priucipale d’ un grand nombre 
de substances végéta les bonnes à manger. Les fécu les, la 
cassave, le salep , le sagou , doivent en général leurs qua­
lités nutritives principalem ent à l’amidon qu’elles con­
tiennent.

On a trouvé l ’am idon dans les plantes suivantes : 
Bardane (arctium lupps) , belladone ( airopa bella dona), 

bislorte ( polygonum bistorla ) ,  briune blanche ( bryonia 
alba) , colchique (colchicum aulumna/e) , filipendule (spiraux
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( 0  Expose à une tem pérature (l’un peu plus de 212 e F a hr. (au-delà île 
xoo“  ccn tig .)  , l’am idon d evien t so lu b le  dans l ’eau fro id e , et très semblable 
h  la gomme ; c’ est ce  que M . de Saussure a nom m é amïdine ,  et qui convient 
m ieux pour l'im pression des toiles. L ’ eau bouillante a un eflet analogue' 
sur l ’amidon ; l’ amidon b o o il li ,  rendu gélatineux . a les propriétés de I V  
Bm linc. j ,  0_
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, . V renoncule bulbeuse (ranunculas butbosus), 
fcronh tl.iîe  des bois (scrophularla nodosa) , hiùble («mi6«- 

K  sureau com m un (s a m k c u s m ÿ r f) , orch.s m - 
tus ebulus), ■ im oèratoire ( impcratoria struihium) ,

î f e i S S s s î f e sS E | 5 -

t e K S S S E S Ï f c * * *
sima), terre-noix (birmuim bulbocastanum). _

3» Sucre. On l ’obtient dans son état le  plus p u r, du jus

H h sucre est soluble dans une dissolution saturée de sucre
™ il prit q..e I» !>“ ' ».Pr*Î T " :?'t
vile et plus économ iquem ent par 1 action du sirop aui le
I  cre col r / f ! ) .  L e s  propriétés physiques du sucre sont

I Lien connues. Sa pesanteur spécifique est d’ environ i ,6 ,
1 suivant Fahrenheit. I l-e st soluble dans son p i ^ j e  poids 

d'eau à 5o° ; il est égalem ent soluble dans 1 a lcool, ma 
en moindre proportion.

Lavoisicr avait conclu de ses expériences; que 100 par­
tie. de sucre sont formées de ,8  carb o n e, S hyd^o e n e e  
64 oxigène. L e  docteur Thom pson donne les nombres a , ,

( , )  U a  "Français récem m ent, établi dans les 
ans pl*nteurs d e  ce  pays qu’ il eU it  ^ n  possesSi0raffin er  le  su e re , et qu ’ il
p é d i t i v e  e t  t r è s  é c o n o m iq u e  d e  l  “  ' U e '  e n n a n t  u 0 e  f o r t e  r e e o m -
le u r  c o m m u n iq u e r a i t  v o l o n t i e r s  s o n _ ’  é l e v é e s  p o u r  q u ’ o n  l e s  a c ç e p -
pense pécuniaire. 6es conditions fure 1 t 0J L u B a n k s, je  *ui dis 
t û t .  M W l e n a n t u n  j o u r  d e  c e  s u j e t  a v e c  r  J o s e p h  l ia n k  , .3  ^

que je  regardais comme la ^ a t ic r .
m en t, en faisant passer au travers, l ia  - 1  P  I .  , e m s ou avant
colorante. L a  même, idée sem ble s etre presenlee en m e m ; p e u  
k feu Ld ouard H o w ard , qui le  dém ontra par eNpe'ue.ic . l  H 
de tems avant sa m o r t , p r it  un brevet pou r d .v e »  pcrfe.txonnw w ato 

le s  sucreries.



carbone ; 7,8 hydrogène et 64,7 oxigène. Suivàut les expé: 
riences de M M . Gay-Lussac et T h én ard , le sucre se com­
pose de 42,47  carbone, et de 67,23 d’eau ou de scs éléir.ens 
hydrogène et oxigène.

Les analyses de Lavoisier et du docteur Thom pson s’ac­
cordent presque avec les proportions de ;

5 carbone,
4 oxigèn e,
5 hydrogène,

tandis que celles de M M . Gay-Lussac et Thénard donnent 
les mêm es élémens que pour la gom m e :

11  carb o n e,
10 o xigèn e,
20 hydrogène,

I l p a ra ît , d ’après les expériences de P roust, Achard, 
Gœttling et P arm entier, qu’ il y a plusieurs espèces de sucre 
tout form é dans le règne végétal. Le sucre de l ’érable amé­
ricain , accr saccliarinum, est précisém ent le mêm e que ce­
lui de la canne. Les fermiers du nord de l ’ Am érique s’en 
servent et se.le procurent par Tin procédé sim ple qu’ils pra­
tiquent eux-m êm es. Le tronc de l ’arbre est percé d’un trou 
d'environ deux inckes (5 centim ètres), .et l ’on introduit un 
robinet de bois dans le trou ; le jus coule pendant cinq à six 
semaines. Un arbre de m oyenne g r a n d e u r c ’est-à-dire de 1 
deux à trois feet  (6 à 9 décimètres) de diam ètre, doune en­
viron aoo pints ( 95 litres ) de sève; et 4.0 pints (19 litres) 
produisent environ un pouncl (45 à 46 grammes de sucre). 
L e  jus est neutralisé par la chaux et déposa des cristaux de 
sucre par évaporation.

Le sucre de raisin a été em ployé en France pour rem­
placer le sucre des colonies. On le retire du m oût de raisin 
à  l ’aide de la  potasse et de l ’évaporation ; il est moins doux 
que le sucre ordinaire ; sa saveur est particulière, et il pro- , 
duit une sensation de froid en se fondant dans la bouche. 
11 est probable qu’ il contient un peu plus d ’eau ou de ses 
é lém en s, l ’oxigène et l ’hydrogène.

Les racines de betteraves (beta vulgaris et cicla ,)  produi­
sent du sucre .en les faisant bouillir et évaporant l ’extrait; 
il cristallise et ne diffère p a s , ei\ France , dans ses pro­
priétés , du sucre de cannes.

La manne est une substance qui exsude de certains arbres 
e t particulièrem ent du fraxinus ornus, espèce de frêne qui 
croit abondam m ent en Sicile et en C alabre, on peut le rê
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ï „ ™  , nal0g « e " l a L n Oe du  suc de l 'o .g u .u  « d .u a .re

»  " m  qn 'ou  ™  « * “ “ ^ * 5 .  urincip’ le  des mélasses 
ment liquide ; il conal,‘ ueJ *  P , ?  grande variété de 
ou lies de sucre, ^  on le tronv^daqs une ^  sucre solide#
fruits ; il est plus so lu jle  •*̂ s ‘ r i  j présence du sucre

Le m ode le On fait bouillir le vé-

S S & I X S & ^ O : ' .  ex tra it du"sue™ des

- s r s Ts s s ! s w « . « .  f v  «  f z

com m un ( pastinaca sa ■ ) > „ ntrln\ et autres traits

r “  V  £  £ C

nectaire, de plusieurs autre» e‘” s‘ sont b ;en connues.

& i ^ : ^ f e 8 5 S 3 i

2 ^ 3 H S 3 ? = s h E ^4. Albumine. C ’est une substance m j  e U M ^  ^  ^  
que récem m ent dans le  règne:v 0 . ^  ^  ^  b()uillir ce 
jus du papayer (carica papa) ) ,  q trouve aussi
ju s , l’albumine s’en précipite fongus.
dans les cham pignons et danb p » F L et

L ’a lbum ine, à l ’ état de p.urete, est un m nue V

( . )  L a  m bstance à laquelle la  manne d o it s’  s" “  O .T d it
m ent été considérée com m e d istin cte , et on dissolution dans l’ eau;
qu’ elle  n e ferm ente pas ,  en ajoutant du levain  a sa dibsolutio ^ q  
.elle diH erem t ainsi de toutes les  v an elcs a e n u tre . ^



glaireux, sans saveur; c ’est précisém ent la m êm e chose 
que le  blanc d ’œuf. E lle est soluble dans l ’eau froide; sa 
dissolution , quand elle n’est pas trop étendue, se coagule 
en bouillant, et 1 albumine se sépare sous forme de minces 
flocons. L ’album ine se coagule aussi par les acides et par
1 alcool ; la  dissolution d ’album ine précipite quand on la 
in éle  avec une solution froide de noix de galles. L ’albumi­
n e , quand on la b rû le , produit une odeur d ’alcali volatil, 
e t  donne de l ’acide carbonique cl de l ’eau ; elle est donc 
évidem m ent com posée principalem ent de carbone, d’hy­
d rogène , d’oxigène et d ’azote.

D ’après les expériences de M M . Gay-Lussac et Thénard, 
i o o  parties d’ album ine de b lanc d ’œ uf sont composées de 

C arb on e.................................................................... 5 2,SS3
P TX1? è n e ...................................... ............................................................................. 2 3 , S 7 2
H ydrogène.................................... ; ........................ 7,5*0
A zo te......... ................... ......................................... .. 25
Ce qui autorise à regarder l ’album ine com m e form é de

2 proportions d ’a zo te , 5 oxigène , q carbone et 02 hydro- 
gene.

La partie principale de l ’am ande de l ’am andier et des 
amandes de plusieurs antres n o ix , parait être analogue, d’a­
près les expériences de P roust, à l ’album ine coagulée.

L e  jus du fruit de gom bout ( hibiscus esculentus ) , con­
tient suivant le docteur C la rk e , de l’albumine, liquide en 
telles quantités , qu’on l ’emploie à la  D om in ique, en guise 
de blanc d œ uf pour clarifier le  sucre de cannes.

L ’album ine peut se distinguer des autres substances par 
sa propriété de coaguler par l ’action de la chaleur ou des 
acides, quand elle est dissoute dans l ’eau. Suivant le doc-' 
leur -bostock , quand la dissolution ne contient qu’ un 
gram m e d ’album ine et m ille gram m es d’ eau , elle devient 
nuageuse eu la chauffant.

L  album ine est une substance com mune au règne ani­
m ai com m e au règne végétal et beaucoup plus abondante 
dans Je premier.

5 . Gluten. On peut l ’obtenir de la farine de b lé  parle  
procédé suivant : on m et la  farine eu pâte et on la lave soi- 
gneusem ent en la m alaxant sous un petit filet d’eau , jus. 
qu a ce que l ’eau en ait entraîné tout l ’amidon ; ce qui reste 
est le  gluten. C ’est une substance te n a ce , d u ctile , élasti­
q u e, sans saveur. Par son exposition à l ’air elle devient 

coule«r brune. E lle  est très iaiblem entsoluble dans l ’eau
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froide, mais insoluble dans l'alcool. Quand on chauffe sa

• m b e j S S  elle en diffère en ce qu’elle est infinim ent moins 
soluble dans l’ eau. La dissolution d ’a lb u m in e.n e  coagule 
nas quand elle contient moins de 1000 parties d aloum ine, 
L i s  il paraît que le  gluten  exige plus de 1000 parties d eau

" f / S ™ :  " d ' Z i e  M O . , t - e  t a  p rodu i,, » » -  
blables à l’a lbum ine, et n’en diffère probablem ent que trè 
p u dans sa con,position. L e  gluten se trouve d - ^ n  Ç « n d  
nombre de plantes: Proust l’a découvert dans.le gland U  
châtaigne, le m arron, la pom m e et le coini ,  o , le  se 
ele, les pois et les fèves ; il l’a trouvé aussi dans les euiiles 
de ru e j de ch o u x, de cresson, de ciguë de b o u rra * » de 
safran • dans les baies de sureau et dans le raisin. L e  g lut en
paraît être l’une des substances végétales les plus nutritives,
le  blé semble devoir sa supériorité sur les autres g ia 1 
à ce qu’il contient le  gluten en plus ^ » dance'  .

6. Gomme élastique ou caoutchouc. On 1 obtient du j 
d’ un arbre qui croît au B résil, et qu’on appel e Imiea 
nuand on incise l ’arb re, il en essude un jus laiteux qui de-
p o s e  g r a d u e l l e m e n t  u n e  substance solide q u i  est lagom m

Éliî ï ï l f  élastique est flexible et douce com m e le cuir 
mais file, devient plus douce en la chauffant 
de p u reté , elle est blanche et sa pesanteur spécifique est 

' o,355. Elle est com bustible et brûle avec une flam m e blan­
che dégageant une épaisse fum ée et une odeur très desa 
gréable." Elle est insoluble dans l’eau et 
est soluble dans l’ éther, lesbuiles v o la n te , le p e g r fe ,  e t  on 
peut se la procurer pure en évaporant sa chssolution clans 
l’éther. L a  gom m e élastique parait exister aans une grande 
variété de plantes parm i lesquelles sont -.jathropha, claM ca, 
ficus indica, artocarpus intcgnfoha  et urcco a ol“ sl̂  j 
■ La glu q u ’on peut obtenir du h o u , est très anaïogue M a  
gomme élastique quant i. ses propriétés. On peut obten r 
fin e espèce de gom m e élastique du * u i , du 
pium et des baies du Sm dax caduca ; c  est le  ïo et-t 
ion qui Ta récem m ent découvert dans ce lte  derm ere

P lLa gom m e élastiqu e, quand on la  d is tille , donne de l ’ai? 
cali volatil, de l ’eau , de l 'b y ^ o g è n e  e t d» carb o n e, tw
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combinaisons diverses. Elle se com pose donc principale- 
ment d azote, d h ydrogène, d ’oxigène et de carbone ; mais 
onn en a pas déterm inéles proportions, t a  gom m e élastique 
est une substance qui ne se digère pas et qui ne convient 
pas a la nourriture des anim aux; ses usages dans les arts 
sont bien connus ( i) .

7. E x tra ctif ou principe extractif. I l  existe dans la plupart 
des plantes et on peut l ’obtenir du safran, à l’état de pureté 
con ven able, par une sim ple infusion dans l ’eau et une 
évaporation de la dissolution. On l ’obtient aussi du ca­
chou terra japomea , substance qui nous est apportée de 
X In d e, et. qui se com pose principalem ent de m atière astrin- 
gente et d extractif ; par l ’action de l ’eau , la m atière astrin­
gente se dissout d aberd , et peut se séparer de l ’extractif, 
t-e principe est toujours plus ou moins coloré ; il est soluble 
dans 1 alcool et dans 1 e a u , m ais il n ’est pas soluble dans
1 etlier. I l s unit avec I a lum in e, quand on fait bouillir cette 
teire  avec une dissolution d ’extractif; et il est précipité 
pai les sels d alumine et par plusieurs dissolutions métalli- 
q u es , notam ment celle d’hydrochlorate d ’élain.

13 après les produits de la distillation, l ’extractif semble se 
com poser principalem ent d ’hydrogène , d ’ox igèn e, de car- i 
bone et d’un peu d’ azote. 0 ’

I l paraît y avoir autant d ’espèces d’extractif qu’ il y  a d’es- 
peces dép lan tés. La différence de leurs proportions en plu- 
sieurs cas , depend probablem ent de leur combinaison 
avec de petites quantités d ’autres principes v ég éta u x , ou 
de ce qu ils contiennent difierens ingrédiens , sa lin s, alca- 
lus, acides ou terreux. Plusieurs substances tinctorialessem­

blent etre de la nature du principe extractif; telles que la 
m atière colorante rouge des garances, et les jaunes des 
gau des. ’

L ’extractif a une forte attraction pour les fibres du coton 
ou du hn , et se com bine avec ses substances, quand on en 
fa it bouillir la  dissolution avec elles. La com binaison est 
plus foi te , a 1 aide des m ordans, combinaisons terreuses 011 
m étalliques qui unissent la m atière colorante à l’étoffe, et 
ta tont adherer davantage à ses fibres.
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"UC dist!1Iati,°" 'so ig n é e , on  e n  p e u t retirer un flu .de très  vola- 
.SPe c ,ü 1 uc,  d e °'6̂ ’ ,:’eat 1!n p n iw w t  d isso lvan t du 

vernis; ^  0 “  P cu t cm Plo 7 cr diin* 1“ p r ip a n .t.o n  des
J . D



L ’ extractif, à l’état de p u re té , ne peut servir comme 
alim ent, mais il est probablem ent nntriht lo rsq u il est uni 
à l’am idon, au m ucilage ou au sucre. . „

S. Tannin ou p r i n c i p e  tannant. On peut 1 obtenir par ac­
tion d ’une petite quantité d ’eau froide sur les pépins de rai­
sin p ilés , ou sur la noix de galle concassée et par U v a -  
poration jusqu’à siccité de la dissolution, ( i) . I l aPPar^  
comme une substance jau n e, ayant un gou lortement as­
tringent. I l est difficile à brtiter, très so lu b k  dans 1 eau et 
dans l ’a lco o l, mais insoluble dans l’éther. Quand une dis­
solution de c o lle , ou géla tin e, est m êlée avec une dissolu­
tion aqueuse de tanuin, les deux substances, anim a e _ 
végétale, se précipitent à l ’état de com binaison, et le pré­
cipité est insoluble. , .

Quand le tannin est distillé à vaisseaux clos , les produits 
principaux sont du ch arbon , de l ’acide carbon.que e des 
gaz inflam m ables, avec une p etite  quantité d alcali volatil. 
Ses élémens sem blent dès lors les mêm es que ceux de ex­
tractif, et n’en différent que par leurs proportions. La pro­
priété caractéristique du tannin est son action sur les disso­
lutions glulineuses ou gelée ; cette  particularité le distingue 
de l ’extractif, auquel il ressem ble dans plusieurs autres
propriétés chim iques. . . . .  . , .

11 y  a plusieurs variétés de tannin, qui probablem ent doi­
vent la différence de leurs propriétés à des combinaisons 
avec d ’autres principes, notam m ent 1 extractii dont il n est 
uas facile de séparer le tannin. L ’espèce de tannin la plus 
pure est celle que l’on obtient des pépins du ra .sm ;il jorme 
un précipité blanc avec la dissolution de belle colle fo rte , 
l ’isinglas. L e  tannin des noix de galle lu i ressem ble, quant 
à ses propriétés; celui de sumac donne un précipité jaune ; 
'celui de kina est rose et celui de cachou fauve fonce. La 
matière colorante du bois de B ré s il, que M , Chevreul con­
sidère com m e un principe particulier, et qu’il a appelee Iw- 
matine, diffère des autres espèces de tannin, en donnant 
avec la gélatine un précipité qui est soluble dans une 
grande quantité d ’eau chaude. Sa saveur est beaucoup plus 
douce que celle des autres variétés de tannin , et 1 on pour­

ri) Dans l’état de pureté U plus grande ou l’ait obtenu M. Pelowe, 
jl est incolore , a des propriétés ecides distinctes , et se con»er i en 
galli((uc, en absorbant l’oxigène par son exposition a 1 air. Un uii* 
i-écciunieot 1e nom d'acide tannique.
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ra il peut-être le regarder com m e une substance intermé­
diaire du tannin et de l ’extractif.

Le tannin n’est pas une substance nutritive , mais elle est 
d ’ une grande im portance pour son application à l’art du 
tanneur. La peau se compose presqu’entiérem ent de gelée 
ou gé la tin e, dans un état d’organisation, et devient soluble 
par l ’ action long-tem s continuée de l ’eau bouillante. Qnand 
la  peau est exposée à l ’action du tannin dans des solutions 
qui le con tien nen t, elle se çom bine lentem ent avec ce 
principe ; sa texture fibreuse et sa cohérence sont conser­
vées; elle est rendue presqu’insoluble dans l ’eau , et n’est 
plus sujette à la putréfaction; elle devient enfin une sub­
stance de composition chim ique précisém ent analogue à 
celle donnée par la dissolution de la gélatine et la dissolu­
tion du taunin.

On se sert en général d’écorce de chêne pour le tannage 
des cuirs ; mais on com m ence à faire visage de quelques an- 
très écorces , et notam m ent de celle du châtaignier d ’Espa­
gne. La table suivante donne une idée générale de la valeur 
relative des diverses espèces d ’éco rce; il est établi sur les 
résultats d ’expériences que j ’ai faites m oi-même.

Tableau faisant connaître la quantité de tannin fourni pat 
4.S0 Ibs (181 kil. 3o )  des différentes écorces,  ce qui indi­
que à peu près leur valeur relative.
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E corce entière de chêne de m oyenne grosseur, l.b kilot’r.
coupee au printerns.................. 29 ■ M

— de châtaigner d ’Espagne............... 21 9 ’01
— de saule de Leiscester, forte gross. 53 i 4 ,95
— d o r m e ............................................... IÛ 5,«q
— de saule ordinaire, gros................ 11 4-q»—1 16 7,33
— de hêtre...................................... 10 4,53
— de maronnîer d’ Inde...................... 9 4.o8
— 1 1 4 ,q8
— de peuplier d’ Ita lie ......................... 10 6,80
— de b o u leau ........................................ 8 3,63
— de noisetier........................ ............... >4 6.34_ 16
— de chêne en taillis........................... 02 i 4,66
— de chêne coupé en automne......... 21 q,5i— 8 5,61

Louches corticales intérieures du chêne n o ir .. . . 73 3a,60



La quantité du tannin dans les écorces diffère suivant 
les saisons: quand le printems a été très, fro id , la quan >le 
en est très p e tite ; com m e m oyenne il faut 4  a 5 I b s ,
( ,  k 8.3 à a k. 266) ,  de bonne écorce de chene pour en 
former une ( 0 k. 45 3 ) de cuir. Les couéhes corticales m t#  
rieures, dans toutes les écorces,  contiennent la p us ^rande 
quantité de tannin. L e s  é c o r c e s  contiennent la plus lande 
proportion de tannin dans le tems ou les boutons com ­
mencent à s ’ouvrir, et la m oindre dans 1 Inver.

Les matières extractives ou colorantes trouvées dans les 
écûrces 011 clans les substances employées au tannage , ont 
de l’ influence sur la qualité du cuir A,nsi la peau lannee 
avec la noix de galle  est beaucoup plus pale que celle, tan­
née avec l'écorce de chêne, qui contient une m atiere ext. ac­
tive noirâtre. La peau tannée au cachou (calhecu), est d une 
teinte rougeâtre. 11 est probable que dans le piocede du 
tannage, la m atière de la peau et le principe tannant s unis­
sent d’abord et que le  cuir, au m om ent de sa lorm atiou, 
nit à la m atière extractive. , ,

Les peaux converties en cuir augm entent en général du 
tiers de leur poids ( .)  , et l’opération est plus parfaite
quand elles sont tannées l e n t e m e n t .  Quand les p e a u x  sont
introduites dans de très fortes infusions de tannin , ies par­
ties extérieures se com binent im m édiatem ent avec ce  prin­
cipe , et préservent l’ intérieur de l ’ action de la  dissolution ; 
ce cuir est sujet à gercer e t  à se détruire par * action de

1 T e s  précipités obtenus des infusions contenant des tan­
nins par la colle forte pure ( isinglass ), co n tien n en t, quand 
ils sont séchés, en m oyenne, 4 o pour 100.de m atière ^ege 
taie. 11 est facile d ’avoir la valeur com parative des diverses 
substances qu’em ploie le  tan n eur, en com parant les quan­
tités de précipité fourni par des infusions de poids donnes, 
mêlées avec des dissolutions de gélatine.

Pour faire des expériences de ce  g en re, une ounce (2S 
erammes) de substance végétale, en poudre grossière , sei a 
soumise à l ’action d ’une dem i-pint ( o litre  s»4 ). d eau bouil­
lan te, le m élange sera fréquem m ent a g ite , puis on e lais­
sera reposer 24 heures ; le liquide sera passe alors a travers 
un linge fin et m êlé avec une égale quantité de dissolution
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de gélatine faite-en dissolvant de la c o lle , d e là  gélatine’ 
dans l ’eau , chaude dans la proportion de 1 drachms (i 
gram m e, 771J de colle , ou six cuillerées de gelée pour une 
pint (0 litre , 47.) d ’eau. On.ramassera le  précipité en pas­
sant le m élange de la dissolution et de l'infusion dans un 
filtre de papier , que l ’on expose à l ’air jusqu’à ce qu’il sait 
sec. Si les filtres sont de môme poids, quand on essaye di­
verses substances végéta les, la différence du poids des fil­
tres séchés, indiquera les quantités de tannin contenues 
paroes substances avec une exactitude suffisante, et leuif va­
leur relative pour le tannage. On prendra quatre dixièmes 
de l ’augmentation en poids, et l ’on retrouvera les nombres 
d e là  table précédente.

•Outre les écorces dont nous avons déjà p a flé , il y en a 
un grand nombre d’autres qui contiennent le principe tan­
nant. Peu d ’écorces mem e n ’en ont pas de trace. On le 
trouve aussi dans le bois et dans les feuilles d’uu grand nom­
bre d’arbres et d ’arbrisseaux; c ’est l ’un des principes végé­
taux les plus répandus.

Une substance très sem blable au tannin , a été formée 
par M. I la ch e tt, en soum ettant le charbon à l’action de 
l ’acide nitrique éten d u , et en évaporant le mélange jus- 
qu à siccilé. M. H ach ett, de 100 parties en poids de char­
b o n ,e n  obtint 120 de tannin artificiel qui, com m e le tannin 
naturel, possède la propriété de rendre la peau insoluble 
dans l ’eau.

Le tannin naturel et le tannin artificiel forment tous les 
deux des composés avec les alcalis et les terres alcalines, 
composés qui ne sont pas décom posables par la peau. En 
con séq uen ce, les essais faits pour rendre l’écorce de chêne 
plus efficace com m e substance tannante par l ’infusion dans
1 eau de chaux, sont fondés sur des principes erronés. La 
chaux forme avec le tannin un com posé qui n.’est pas solu­
b le  dans l ’eau.

Les acides s’unissent au tannin et produisent des compo­
sés qui sont plus ou moins solubles dans l ’eau. Il est proba­
b le que dans quelques substances végétales, le tannin existe 
com biné avec une m atière alcaline et terreuse; et que ces 
substances sont rendues plus efficaces pour le  tannage 
par l ’action d ’acides étendus.

9. Indigo. O n peut l ’obtenir du w ouède ou pastel {isatis 
tmcloria) ; par sa digestion dans l ’alcool et son évaporation 
s u b s é q u e n te , on o b tie n t des gra in s b lan cs crista llin s quâ h
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deviennent biens graduellem ent par l ’action de l ’atmo-

ir i que. On l'obtient de Y indigo fer a argeniea (indigo sau-

inenter les leumes uc w j  ---------  « -
sa forme ordinaire, paraît com m e une fine poussiere bleu 
foncé ( i) .  I l  est insoluble dans l ’eau, et n est que faiblement 
soluble dans l ’alcool ; son véritable dissolvant est 1 acide sul- 
furique, dont 8 parties en dissolvent une d indigo; et la dis­
solution étendue d’eau forme une 1res beUe te^ lu re  b eue.

L ’ indigo donne à la  distillation du gaz acide carbonique, 
de l ’eau , du ch arb on , de l’ ammoniaque et quelque ma­
tière huileuse et acide : le charbon y est en très grande 
quantité. L ’ indigo pur.se compose donc probablem ent da 
carbone, hydrogène , oxigène et axote.

L ’indigo doit sa couleur bleue à sa combinaison avec 
l’oxigène'. Pour lesusagesde la teinture, on le prive en par­
tie tToxigène en le  faisant digérer avec de 1 orpiment et de 
la ch aux, jusqu'à ce  q u ’il devienne soluble dans 1 eau de 
chaux et d une couleur verdâtre. Les draps trempes dans 
cette dissolution se com binent avec 1 indigo; ils sunt verts 
eu sortant de la liq u eur, mais ils deviennent bleus en ab­
sorbant l’ oxigène, quand ou les expose a 1 air. .

L'indigo est l’une des substances tinctoriales qui ont le 
plus de valeur et dont l ’usage est le plus étendu. _

10. Matières colorantes. I l y a beaucoup de principes co- 
lorans trouvés dans différentes productions vég elales, dont 
les propriétés sont plus ou moins m arquées que celles de 
l ’ i n d i g o ,  et dont la séparation est beaucoup plus diilicile. 
Les matières colorantes du carthame et de la garance sont 
les plus fixes parm i les couleurs rouges végétales. Un grand 
nombre de substances végétales sont r e n d u e s  rouges par 1 ac­
tion des acides, et vertes par celle des alcalis. Biles sem ­
blent toutes com posées de diverses proportions d hydro­
gèn e , oxigène et carbone; mais elles sont si sujettes à chan­
ger, q u e  peu d ’expériences spéciales ont été  faites sur leur 
nature. Dans la teinture on les applique ordinairement sur 
les draps apprêtés pour les recevoir, par la  com binaison de

( i )  P ar one tem pérature soigneusement réglée ,  l’ indigo peut se
ans décom pijÿlwfn, e t  s’eb tem r c ristallisé  à l «e p n m ç ..

sublim es



certaines préparations salines ou m étalliques qu’on appelle 
m ordans; c ’ est en conséquence de la triple union forpiée 
entre le d rap , le mordant et la  m atière colorante, qiiela 
teinte est modifiée ou changée et rendue plus permanente.

11 . Principe amer. I l est très répandu dans le règne végé­
ta l;  on le trouve abondamment dans le  houblon ( humutu: 
lupulus) , dans le  genet commun (sparlium scoparium), dans 
la  camom ille (anthémis nobilis) , et dans la  quassia amara et 
excelsa. On l’obtient de ces substances par l’action de l’eau 
ou de l’a lco o l, et l ’évaporation. Il est ordinairement de 
couleur jaune pâle, et sa saveur est d’une amertume intense. 
I l  est très soluble dans l ’eau e! dans l ’ alcool ; il n’a que peu 
ou point d ’action sur les dissolutions alcalines , acides, sa­
lines ou m étalliques.

Une substance artificielle, sem blable au principe amer, 
a été obtenue en faisant digérer de l ’acide nitrique étendu 
sur de la soie, de l ’indigo et du bois de saule blanc. Cette 
substance a la propriété de teindre le drap en une couleur 

jaune brillant ; elle diffère du principe naturel amer dans sa 
force de com binaison avec les alcalis ; unie aux alcalis fixes, 
elle constitue des corps cristallisés qui ont la propriété de dé­
toner par la chaleur ou par la percussion.

L e  principe naturel amer est d’une grande importance 
dans l ’art du brasseur ; il arrête la fermentation et conserve 
les liqueurs ferm enlées; on l’emploie aussi en médecine.

L e  principe am er, comrile le principe narcotique , paraît 
se composer principalem ent de carb o n e, hydrogène et'oxi- 
g è n e , avec un peu d’azote.

12. Cire. On la trouve dans un grand nom bre de végé­
taux; on l ’obtient en grande abondance du bois de l ’arbre 
à cire (myrica cerifera) (î) ; on peut encore se la  procurer 
des feuilles de plusieurs arbres. Elle est b lanch e, dans son 
état de p u reté , ét d ’une pesanteur spécifique de 0,9662; 
elle bout à i 5S° Fahrenheit ( 6 S °,5o centigrades). E lle  se 
dissout dans l ’alcool bouillant ; mais à froid l ’alcool ne la 
dissout pas. Ses propriétés com m e com bustible pour l’é- 
ciairage sont bien connues.
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(1)  O n l ’ obtient aussi des baies d u  cinnam om e"( lavrui cinnainomum'j. 
Les produits de c e t  arbre sont rem arquables. Son bois est sans couleur, 
in sip id e et in o d o re; son écorce contient l ’huile qui p o rte  son nom  ; ses 
feuilles) une huile sem blable à ce lle  du g iro lle ; scs baies de la cire eu es 
racines du cam phre. J. JJ.



La cire du régne végétal sem ble être précisément 'ade la 
même nature que celle des abeilles ( ')•  „  T 11 paraît, d ’après les expériences de M M . Gay-Lussac 
Thénard, que 100 parties de cire d’abeille se composent
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d e  :
Carbone. 1,784
.  . , ....................... 5, 5.54Oxigène .. ....................................... ......................... i  6
Hydrogéné............... ............................................................... '

ou autrement : .........  g  g .
Carbone............................................................ ■>/
Oxigène et hydrogène en proportion convenable ^

pour faire d e r ê a u ..................................... • • ••••— •* ’  l6
Hydrogène...................................................

ce qui se rapporte presque à 5 7 proportions d’hydrogène ,
3 1  d e  charbon et 1 d’oxigène. ,

i 3. Résine. C 'est un produit très commun du règne végé­
tal. Une des espèces le plus en usage est celle des diüe- 
rentes sortes de sapin. Quand on enlève , au p n n tem s, une 
portion de l ’écorce d’un sapin , il en exsude une m al.ere 
que l ’on appelle térébenthine; en chauffant doucem ent 
cette térébenthine, il s’en élève une huile vo la ille , et 1! 
reste pour résidu une substance plus fixe, c  est la résiné.

La résine du sapin est désignée sous le nom général de 
résine ou colophane; ses p r o p r i é t é s  sont bien connues. Sa 
pesanteur spécifique est 1,07». Elle tond facilem en t, brûle 
avec une lumière jaune en donnant beaucoup de lum ée (»). 
La résine est insoluble dans l’eau, soit à fro id , soit a chaud, 
mais elle est très soluble dans l ’alcool. Quand une dissolu­
tion de résine dans l’ alcool est m êlée avec de 1 eau , la so­
lution devient laiteuse ; la résine est déposée par 1 attrac­
tion plus forte de l’eau par l ’alcool.

On obtient des résines de plusieurs autres especes d ar­
bres ; le mastic du pistacia tentiscus, Yèlémi de lamyrts d e ­
mi fera , le copal du rhus copallinum, le sandaraque du ge­
névrier com mun. Le copal est la plus rem arquable de ces 
résines. C ’est celle qui se dissout le plus difficilement dans 
l’alcool; pour opérer la dissolution, il 1 aut y  employer soi 
la vapeur d’ a lcool, soit l ’addition d’un peu de camphre a

(1)  Suivant nne analyse récente faite par Opperm ann ,  la cire  jé g é u t e  
s t  la cire d’abeilles datèrent dans la proportion d e leurs elemens constitutifs..

(ü)_I.e gaz d e  résina  e sl l’un  des m eilleurs p o u r  l ’éclairage.



Falcool liquide. Suivant M M . Gay-Lussac et Thénard, 100 
parties de résine ordinaire se com posent de :

Carbone.........................................................................
O xigène.................................................................... . i-3,3S7
H ydrogène....................................................................  ,0,710

ou bien de :
Carbone........................................................... ............. 75,944
Oxigène et hydrogène en proportion convenable

pour Former de l ’eau.......................................................  i 5, i56
H ydrogène en excès................................................... 8,900
Suivant ces mêmes chim istes, 100 parties de résine co- 

pal se composent de :
C arb on e.........................................................................  76,811
O xig èn e................................. .......................................  10,606
H ydrogène....................................................................  i 2,585

ou bien :
Carbone.......................................... ..............................  76,11
Eau ou ses élémens constituans.................... .. 13,002
H y d ro g è n e .................... . . .......................................  11,137
D ’après ces résultats , si la  résine est un com posé défini, 

on peut le  regarder com m e celui de 8 proportions de car­
b on e, îa  d’hydrogène et 1 d’oxigène.

On se sert des résines à différens usages. L e  goudron et la 
poix se com posent principalem ent de résine dans un état 
de partielle décomposition. Le goudron s’obtient par la 
com bustion lente du sapin , et la poix par l ’évaporation des 
portions les plus volatiles du goudron. Les résines sont em­
ployées com m e vernis ; à cet e ffe t, on les dissout dans l’al­
cool ou dans les huiles. Le copal forme l ’un des plus beaux 
vernis. On le fait par son ébullition, après l ’avoir réduit en 
poudre, avec de î’huile de romarin h laquelle on ajoute do 
î ’a lcool, quand la dissolution a eu lieu.

i 4 - Camphre. On l’obtient par la distillation du bois du 
cam phier (laurus campliora) , qui croît au Japon. C ’est un 
corps très volatil et qu’ il faut purifier par la distillation. Le 
camphre est b la n c , frag ile , sem i-transparent, ayant une 
odeur particulière et un goût très âcre. 11 est très peu solu­
ble dans l ’eau , car il faut plus de 100000 parties d’eau pour 
en dissoudre une de cam phre. 11 est très soluble dans l’al­
c o o l, et par l ’addition d’eau en petites quantités à la fuis 
dans une dissolution alcoolique de cam phre, le camphre 
s'en sépare sous forme de cristaux. I l est soluble dans l’a» 
eide nitrique, et s’en sépare par affusion d ’eau.
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L e camphre est très inflamm able ; il brûle avec une 
flamme brillante en laissant une grande quantité de m a­
tière carbonacée pour résidu. Sa combustion produit de 
l ’eau , de l ’acide carbonique et un acide particu lier, acide 
camphorique. On n’a pas d’analyse très exacte du cam phre, 
mais il se rapproche des résines pour sa composition et se 
compose de carb on e, hydrogène et oxigène.

Le camphre existe dans d'autres plantes que le laurus 
camplwm. On l’obtient d’ une espèce de laurier qui croit a 
Sumatra, Bornéo et autres îles des Indes orientales. On l a  
obtenu du thym (ilnmus scrpiltum) , de la m arjolaine (ort- 
ganum majorana),  du gingem brier (amomum zm gibcr), 
de la sauge (.salvia officinalis). Plusieurs huiles volailles don­
nent du camphre par leur simple exposition a l air. Une sub­
stance artificielle, très sem blable au cam p h re, a ete  ior- 
mée par M. K in d , en saturant de l'huile de térébenthine 
avec du gaz acide m urialique (substance gazeuse que 1 on 
retire du sel ordinaire par l ’action de l ’acide sulluriquej. 
L e  camphre que l ’on obtient ainsi, dans des expériences 
bien conduites, s’ élève à m oitié de l ’huile de térébenthine 
employée. Il ressemble au camphre ordinaire dans la plu­
part de ses propriétés physiques; mais il en diffère dans ses 
qualités chimiques et dans sa com position. 11 n est pas so­
luble, sans décomposition , dans l’acide nitrique. 11 parait, 
d’après les expériences de G eh len , qu’il se com pose des 
élémcns de l’huile de térébenthine, carb on e, hydrogéné 
et oxigène, unis aux élém ens du gaz hydrochlorique, chlore
et hydrogène. ,

Par l ’analogie du camphre artificiel et du cam phre natu­
rel, il ne semble pas im probable que le cam phre naturel 
soit un composé végétal secondaire, consistant en acide 
camphorique et huile volatile. L e  cam phre s’em ploie en 
médecine et n’a pas d’ autre usage (i).

i5 . Huile fixe. C ette  huile s’obtient par expression des 
grains et des fruits; l’o live , l ’am and é, la  graine de lin et 
de navette, donnent les huiles fixes végétales les plus ordi­
naires. Les propriétés des huiles fixes sont bien connues. 
Leur pesanteur spécifique est m oindre que celle de 1 eau ;

( i )  D'a p ris  les recherches de M . Dumas , le  cam phre sem blerait être: un 
oïid e  de cam pU eue, qui lui-m êm e serait uu  com posé de ca rb o n eet d-b j-
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celle de l ’hurle d ’olive et de navette est 0 ,910; celle de 
l'huile d ’amande et de lin est 0,932 ; celle de palmier 0,968; 
ce lle  de noix et de fa în e , 0,920. Plusieurs huiles fixes se 
congèlent à une température plus basse que celle de la con­
gélation de l ’eau. Toutes dem andent pour leur évaporation 
une tem pérature plus élevée que celle de l ’ébnllition de 
l'eau  (1). Les produits de la com bustion de l ’huile sont de 
l ’eau et du gaz acide carbonique.

11 para ît, d’après les expériences de M M . Gay-Lussac et 
T h én ard , que 100 parties d ’huile d ’olive se composent de:

C arb o n e...................................... 77,210
O xig èn e ...................................... 9 i427
H ydrogène.................................  i 3,56o

C e tte  évaiualion se rapproche de 11 proportions de car- 
b o n e , 20 d ’hydrogène et 1 d ’oxigène.

V oici la liste des huiles fixes et des plantes qui jles pro- 
duisent :
L ’huile d’olive provient de l’olivier (olea europea).

—  lin ordinaire (linum usitatissimum 
et peretm),

—  noisetier (corylus avellana).
—  noyer (jugions régla).
—  chanvre (cannabis sativa).
—  amandier (amygitalus commuais),
—  hêtre (fagus i,ylvatica).
—  navet ( brassica napus et campes• 

Iris),
—  pavot (papaver somniferum).
—  sésame (scsamum orientale). 

concom bre —  citrouille (cucurbila pepo et me-
lopepo).

m outarde —  moutarde (sinapis nigra et arven-
sis).

tournesol —  tournesol (lie liant hu s annuus etpe-
rennis).

castor —  palmachristi (ricinus communié). 
tabac —  tabac ( nicotiana tabacum et rus-

tica).
prunes —  prunier (jjrunus domesiica).
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de lin

noisette
uoix
chenevis
amande
faines
navettes

pavot
sésame

( l ) t '  p a ra ît, d ’après les recherches de M M . Chevreut et L ecin u  , quo 
tes huiles fixes se com posent de deux principes ,  un principe f lu id e , l’oléine, 
et un p rin cip e solide, la m argarine , dont les proportions varien t, J- D.



L ’huile de raisin provient de la vigne (vilis vinifera).
_ cacao —  cacaotier (llieobroma cacao).
_ laurier —  laurier (laurits nobilis).
Les huiles fixes sont des substances très nutritives et d’une 

grande im portance dans leurs applications aux besoins delà  
vie. Les huiles fixes en combinaison avec la soude , forment 
les meilleures espèces île savon dur. Les huiles fixes s em ­
ploient beaucoup dans les arts mécaniques et pour la pré­
paration des couleurs et vernis.

16. Huiles volatiles ou essentielles. Elles diffèrent des hui­
les fixes en ce qu’elles sont susceptibles d ’évaporation par 
un bien m oindre degré de chaleur , de dissolution dans 
l ’alcool, et qu’elles sont un peu solubles dans 1 eau.

I l y  a un grand nom bre d ’huiles volatiles que l ’on distin­
gua par leur od eu r, leur saveur, leur pesanteur spécifique 
et autres qualités physiques. U ne odeur ioi'te et particu­
lière penl au reste être considérée com m e le caractère le 
plus marqué de chaque espèce. Les huiles volatiles s’en- 
flammenl avec plus de facilité  que les huiles fixes, et don­
nent., par leur com bustion, diverses proportions des mêmes 
substances, eau , acide carbonique et carbone.

V oici les pesanteurs spécifiques tic différentes hunes vo­
latiles , déterm inées par le  docteur Lew is.

H uile de sassafras............................................  i jo g i
—  cinnam om e......................................  i ,o 35
—  girolle.................................................  ï >°94
—  fenouil......................................... .. • • 0)^97
—  . anis.....................................................  o>994
—  pouliot................................................ ....° i97$
—  cu m in .....................................................° ’ 97^
—  m e n t h e . . . ......................................? ° î 97^
—  m uscade................................................. 0,94s
—  tan aisie.................. «..............................0,946
_  c a r v i ................................................. » 0,940
—  origanum ..................  ...........................o,y4o

—  la va n d e............................................. ....° )9^
.— ■ rom arin .................................................. 0,904
—  genièvre............................................. ....0,911
—  orange.................................... .................o,oot>
—-  téréb en th in e......................................... 0,792

Les odeurs particulières des plantes sem blen t, dans pres­
que tous les cas, dépendre des huiles volatiles particulières 
qu’ elles contiennent. Toutes les eaux parfumées par la dis-
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tillation doivent leurs propriétés à des huiles volatiles qn'et 
les tiennent en dissolution. En recueillant les huiles aro­
m atiqu es, on donne pour ainsi dire du corps au parfum 
des fleurs , que l ’eau peut conserver ainsi permanent.

On ne peut pas douter que les huiles volatiles ne se com­
posent de carbone, d’ hydrogène et^d’qxigène ; mais on n’a 
pas encore d’expériences exactes sur les proportions suivant 
lesquelles ces élémens y  sont com binés.

On ne s’est jam ais servi des huiles volatiles com m e sub­
stances alimentaires; plusieurs sont employées dans les arts, 
dans les fabriques de couleurs et vernis; mais leur usage 
3e plus étendu est celui de Ja parfumerie.

17. Fibres ligneuses. On l'obtient du b ois, de l ’écorce, 
des feuilles ou des fleurs des arbres, en les soumettant à 
l ’action répétée de l ’eau bouillante et de l ’alcool bouillant. 
C ’est la matière insoluble qui reste alors et qui forme la 
base des parties so'ides et organisées des plantes. Il y a au­
tant de variétés de fibre ligneuse qu’il y  a de variétés de 
plantes et d’organes de plantes; mais elles se distinguent 
toutes par leur texture fibreuse et leur insolubilité.

L a  fibre ligneuse brCde avec une flammé jau n e, en pro­
duisant de l’eau et de l ’acide carbonique. Quand on la dis- 
lille  à vaisseaux clos , elle donne un résidu considérable de 
charbon. C ’est la fibre ligneuse qui donne le charbon que 
l ’on em ploie aux besoins ordinaires de la vie.

Voici la tab le  des différentes quantités de charbon qu’ont 
produit différens bois, dans les expériences de M. Mushet:

100 parties de bois de vigne ont donné en charbon 5.6,8
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acajou ■—  25,4
laburnum ■—  s4,5
châtaignier —  23,3
chêne — ■ 22,6
hêtre noir d ’Am érique —  21,4
noyer — • • 20,6
houx —  19,9
hêtre .—  19,9
érable d ’Am érique —  19,9
orme —  19,5
sapin de N orw ège —  19,2
saule —  i §,4



MM Gav-Lussac et Thénard ont c o n c lu  de leurs expé- 
de chêne et de Iiètre , ,u e  ,00 P. .L e S de
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Oxigène 
Hydrogène 

et 100 parties de bois de hôtre
Carbon e..........
Oxigène 
Hydrogène

, d e :

41,78
5 ,%

5 i ,45 
4a, ;3

......... ... 5 ,8 a
En supposant que T a  f i b r e  ligneuse soit un composé dé-

01̂ i S i u u u î r r p â r l e ? d Xêfu sages d / la f ib r e  ligneuse ; on 

- t = S S  paràît^tre u n ^ u b stân ee  qui ne

Sei8 gLees acidü 'tro u vés dans le règne v ég éta l sont nom- 
b reux- les véritables acides qui existent tout formes dans les 
sucs ou dans les organes des plantes, sont les acides oxali­
que, citrique , tarlrique, benzoique, acétique, mécanique,

Slus ou moins solubles dans l ’eau ; tous ont un goût su r, à 
^exception de l ’acide ga lliq u e, dont le  goût est astringent, 
et de l ’acide prussique, qui a le goût des amandes am ere .
I,'acide m éconique se trouve dans 1 opium.

L ’àcidè oxalique existe, non co m b in é , dans la liqueur 
exsudant du pois chiche (ciccr arietinum) ,  et peut s obtenir 
des tiges de l ’oseille (oxalis acclosella) o®e' J cumn^ n« ; 
d’autres espèces de rum ex et du géranium .^ d u m  h  acide 
oxalique se découvre aisément et se distingue des autres

boûinànt’ pcüt se transform er sucre ; e t  com m e il n'est 
que de semblables transform ations puissent «vo.r_l.eu dan» les vo e„i d , 
gestives des animaux : la  Gbre ligneuse n’ est peu t-être  pas San.
se digérer.



acides par sa propriété de décomposer tqus lessels calcaires 
de former avec la chaux un sel insoluble dans l ’eau , et de 
cristalliser en prismes à quatre pans.

 ̂ L ’acide citrique est cet acide particulier que l ’on trouve 
dans le jus des citrons et des oranges. On l’obtient é°-a!e. 
n ient des baies de cannebergf, de m yrtille et d’égiantier.

L ’acide citrique se distingue par sa propriété de former 
avec la chaux un sel insoluble dans l ’eau , mais décomposa! 
o ie  par les acides minéraux.

L ’acide tartrique peut.s’obtenir du jus des marcs et des 
raisins, et d e là  pulpe des tamarins. I l est caractérisé par 
sa propriété de former un sel difficilement soluble avec la 
p otasse, et un sel insoluble déeomposable par les acides 
m inéraux avec la chaux.

On peut se procurer l ’acide benzoïque par la distillation 
d e diverses substances résineuses, du benjoin, du storaxet 
du baume de tolu. Il se distingue des autres acides par sou i 
odeur aromatique et par son extrêm e volatilité.

L ’acide m alique peut s’obtenir du jus des pom m es, de
1 épine- vinette, des prunes, des baies de sureau, des ero- 
seu les, des iraises et des framboises. I l  forme un sel solu- I 
b le  avec la ch au x, et ce réactif suffit pour le distinguer des 
acides dont nous venons de parler.

L ’acide acétique ou le vinaigre peut s’extraire de la sève l 
d e  dilierens arbres. I l se distingue de l’acide m alique par ' 
son odeur particu lière, et dé-tous les acides véçélaux en 
iorm ant des sels solubles avec les alcalis et les terres.

L ’acide gallique peut s’obtenir en chauffant doucement 
et graduellem ent dus noix de galle pulvérisées, et rece­
vant la m atière volatile dans un vase froid. Il se manifeste 
wn grand nombre de cristaux blancs qui se distinguent par 
leur propriété de rendre d’un pourpre foncé les dissolutions 
de fer.

L ’acide prussique végétal est donné par la distillation des 
ieuilles de laurier ou des noyaux de pêches, de cerise* et 
a  amandes amères. 11 est caractérisé par sa propriété de 
form er un précipité bleu verdâtre quand on y ajoute un peu 
a  alcali et qu’on le verse dans des dissolutions contenant 
du 1er. I l est très analogue, dans ses propriétés, avec l ’a­
cide prussique obtenu des substances animales , ou bien en 
iaisant passer de l ’ammoniaque sur du charbon à une haute 
tem pérature; mais ce dernier produit forme avec l ’ojide
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ronge de fer la brillante couleur bleu foncé que l’on nom m e 
bleu de Prusse.

On a trouvé quelques autres acides végétaux dans les 
produits des plantes; l ’acide moroxilique dans une exsuda­
tion saline du mûrier b la n c , et l'acid e  kinique dans un seL 
dunné par l ’écorce du kinkina , mais ces deux corps n’ont 
encore été découverts dans aucun autre cas. L 'a cid e  îgasu- 
irique a reçu ce nom de ceux qui l ’ont d écouvert, M M . P el­
letier et Caventou ; les acides bolétique , u an céiq u e, fungi- 
que et ellagique ont été décrits par M. B raconnot; mais 
leurs propriétés offrent trop peu d ’intérêt à l ’agriculture 
pour que nous les donnions ici. On a trouvé l ’acide phos- 
phorique à l ’état lib r e , dans l ’oignon ; les acides phospho- 
rique, sulfurique, œ uriatique (hydrochtorique) et nitrique 
existent dans plusieurs composés salins du règne végétal , 
mais on ne peut cependant les considérer com m e des pro­
duits végétaux. D ’autres acides se form ent pendant la com ­
bustion des composés vég étau x, ou par l ’aclion de l ’acide 
nitrique sur ces composés ; ce sont les acides cam phorique, 
iriucique, sacclactique et subérique ; lè prem ier s’extrait 
du cam phre, le second de la gom m e ou du m u c ila g e , et le 
troisième du liège , par l’action de l ’acide nitrique.

Il paraît, d ’après les expériences faites sur les acides v é­
gétaux, que to u s, à l’ exception de l’acide prussique, sont 
composés de diverses proportions de carbone^hydrogène et 
oxigène, l ’acide prussique renferm ant de l’azote et peu 
d’oxigène, tandis que l’acide gallique est celui qui a le plus 
de carbone.

Les évaluations suivantes de la composition de quelques 
acides vég étau x, ont été faites par M M . Gay-Lussac et T h é­
nard :

100 parties d ’acide oxalique contiennent :
Carbone..........................................  26,565
H ydrogène...................................... 3^4 5
O xigène............................... .. ... 70,689

ioo parties d’ acide tartrique contiennent :
Carbone.........................................  a4 ,o5o
Hydrogène, 
O xigène. . .

6,6*9
69,321

too parties d’acide citrique:
C a rb o n e ... 

H y d ro g è n e .
53 ,8 i i  

6 .33<?
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O xig èn e.. • • 59,85g ,c100 parties d’acide acétique

1’C arb o n e...............
H ydrogène..................
O xig èn e ......................

5,629
. . .  44, >47

5o ,2î 4
d
b

100 parties d ’acide niucique ou sacclactique :
Carbone. . ,  
Hydrogène,

53,69
3,62

O xig èn e .................... .....................  62,69 ‘
Ces évaluations s’accordent presque avec les proportion! [ 

définies suivantes : dans i ’acide oxalique 7 proportions do 
carbone, 8 d’hydrogène et i 5 d’oxigène; dans l ’acide tat- 
triq u e , 8 carbone , 28 hydrogène et 18 oxigène; dans l’a­
cide citriq u e, 5 carbone, 6 hydrogène, 4 oxigène; dans 
l ’acide a cétiq u e, 18 carbone, 22 hydrogène, 12 oxigène; 
dans l’acide m ucique, 6 carbone, 7 hydrogène, S oxigène.

Les applications de ces divers acides sont bien connues,et 
les usages que l’on fait des acides acétique et citrique sont 
très étendus. Le goût agréable et la salubrité de diverses 
substances végéfales employées com m e alim ens, dèpeu- ( 
dent surtout de l ’acide végétal qu’elles contiennent.

19. On ne sait pas si l'amm oniaque ou l ’alcali volatil 
existe tout formé dans les plantes , mais il se dégage déplu. ; 
sieurs d ’elles par l ’action de la chaux ou de l ’alcali fixe,à 
l ’aide d ’une douce chaleur; oîi peut croire d ’ailleurs qu’il se1 
form e pendant cette opération par la combinaison de l’a­
zote et du carbone. Les recherches ingénieuses de M. Ser- 
tu rn er, suivies de celles d’autres chim istes, nous ont fait 
connaître les propriétés alcalines de plusieurs composés vé­
gétaux que l ’on ne soupçonnait pas appartenir à cette classo 
de corp s; telles sont la  m orphine, la strychnine, laliiu- 
c in e , la picrotoxine, la delphine (1).

Ces composés, que l ’on a trouvés dans l ’opium , nux vu- 
m ica , brucea anlidysenlerica , coceulus indicus, et delphi­
nium staphisagria, ressem blent aux alcalis quant à leurs 
effets sur les couleurs végétales, et se com binent avec les 
ac:des en formant des composés particuliers neutres salins, 
ils form ent le principe narcotique ou vénéneux des plantes 
dans lesquelles on les tro u ve, et probablement ori en dé-

(1) O n en a  découvert plusieurs antres d e p u is, la codéine , la narcéine,' 
l ’ aricine , etc. ,  etc. ; mais toute cette classe de composés a les mêmes élc- 
•mens qui so n t,  carbone , Iiyd ro gèn c, a io tc  et oxigène. J. D,



couvrira plusieurs autres. Ils n’ont pas grand intérêt pour 
l’agriculteur, excepté sous ce  point de v u e , qu’ il est possi­
ble que plusieurs substances végétales _ nuisibles soient ren­
dues utiles comme nourriture du bétail,  en leur enlevant 
les principes nuisibles à l ’ aide des a cid es, et c ’cst un sujet 
bien digne d’une recherche expérimentale.

L’ alcali fixe  peut s’obtenir en dissolution aqueuse, de la 
plupart des plantes , en les brûlant et traitant les cendres 
parla chaux vive et l ’eau. L ’alcali v ég éta l, ou potasse, est 
l’alcali le plus ordinaire du règne végétal. C ette  substance, 
dans son état de pureté , est blanche et dem i-transparente; 
elle exige une forte chaleur pour sa fusion, et possède une 
saveur fortement caustique. Dans la  m atière que les chi­
mistes appellent potasse pure , l ’alcali fixe est à l’état de 
combinaison avec l ’eau; dans la perlasse ou potasse du 
commerce, l’alcali est com biné avec une petite quantité 
d’acide carbonique. La potasse non com binée avec d'autres 
substances et telle que nous l ’avons décrite page 3 3 , se 
compose d ’une proportion de potassium , m étal très in­
flammable, et d’une proportion d’oxigène.

La soude ou alcali m inéral, se trouve dans quelques 
plantes croissant dans le voisinage de la m er; on l ’obtient 
combiné avec l’eau , ou l ’acide carbonique, de la m êm e 
manière que la potasse ; elle se com pose, com m e nous l’a- 

' vons dit page 33 , d’une proportion de sodium et de-deux 
proportions d ’oxigène. E lle ressemble^ beaucoup h la po­
tasse dans ses propriétés, mais elle s’en distingue facile­
ment en ce  qu’elle forme un savon dur avec l’h uile , tandis 
que la potasse ne peut former qu’ un savon mou.

La perlasse, la barille et le k e lp , ou soude im pure que. 
l’on obtient des cendres des plantes m arines, ont beaucoup 
d’importance dans le  com m erce, surtout pour leurs usages 
dans les fabriques de verre et de savon. Le verre est com ­
posé d’alcali f ix e , de sable siliceux et de certaines sub­
stances métalliques.

Pour savoir si un végétal contient de l ’a lcali, il faut le 
brûler et en laver les cendres avec une petite quantité d’eau. 
Si l’eau , après avoir été exposée à l ’air pendant quelque 
tems, rougit le papier de curcum a ou rend vertes les couleurs 
bleues végétales, c ’est qu’elle contient de l ’alcali.

Pour s’assurer des quantités relatives de potasse fournies 
par diverses plantes , il en faut brûler des poids égaux : on 
lave les cendres dans deux fois leur volum e d’eau ; on filtre

Si
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les eaux de lavage et on évapore ensuite jusqu’à siceité.Les 
poids relatifs du résidu salin obtenu indiquent presque les 
quantités d ’alcali.

L a  valeur des plantes marines pour la production de la 
soude peut s’ estimer de la m êm e m anière avec une exacti­
tude suffisante pour les besoins du com m erce.

Les herbes en général fsurnissent quatre ou cinq fois 
plus de potasse que les arbres, et les arbrisseaux seulement 
deux ou trois fois plus. Les feuilles en produisent plus que 
les branches, et les banches plus que le tronc. Les végétaux 
brûlés verts produisent beaucoup plus de cendres que 
quand on les brûle après avoir séché.

Le tableau suivant établi d ’après les espériences de Kir- 
w a n , Vauquelin et P ertu is, présente les quantités de po­
tasse produites par quelques plantes et arbres ordinaires,
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parties de chône donnent en potasse i 5
orme — 59
hêtre — • la
vigne 55
peuplier — .7
chardon — 53
fougère — 6a
chardon des vaches — 196
absinthe — / 3o
vesces .— 275
fèves — 200
fumeterre — 760

Les terres trouvées da»s les plantes sont ai! nombre do 
quatre : silice ou terre des ca illou x , alumine ou argile pure, 

x,;baux et magnésie.On les obtient p arl’incinéralion. Lackaux 
est .ordinairement com binée avec l ’acide carbonique. Cette 
substance et la silice sont beaucoup plus communes dans le 
règne vygétal que la m agnésie, et la magnésie est plus 
com m une <jue l ’alum ine. Les terres forment une grande 
partie de la m atière insoluble dans l ’eau , fournie parles 
cendres des plantes. On reconnaît la  silice à ce qu’elle ne se 
dissout pas dans les acides ; les terres calcaires, à moins 
que les cendres n ’aient été calcinées par un feu très in­
tense , se dissolvent avec effervescence dans l ’acide muriati- 
q u e , la magnésie forme un sel soluble et incristallisable; la 
chaux un sel d ifficilem ent soluble avec l’aeide sulfurique. 
L ’alumine se distingue des autres terres en ce  qu’elle ne 
subit que très lentem ent l ’action des acides; qu’elle forme



des sels très solubles dans l’eau , et qui ne cristallisent que

^Les'rérres paraissent être composées des m étaux que nous 
avons mentionnés page 5 3 , et d’oxigèn e, en proportions 
égales, une de métal et une d’oxigène.

Les terres fournies par les plantes ne sont pas appliquées 
,„x usages ordinaires de la v ie ; et il est peu de cas ou la 
connaissance de leur nature puisse être de quelqu im por­
tance ou de quel qu’ intérêt pour 1 agriculteur*

Les seuls oxidesmétalliques que 1 on trouve dans les p la n ­
tes , sont ceu x  de fer et de m anganèse ; ils se rencontrent 
dans les cendres des plantes et en la .b le  quantité. Quand 
les cendres sont d’ un brun rougeâtre, elles sont abon­
dantes en oxide de fe r ;  quand elles sont noires ou pour­
pres , elles sont riches en oxide de manganese ; quand elles 
sont variées de ces n uan ces, elles contiennent ces deux 
oxides.

Les composés salins contenus dans les p la n tes, ou pro­
duits par leur incinération, sont très variables. L  acide sullu- 
rique com biné avec la potasse, ou sullate de potasse est 
l’un des plus ordinaires. L e  sel com mun se trouve souvent 
aussi dans les cendres des plantes ; on y trouve encore le 
phosphate de chaux, qui est insoluble dans 1 eau , mais solu­
ble dans l ’acide m uriatique ( hydrochlonque ). Des com po­
sés des acides n itriq u e, m uriatique, suliunque et pbospho- 
ïiqu e, avec les alcalis et les terres, existent dans la seve 
de plusieurs p lan tes, ou sont fournis par leur évaporation 
et leur incinération. Les sels de potasse se distinguent de 
ceux de soude par leur propriété de produire un précipite 
dans les dissolutions de platine; les sels de chaux sont ca­
ractérisés par le précipité nuageux qu’ils occasionent dans 
les dissolutions contenant de l ’acide oxalique ; ceux de m a­
gnésie en ce qu’ils form ent un précipité nuageux par les 
dissolutions d ’am m oniaque. L ’acide sulfurique se découvre 
dans les sels par le précipité b lanc très dense qu il ‘ Çrnie 
dans les dissolutions de barite; l ’acide m uriatique se decele 
en troublant la dissolution de nitrate d’ argent ; les sels qui 
contiennent de l ’acide n itrique, produisent des scintilla­
tions quand on les projette sur des charbons ardens.

Gom me ou n’a pas fait d’applications de plusieurs sels 
neutres ou composés analogues que l’ on trouve dans les 
plantes, à l'état fibre, il est inutile de les décrire séparé­
ment. Les tables suivautes sont extraites des recherches de 
M. Th. de Saussure sur la végétation , et contiennent les
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résultats obtenus par ce savant. E lles indiquent les quanti­
tés de sels solubles, d ’oxides m étalliques, et de terres four 
mes par les cendres des différentes plantes:
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Nous d e s  p l a n t e s .

1. Feuilles de chêne ( quercus robur) ........  10 m ai.........
2. I d e m . . . .........  ..........................................  2_ septembre
o. «ois de jeune chêne................................... îo m a i.........4 - Ecorce de idem................ ............................................ ]
5 . Bois entier de chêne......................................................
6. A ubier de idem.................................................
■j. Ecorce de idem ..........................................
8. Couches corticales de idem...................................
9. E xtrait de bois de chêne de idem.................................

Jo. Terreau du bois de idem...................................
1 1 . Extrait de idem............................... ]
13. Feuilles de peuplier ( populus nigra). . . 36 m ai.........
10. Idem .............................................................
14. Bois de id e m ............... .7 . '  * “  septekiVrê15 . iicorce de idem........................................................‘
16. Feuilles de noisetier (eorytus avellana) . . 1 m ai.........
17 . Idem lavées dans l ’eau froide..................................
18. Feuilles de idem.....................................  V a i t i i n " '
.19. { t o n . . . . . .............................................. 20 septembre
30. Buis de idem................................................  , ma[ ..........
a i .  Ecorce de idem ..........................................
32. Bois entier de mûrier ( morus n ig ra ),. novem bre... 
s 3 . Aubier de idem ............................
24.. E corce de idem.....................................................
a 5 . Couches corticales de idem .............
26. Boi» entier de charme ( carpinus belulus j . .* ’  novembre
27. Aubier de idem..................................................
28. É corce de idem.................................
29. Bois de marronnier d ’Inde (œsculushypocastanum) 10 mai3 0. Feuilles de idem..........................................  10 mai..........
S i .  Feuilles de idem...................................... .. a3 ju ille t!" .’

" A' ’ .......................................... .. 27 septembre33. M eurs de idem..........................................  10 mai..........
04. Fruits de idem............................................  5 ociobre....
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35 . Plantes de pois ( pisum satlvum )  en ( le u r s .................. .
06. Plantes de pois ( pisum sativum ) mures . ......................
07. Plantes d e  fèves (vicia faba) avant fleurs. ?.5 m a i.! ! ”  38 . Idem  en fleurs......... ..................................  23
3 9- Mem  m û r e s ................................. .............  23 j uiHeV .!!!
4 o. Id em , les graines séparées............................................... t
4 i- Graines de idem ................................................................... ”
4 a. Idem  en fleurs élevées dans l ’eau distillée.................... !
4 3 . Solidago vulgaris,  avant floraison.. . .  1 ”  m ai........ !
44 - -Went, en fleurs................................. » . . .  i 5 ju ille t..!!!
45 . Iclcm , graines m ûres................................. 20 septembre!
40. Plantes de tournesol ( helianthus annuus) , un mois avant
,  fleur................ .........................................  25 j u;n..........
47- Idem , e.n fleurs......... . ................... ........... a3 ju illet........
4 S. Idem , portant graines m û r e s ........... .. 20 septembre!
49. rro m en t (trilicum  sativum  ) en fleurs.............................
5 0. Idem , grains m ûrs..................................... ........................... [
5 1 . Idem ,  un mois avant la  floraison.................................
5 a. Idem , en fleurs........................................... ' i j ' j u l n ü !!!!
00. Idem , grains mûrs......................................
54 . Paille de from ent................................................... ! . . ! ! ! !55 . Grains de id em .,.............................  .
56 . S o n ....................................................................
5 7 . Plantes de maïs ( sea mays) un mois avant floraison.

ju in ...........................................................
58. Idem  en fleurs ................................. a î  ju illet.! ! ! !
09. Idem  grains mûrs.....................................................
60. Tiges de idem ................................................ !.'!.*.” ............ *
6 1. Epis de idem ........................................................
62. Grains de idem ........... ..............................
63 . Paille d ’orge [hordeum vulgare)........................................
64. Grain de idemr ................
e s . id e m .................................... ! ! . ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ' ! * ! ’ !
66. A v o in e ...................... ...............................................................
67. Feuilles de rhododendron ferrugineum , cru sur le  Jura’,

m ontagne ca lca ire ,...................................... jllln .........
to . Idem , crues sur le B reven , m ont, gran itiq ue, 27 juin..
69. Branches de idem .......................................... ........
7 c . E pis de id e m , . . .  .................. .....................  ’ — ..........
7 1 .  Feuilles de pin (pinus abies) cru sur le Jura, 20 juin..
72. Idem , cru sur le B reven , 27 ju in .. .
73 . Branches de p in ........................... : . . . . *  ïo  j uïn! ! . ' !
'%■ Airelle ( vaccimum m yrtillus) ,  cru sur le J u ra , 20 août. 
7i). Idem , cru sur le  B reven ........................
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Outre les principes dont nous avons exam iné déjà la ni- 
tu re , il en est d’autres , que les chimistes ont décrit comme 
appartenant au règne végétal : ainsi une substance en quel- 
que sorte analogue à la fibre musculaire des animaux a été 
découverte par Vauquelin dans la p ap aye, et une matière 
sem blable a la gélatine a été trouvée par Braconnot dans le 
cham pignon; l ’ulmine(i), l ’ém étine,la sarcocole, la  nicotine, 
i  olivile , 1 asparagine , l’inuline et autres corps ont été dé­
crits dans les traités de chim ie com m e des composés spé­
ciaux ; mais il est peu de ces corps qui puissent y  rester 
com m e combinaisons définies. Leur existence est très limi­
tée , et ce n est pas ici le lieu de s’étendre sur leurs particu­
larités, notre objet n ’étant que de présenter-des vues générales 
sur la constitution des végétaux qui peuvent être à l ’usage 
des agriculteurs. I l est probable d’après le gofit de la sarcO' 
cole , que ce 11 est qu’ une gom m e com binée avec un peu 
de sucre. L ’inuline est tellement analogueà l ’amidon, qu’elle
11 en est sans doute qu’ une variété; si delégères différences 
dans les propriétés chim iques et' physiques pouvaient être 
considérées com m e suffisantes pour établir une différence 
parm i les espèces végétales, leur catalogue s’étendrait in- 
deünim ent: i l  n’est pas deux composés provenant de diffé- 
ren s végétaux qui soient précisément les m êm es, et ilya 
m êm e des différences dans les qualités du même composé, 
suivant: le tems où il a été recueilli et la manière dont on
1 a préparé. L e  grand service que rend la classification pour 
une science, c ’est d ’aider la m ém oire, et elle doit-être fon­
dée sur la sim ilitude des propriétés qui sont distinctes, ca 
racteris tiques, et invariables.

L ’analyse <Tune substance quelconque contenant des mé 
langes de différens principes végétaux, peut être faite fa 
cilem ent com m e il est nécessaire qu’elle le.soit pour répon­
dre aux vues de l ’agriculteur. Une quantité donnée delà 
su b stan ce, aoo gramm es par exem p le, peuvent être pul­
vérisés, réduits en pate ou en m asse, avec une petite 
quantité d eau, et pétris dans les mains ou broyés dans un

(1)  L ’ ulm ioe , par rap p o rt à la chim ie agricole , semblerait ê tre , d'après 
les recherches de M . Bouliay ,  une substance de quelque importance, ülle 
est ,1e couleur brune presque noire ; à peine soluble dans l'eau  , ayant quel- 
cjues propriétés acides; se com binant prom ptem ent avec les alcalis et les 
terres calcaires avec lesquels e lle  form e des composés solubles. C’est .m 
lugre lent de la  tou rbe Ct du  terreau végétal, qu’ on peu t regarder comrno 
un engrais n atu rel, r  j
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mortier avec de l ’eau froide ; si la  substance contient beau­
coup de g lu te n , le  gluten s’en séparera en masse cohérente. 
E nsuite, qu’elle ait donné ou non du g lu ten , on la m ettra 
en contact pendant trois ou quatre heures avec un demi- 
litre d’eau froide dans laquelle on la pétrira, ou bien on l'a­
gitera de teins en tems ; on séparera, au m oyen d’un filtre 
en papier, les m atières solides de celles qui sont liquides. 
En chauffant peu à peu ce  liq u id e, s’ il apparaît encore 
quelque précipité floconneux, on le  séparera encore au 
moyen du filtre , com m e tout-à-l’heure. Puis on fait évapo­
rer le liquide jusqu’à siccité. La m atière ainsi obtenue est 
soumise au papier réactif hum ide , teint au choux rouge ou 
bien au jus violet de radis ; si le papier ro u git, c ’est 1 in­
dice d’un acide contenu dans la substance ; s’ il verdit, 
c ’est l’indice d ’une m atière alcaline ; quant à la  nature de 
l ’acide ou de l ’a lca li, elle est donnée par l’emploi des 
réactifs indiqués pages 69 à 73. Si la m atière solide est 
douce au goû t, on peut supposer qu’elle contient du 
sucre ; si elle est amère , ce  sera du principe am er ou de 
l’ extractif; si elle est astringente, ce sera du tannin ; enfin 
si elle se trouve presqu’insipide, ce  sera principalem ent d elà  
gomme ou du m ucilage. Pour séparer la gom m e ou le  mu­
c i l a g e  des autres principes, on fera bouillir de l ’alcool sur 
la matière solide; l ’alcool bouillant, dissolvant le sucre et 
l ’extractif, laissera le m ucilage dont on pourra déterminer 
le poids. .

Pour séparer le sucre de l’ extractif, on évapore jusqu-a 
ce qu’il se dépose des cristaux qui sont ceux du sucre ; mqjs 
ils sont en général colorés par un peu d’extraclif, et ne peu­
vent se purifier que par des dissolutions répétées dans l ’al­
cool. L ’ extractif peut se séparer du sucre, en dissolvant le 
solide obtenu par évaporation de l ’a lcool, dans une petite 
quantité d ’eau que l ’on fa it bouillir long-tem s en contact 
avec l ’air. L ’extractif se dépose graduellem ent sous, forme 
de poudre insoluble, et le sucre reste dans la dissolution.

S ’il existe du tannin dans la prem ière dissolution faite 
avec l ’eau fro id e, sa séparation s’effectue aisément par le 
procédé décrit page 57. L a  solution de colle de poisson 
peut s’ajouter , mais graduellem ent, pour em pêcher 1 exis­
tence d’un excès de gelée anim ale que l ’on pourrait pren­
dre pour du m ucilage dans la solution.

Quand la substance végétale soumise à l’ expérience, ne 
cède plus rien à l ’eau froide , on la traite par l’eau boiul*
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lan te. S ’il y  a de l ’amidon , elle s’en empare ainsi que du 
su cre, de l ’extractif et du tannin , pourvu qu’ils soient inti­
m em ent com binésavec les autres élémens du composé.

L e  m ode de séparation de l’am idon, est sem blable à 
celui de l'isolem ent du m ucilage.

S ’il existe encore quelque chose à dissoudre qui ait résisté 
à  l ’action de l ’eau bouillante, on essaie l ’alcool bouillant, 
qui dissout la m atière résineuse, dont on détermine la 
quantité en évaporant l’alcool.

L e  dernier réactif à em ployer est l ’éther qui décèle la 
présence de la gom m e élastique , en la dissolvant ; mais on 
e n  a rarement besoin , la  présence de la g;omnie élastique, 
se révélant d ’ailleurs par ses propriétés caractéristiques.

S ’il existe dans la substance végétale , des huiles fixes ou 
de la  c ir e , elles s’en trouvent séparées par l ’emploi de l’eau 
bouillante et on peut les recueillir par distillation.

Pour déterm iner, dans la substance végétale , la quan­
tité  de matière saline f ix e , a lcaline, m étalliq u e, ou ter­
reuse . il faut la traiter par le fe u , dans un creuset, à une 
chaleur rouge long-tems continuée; si c ’est une m atière vo­
latile , il faut la faire passer dans un tube de porcelaine 
rouge de feu. On s’assure de la m atière ainsi produ ite, par 
i ’emploi des réactifs mentionnés au chapitre 4*

L es  seules analyses dorit le chim iste agricole ait souvent 
b eso in , sont celles des substances contenant principale­
m ent de l ’am idon, du su cre ,. du g lu te n , des huiles, du 
m u cilag e , de l ’album ine et du tannin.

Les deux exem ples suivans donneront une idée de la ma­
nière dont les résultats des expériences peuvent être pré­
sentés.

L e  prem ier est celui de la composition des pois murs, d’a­
près les expériences de Einhoff; le second est celui des pro­
duits de l ’écorce du  ch ên e, d ’après mes propres expé­
riences.

384o parties de pois murs donnent :
A m idon.............................................. ..............
M atière fibreuse analogue à l ’am idon, avec

les écorces des pois.....................................
Substance analogue au gluten.....................
M ucilage...................................................... ..
M atière saccharine..........................................
A lbum ine.......................... ............. ...................
Matière vo latile................................ ...............
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55o
349
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Phosphates terreux..........................................
Perte........................................• • • • • ; ...............  229 ,

1000 parties d ’écorce sèche de ch e n e , provenant d ua 
petit arbre privé d’épiderm e, donnent :

F ibre ligneuse...................................................  87G
Tannin................................................................
E x tra ctif................... .........................................  û *
M u c ila g e ... .......................................... ..,; • • • lS
Matière devenue insoluble pendant 1 éva­

poration et probablem ent m élangée d’ al­
b u m in e et d’extractif.................................. 9

P e rte , en partie m atière sa lin e .. . . .........   29
Pour déterm iner les élémens prem iers des différent prin­

cipes vég étau x , et les proportions suivant lesquelles ils sont 
com binés, ou a employé diverses m éthodes d ’aualyse. La 
plus simple est la  décomposition par la chaleur, ou 
leur transformation en nouveaux produits par la com bus- 
tion. . ,,

Quand un principe végétal est soumis à I action d une 
forte chaleur ro u ge , les élémens se disposent en un nouvel 
arrangement. Ceux qui sont volatiles, par exem p le, sont 
classés sous forme gazeuse, et peuvent être condensés en 
fluide, ou conserver leur élasticité perm anente. Les résidus 
fixes sont des m atières carbonacées, terreuses, salines, al­
calines ou m étalliques.

Pour faire des expériences exactes sur la décomposition 
des substances végétales par la  ch a leu r, il faut des appa­
reils com p liqu és, beaucoup de te m s , de trava il, et toutes 
les ressources de la chim ie ; mais il. est aisé d’obtenir les ré- 
sultats qui sont les seuls utiles à l ’agriculteur. 11 suffit pour 
cela d’une cornue de verre avec alonge et récipient bien 
lutés, d’où sort un tube plongeant dans un vase d’une c a ­
pacité connue et rem pli d’eaa (Gg. i 4 ). Un poids donné 
de la substance à analyser est chauffé jusqu’au rouge dans 
la cornue placée sur un feu de charbon ; le  récipient est 
maintenu fro id , et l’ opération se continue aussi long-tem s 
qu’il se dégage des gaz. Les fluides condensables se rassem­
blent dans le récip ien t, et le résidu fixe reste au lond de la 
cornue. Les produits fluides d e là  distillation des substances 
végétales sont principalem ent de l ’eau , avec les acides acé­
tique et mucique , de l ’huile em pyreum atique ou goudron , 
et de l’ammoniaque dans certains cas. Les produits gazeux 
jsont ; l ’a c id e  ca rb o n iq u e , l ’ o xid e  d e  ca rb o n e  e t  l ’h y d ro g èn e



carburé, quelquefois du gaz oléfiant et de l ’hydrogène ; très 
rarem ent de l’azote. L ’acide carbonique est Je seul de ces 
gaz qui soit rapidem ent absorbé par l ’eau ; les autres sont 
Snflainmables ; le gaz oléfiant brûle avec une flamme blan­
che brillante; l ’hydrogène carburé avec une lumière sem­
blable à celle d’une bougie ; l’oxide de carbone avec une 
faible flamme bleue. Les propriétés de l ’hydrogène et de 
l ’azote ont été décrites dans le chapitre précédent. La pe­
santeur spécifique du gaz acide carbonique, est à  celle de 
Pair com m e 20,7 est à i 3,7, et il se com pose d ’une propor­
tion de carbone 11 ,4 , avec deux d’oxigène 3o. La pesan­
teur spécifique du gaz oxide de carbone est, d’ après les 
mêm es bases, 13 ,2 ; il se compose d’ une proportion de car­
bone et d’une d’oxigène.

Les pesanteurs spécifiques des gaz hydrogène carburé et 
oléfiant, sont 8 et i5 ; tous les deux contiennent quatre pro­
portions d’hydrogène; le premier avec une proportion, le 
second avec deux proportions de carbone.

Si l ’on ajoute le poids du résidu carbonacé à celui des 
fluides condensés dans le récipien t, et qu’on retranche ce 
total de celui du poids de la  substance, le reste sera le 
poids de la m atière gazeuze.

Les acides acétique et m ucique, ainsi que l ’ammonia­
que , form és, sont ordinairement en très petites quantités; 
si l ’on com pare les proportions d’eau et de charbon avec la 
quantité du g a z ,  en tenant com pte de leurs qualités, on 
pourra se faire une idée de la composition de la substance. 
L es  proportions des élémens du plus grand nombre des sub­
stances végétales qui peuvent servir d ’alim ens, ont été dé­
term inés par les chim istes, et nous les avons données dans 
le chapitre précédent ; l ’analyse par distillation peut cepen­
d a n t, dans certains c a s , être utile pour estimer la  force des 
en g ra is, et nous la détaillerons dans un prochain chapitre.

La composition des substances végétales , établie par 
M M . Gay-Lussac et Thénard , le f u t , en exposant la sub­
stance à l’action du chlorate' de potasse chauffé ; c ’est une 
substance form ée de potassium , de chlore et d ’oxigène, 
et qui fournit de l’oxigène au carbone et à l ’hydrogène. 
Leurs expériences furent faites avec un appareil spècia l, et 
les soins les m ieux entendus dans les plus petits détails. 
Nous ne les décrirons par conséquent pas ici.

I l  est é v id e n t, d ’après tontes les expériences qui ont été 
faits? 1 que la plupart des su b stan ce  végétales les plus es-
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sentielles est formée d’hydrogène, de carbone et d ’oxigène 
£ diverses proportions, sans aucun antre principe «lue d e l a- 
,„ te  qui s’y  trouve parfo is com bine. Les acides, les alcalis , 
îes terres, les oxides m étalliques et les com poses salins, 
fluoique nécessaires à l ’économie v é g é ta le , peuvent être 
considérés com m e d’une moindre im portance s surtout;par 
Tipport à i’ agriculture, que les autres élem ens ; il paraît , 
d’après la table de M . de Saussure et celles d  autres expé­
rim entateurs, que ces substances varient dans les mem es 
espèces de végétaux , suivant le  sol ou ils ont cm .

MM. Gay-Lussac et Thénard ont déduit ae  leurs exp é­
riences, trois propositions qu’ils ont appelees les lacs des sub­
stances végétales.

L a  première: qu’ une substance végétale est toujours 
acide, quand l ’oxigène q u ’elle contient est a l  hydrogéné , 
dans une proportion plus grande que dans 1 eau.

T,a seconde : qu’une substance végétale est toujours rési- 
q » .a d  rosigù nc y  es« e» 

plus petite proportion avec l’h yd ro gen e, que dans 1 eau.
La troisième : qu’unesubstance végétale qui n ’ est ni acide 

ni résineuse, est saccharine ou m ucilagm euse, analogue à 
la  fibre ligneuse ou à l’amidon , quand l’ ox.gene y  est avec 
l ’hydrogène en m êm e proportion que dans l eau ..

• De nouvelles expériences sur d autres substances végéta­
les que c e l l e s  examinées par MM. Gay-Lussac et ih én a rd  ,  

doivent être faites avant que ces m teressantes conclusions
p u i s s e n t  être pleinem ent adm ises. L e u r s  rech erch es ,  d jul-
f e u r s !  établissent une étroite analogie entre divers com po­
sés vég étau x , différant par leurs qualités p h o q u e s  ; corn- 
b i.é o fa v e b  celles d.;s . « M .  „  d“
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composés

“  L ^ o m m e  et le  sucre , en excluant les diverses propor­
tions d’eau qu’ ils peuvent co n ten ir, donnent presque les 
mêmes élémens par l'an alyse; et l ’am idon n en différé que 
narce qu’ il contient un peu plus de charbon. Les propriétés 
particulières de la gom m e et du sucre, doivent dependie 
surtout de l'arrangem ent d ifféren t, ou du degre de con- 
r S o o  de 1,18 èlémens ; et il
d'après la composition de ces corps aussi bien que d après



celle de l ’am idon, que tous les trois pouvaient aisément se 
convertir l ’un dans l ’autre; et c 'est ce qui arrive en effet.
_ Au m om ent de la  m aturité du b lé , la m atière saceha. 

rinc dans le grain et celle am enée par la sève , à l’aide des 
vaisseaux , se coagule sim plem ent sans doute par la perle 
de son eau , e t  forme l ’amidon. Dans le  procédé du ruall 
le  contraire a lieu. L 'am idon du grain se convertit en sucre! 
Com m e il y  a ,  dans ce cas, une petite absorption d ’oxigèné 
et formation d ’acide carbonique , c ’est l ’amidon qui perd 
un peu de carb on e, se com binant avec l ’oxigéne pour la 
formation d’acide carbonique ; probablem ent l’oxigène tend 
à acidifier le  gluten du grain , et change la texture de l ’ami­
d o n , donnant un nouvel arrangem ent i» ses èlém ens, et le 
rendant soluble dans l ’eau.

M . Cruikshanks, en exposant du sirop à l'action de la 
substance qu’on nom m e phosphure de ch au x , laquelle a 
nne grande tendance â décom poser l ’e a u , convertit une 
partie du sucre en une m atière analogue au mucilage. 
M . Kirckhoff a converti récem m ent l ’am idon en sucre par 
un procédé très sim ple, celui de le faire bouillir dans l ’acide 
sullurique étendu (1). Les proportions sont 100 parties d’a­
midon , 4oo parties d’eau et une partie d ’acide sulfurique 
en poids. L e  m élange doit bouillir /+o heures, et l ’on supplée 
à l ’évaporation par des additions d ’eau.

L ’acide se neutralise par la chaux , et le  sucre cristallisa 
par refroidissement. C ette  expérience a été répétée par plu- 
sieurs personnes, avec succès. S ir C . Tuth ill retira d’nn 
pound et dem i (GSo gram m es) d ’amidon de pommes de 
te rre , un pound et  quart ( 5 6 6  grammes ) de sucre cristal­
lisé brun Aire qu'il regarde com m e possédant des propriétés 
interm édiaires entre le  sucre de canne et le sucre de raisin.

I l  est probable , d ’après les expériences de M. Théo­
dore de Saussure, que la conversion de l ’amidon en sucre, 
dans cette  expérience , s’ effectue sim plem ent par la combi­
naison avec l ’e a u ; car ses expériences prouvent que l'acide 
n ’est pas décom posé, et q u ’aucune vapeur élastique ne se
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O )  Q u tiq i.es  espèces d e  v in aig res, surtout ceux faits avec du sucre, 
sont converties en nne substance in solu ble ressem blant à la lignine, ou 
p rin cip e de la (ibre lig n eu se, par leu r « p o s itio n  à l’a ir. Je  l ’ai vu plusieurs 
lo is  ; la nouvelle su b stan ce , sem blable à la  lig n in e , se form e à  la surface
i  u  Vi" ;" B rc , or, croû te dense et ép aisse, ayant quelquefois l’ apparence de 
la  p ellicu le  du sang caillé . 1 j ;  fo.



déeaee, le  sucre formé pesant plus que l ’amidon dont il 
provient. La couleur du sucre est probablem ent due au de- 
lacem ent d’un peu de carbone ou à sa nouvel e com binai­
son son faible excès constituant seulem ent la différence 
aue donne l ’analyse entre le  sucre et l ’am idon , indépen­
damment des différentes quantités d ’eau qu ils peuvent con-

teï £ ‘ Bouillon - L a g ra n g e , en torréfiant légèrem ent l ’am i­
don , l ’a rendu soluble dans l’eau froide ; sa dissolution eva- 
porée a  produit une substance ayant les caractères du m uci­
lage. M. B racon no t, dans des expériences sem blables à 
e lle s  de M . K ircbboff, a trouvé que l ’on peut retirer des 
matières saccharines et m ucilagineuses de la libre ligneuse. 
J'ai vu des échantillons de sucre doux provenant de gue­
nilles de lin. ,

Le gluten et l’ album ine diffèrent des autres produits végé­
taux , surtout parce qu’ ils contiennent de l ’azote. Quand le  
gluten est maintenu long-tems dans l ’eau , il y  a ferm en ta­
tion ; l ’am m oniaque, qui contient son a zo te ,se  dégage avec 
l'acide acétique; il reste u n e  m atière grasse et une substance 
analogue à la .fibre ligneuse.

L ’extractif, le tannin et l ’acide'gallique, quand leurs disso­
lutions sont long-tems exposées à l ’air , déposent une ma­
tière sem blable à la fibre ligneuse les substances solides 
sont rendues analogues à la fibre .ligneuse, par une laible 
torréfaction ; et dans ces cas , il est probable qu’ une partie 
de leur oxigène et de leur hydrogène s ’en sépare en formant 
de ?  eau.

Tous les autres principes végétaux différent d es acides 
végétaux , en ce  qu’ ils contiennent plus d ’ hydrogène e t de 
carbone , ou moins d ’oxigène ; aussi, plusieurs d entr eux 
sont-ils facilem ent convertis en acides végétaux par une 
simple soustraction de quelques proportions d’hydrogène. 
Les acides végétau x, pour la p lu p art, se convertissent aisé­
ment l ’un dans l ’autre. L ’ oxalique est celui qui contient le 
plus d’oxigène; l ’acétiq u e, celui qui en contient le moins ; 
cette dernière substance se form e a i s é m e n t  par la distilla­
tion d’autres substances végétales, ou par l ’action de 1 air 
sur celles qui sont solubles dans l’ eau ; probablem ent par 
une simple combinaison de l ’oxigène avec l ’hydrogène et le 
carbone , où dans quelques c a s , par une soustraction d une 
portion de l ’hydrogène.

Nous avons souvent parlé déjà de l ’alcool ou esp rit-d e-­
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vin. Cette substance n ’a pas été rangée parm i les principes 
vég étau x , parce qu’ on ne l’ a jamais trouvé toute formée 
dans les organes des plantes. On l’ obtient par un change­
m ent dans les principes de la m atière saccharine, à l ’aide 
du procédé appelé ferm entation vineuse.

L e  jus exprim é du raisin contenant du sucre , du muci- 
lage , du gluten et quelque m atière saline, com posée princi­
palem ent d ’acide tartrique : quand ie jus ou m oût, connue 
on l ’appelle ordinairem ent, est exposé à une température 
d ’ environ 70 F . (20° cenlig. ) ,  la ferm entation commence; 
il devient épais et se trouble; sa tem pérature augmente, 
et il se dégage de l ’acide carbonique en abondance. En 
peu de jours la  ferm entation cesse; la m atière soluble qui 
rendait le jus trouble , tom be au fo n d , et il s’éclaircit ; le 
goût doux du liquide est détruit en grande p a rtie ,  et il de­
vient spiritueux.

Fabioni a prouvé qu’il faut du gluten dans le m oût, pour 
la  ferm entation ; ce chim iste a rendu la m atière saccharine 
susceptible de ferm entation, en ajoutant à sa dissolution 
dans l ’eau , du gluten végétal ordinaire et de l ’acide tartri- 
que, M . Gay-Lussac a démontré que le m oût ne fermente 
pas lorsqu’on le prive d'air eu le faisant bouillir, et qu'oa , 
le  tient hors du contact de l ’oxigène ; mais la fermentation 
a lieu dès qu’on l ’expose à l ’oxigène de l ’air et q u ’il eu 
absorbe un peu; la ferm entation continue ensuite , indé­
pendam m ent de la  présence de l ’atmosphère (1).

Dans les fabriques d ’aile et de porter, le sucre formé pen­
dant la germ ination de l ’o rg e, devient ferm entescible en 
le  dissolvant dans l ’eau avec un peu de je t ou levure » con­
tenant le gluten dans l’état convenable à la ferm entation, 
et eu l’exposant à la tem pérature voulue ; l ’acide carboni­
que se d ég age, com m e dans la fermentation du m oût, et 
la liqueur devient graduellem ent spiritueuse.

D e sem blables phénomènes se présentent dans la fermen­
tation du sucre de jus de pom mes et d ’autres fruits mîirs.
31 parait que cette  fermentation dépend entièrement d’un 
nouvel arrangement des élémens du su cre; une partie du 
carbone s’unit à l ’oxigène pour form er de l ’acide carboni-
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(1') Des expériences u ltérieures sont à désirer sur ce  su jet. Je n’ ai pas 
trouvé que la ferm entation du m oût fut em pêchée soit en immergeant du 
phosphore dedans, K vase d u s ,  soit eu l’ agitaut en coutact avec uuepetite 
portion de g a i j ii tre u ï. J . D.



que, et ce qui reste de carb o n e, d ’hydrogène et d ’oxigène, 
se com bine en alcool. L ’ernploi du gluten ou le v u re , eC 
la première exposition à l'a ir sem blent être la cause de là 
formation d’une certaine quantité d ’acide carbonique ; dès 
que ce  changem ent est une fois p ro d u it, il continue; son 
action peut se com parer à celle de l ’étincelle produisant 
l'inllam m ation de la poudre à canon ; l’ accroissement de 
température occa9ioné par la formation d une, certaine 
quantité d’acide carbonique, occasione la  com binaison des 
élémens d ’une autre quantité.

I l sem b le , d’après les expériences de M . Théodore de 
Saussure, que l ’ alcool soit com posé de ioo^parties de gaz 
ûléfïant ou hydrogène percarburé , et de 63, 5S d’ eau , ou 
d’oxigène et hydrogène en proportions nécessaires pour 
former l ’eau.

L ’a lcool, dans son état le  plus pur , est un liquide très 
inflam m able, d’une pesanteur spécifique de 0 ,796, à la 
température de 60° F . ( i 5° i 56 ceutig. ) ; il bout à environ 
170“ F . ( 76*67 ccn tig .) ; cet alcool s’obtient par la distilla­
tion répétée sur le  plus fort esprit de s e l,  que les chimistes 
appellent m uriate ou bien hydrochlorate de ch au x , après 
l’avoir préalablem ent chauffé jusqu’ au rouge.

L ’alcool le plus fort que l ’on puisse obtenir par distilla­
tion , sans em ploi d’ hydrochlorale de ch au x, a rarem ent 
une pesanteur spécifique m oindre que o ,S ?.5 à 6o° r . ( 10",5o 
centig. ) ,  e t , suivant les expériences de Lovvitz, il contient 
89 parties d’alcool à 0,769 de pesanteur spécifique , et 11 
parties d’eau. L ’esprit établi com m e esprit de preuve par 
acte du parlem ent anglais de 1762, doit avoir 0,916 pour pe­
santeur sp écifiq u e, et contient des poids presqu égaux d al­
cool pur et d ’eau.

L ’alcool, dans les liqueurs ferm entées, est en combinaison 
avec l ’eau , la m atière coloran te, le  sucre , le m ucilage et 
les acides végétaux. On a souvent mis en doute qu’on pût 
se le procurer par un autre procédé que celui de la distil­
lation , et quelques personnes ont m êm e supposé qu il est 
formé p a rla  distillation. Les expériences de M . Brandt sont 
concluentes contre ces deux opinions. C e  chim iste a fait 
voir que les m atières acide et colorante dans les vins ^peu­
vent être, pour la plus grande p a rtie , séparées sous forme 
solide par l’ action d ’une dissolution de sucre de plomb 
{acétate de plomb ) ,  et que l ’alcool peut s'obten ir entente-
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Tant l ’eau par le  m oyen de l’hydrate de potasse ou de 1W  
droculorate de chaux , sans chaleur artificielle.

La puissance enivrante des liqueurs ferm entées, dépend 
d e l alcool m i elles contiennent ; mais leur action sur | L  
a a c  est m odifiée par l ’ acide, le su cre , ouïes substances mu- 
cilagineuses qu elles retiennent en dissolution. L ’ alcool a°it 
probablem ent avec plus d’efficacité , quand il est le plus 
laiblem ent com biné ; et son énergie sem ble s ’affaiblir par 
son union avec beaucoup d’eau, ou de s u c re , ou d ’acide 
ou de m atière extractive. ’

«1 M taR 1C Tvaat<; renfefm e Jes résultats des expériences 
de M . lira n d t, sur les quantités d’a lco o l, de o,Sa5 à 60° F.
( i o ° j o  centig. ) , que contiennent différentes liqueurs fer- 
inentees. ^

Vin P ro p o rtio n ,l’alco o l Proportion  .l ’alcool
su r ce n t V in . su r cent

en m esuré, en mesure.

fZ ;n........................... ’ S’ ,00 Ma' as a.......................... 17,^6
j . em .......................... 2 1>4 o Idem ..........................  îS .q i

..........................  22,00 B ucellas........................18

..........................  M\ f Ve rou° e'  • -• • >s’4oT/ ............................. 25 ,7 r  Idem ...............................22 50
1 ,   ...24,29 M alvoisie, M adère. . 16,i 0
*dcm- • ...................... 25,83  Marsala.............................. - 5 ’$

M oyen n e, Porto. . . 22,96 Idem. ...................26 t  '
M adere. . . . . , 9,2/j. Cham pagne rouge. . n ’sô

Idem ( s e ra  a l ) . . . 2i ,4 o Idem. °. . . . *  . .

/fe m ............................. ','/5’ ? 3 C ljajnpagne blanc. . 12,80
m  ‘ * * ’ • • 24 *4 2 Idem  non mousseux ï 5 Sa
M o yen n e, M adère. . 22,27 Bourgogne. . . .
> in d  E sp agn e, X érès iS , 25 Id em ?. . . .  * , ,  *5

U çm . . . . . . . . .  l8 ,79 Uern. . . . \ 5’?*
.......................... .... 19.8» .Idem ...........................

Idem. . I9 ,s 5 H erm itage blanc. . . , 7J 5
M oyen n e, Xérès. . , 9, , 7  m ,x r% _ > _

il/ in  ’ 6t 1/2,9Ô V i"  vieu* d u ^ b o c k  l i f i 7 
i j n........................... i 4,o S  Idem. . . . . .  n

..........................  l6 ^ 2 Id(>™...................S ’SS
Idem. . . . . . . .  i 7 , n  Vin de Grave. . . . "  12*80

M o yen n e, claret. . . j 5 , 10 Idem ......................* 3 ’ ?
C a ' f veiia....................  18,10 Frontignac............... J2’ ^
* . £ ? " ..........................  *9 >>o C ôte-R otie............... • a%
Lisbonne. . . . . . .  j8 ,94  R ou p illon ................  \)  2g
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Vin

Proportions d’alco o l 
su r cent 

en m esure.

Proportions d'alcool 
V in . sur cent

en  mesure.
Roussillon...................  19,00 Vin de raisin égrappé 25,77
Madère du Cap. . . 18,11 Idem.......................... 26,4.0

Idem..........................  ao, 5o Idem..........................  23,20
Idem. . . . . . . .  22,94 Vin d’orange.

Muscat du Cap. 
Constance blanc.

11,26
i 8,::5 V in  de raisin en grapes 18, n
19 ,-5  V in  ordinaire...............20,55

Idem rouge.............. 18,92 V in  de groseille. . . . 1 1 ,84
Tinto. . . . . . . . .  i 5 ,3o Vin de sureau. . . . 8,79
duras............................  15,52 H ydrom el. . . . . .  7,02
Syracuse................... ...  15,28 C id re.............................. 9»®7
Nice............................... i 4,63  Idem ..........................  5,21
Toltai. . ......................  9,88 Poiré..............................  7,26
Lissa.............................. 26,47 B ière forte b ru n e .. . 6,So

Idem..........................  24,35 A ile (B u rlo n ). . . . 8,88
Ténériffe.................. ...  19,79 —  É dim bourg. . 6,20
Collioures................ ...  19 ,75  •—  B orchester.. . 5,56
Lacryma Cbristi. . . 19,70 P orter de Londres. . 4 j20
Yidonia......................... 19,2^ Petite b ière................. 1,28
Alba-Flora..................  17,26 Eau de-vie.
Zaute 
Lunel.. . 
Santerne. 
Barsac. . .

53,59
17,0 5  R h u m .............................  5 3 ,6 S
i5 ,5 2  H ollande , ;ginn . . . 5 1,60 
14,22  W isk ey d ’ Ecosse. . . 5 4 ,3 a  
i3 ,S 6  Idem  d’ Irlande. . . 55,90 

Les esprits diffèrent de saveur suivant les différentes li­
queurs qui servent à les d istiller; c a r ,  des m atières odoran­
tes , ou des huiles volatiles , s’ élèvent presque toujours avec 
l’alcool. L ’esprit de m alt a toujours un goût em pyreum ati- 
que semblable à celui de l ’huile qui se form e par la distilla­
tion des substances végétales. Les meilleures eaux-de-vie 
semblent devoir leur arôm e particulier à une m atière hui­
leuse formée probablem ent par l ’action de l ’acide lartari- 
quesur l’alcool ; le rhum doit sa saveur caractéristique à un 
principe parliculier à la  canne à sucre. Je  m e suis assuré 
que tous les esprits ordinaires peuvent être privés de leur 
goût particulier, en les faisant digérer à plusieurs reprises 
sur un mélange de charbon bien brûlé (d e  charbon anim al 
surtout) et de chaux v ive; on en retire  alors de l ’alcool pur 
par distillation. J ’ai trouvé que les eaux-de-vie de C o g n a c , 
contenaient de l ’acide prussique végétal, et qu’elles peuvent 
être imilt-es en ajoutant à une solution d’alcool dans l ’eau ,



de m êm e Force, quelques gouttes de l'huile éthéréc du via 
produite pendant la formation de l ’éther ( i ) ,  et une égale 
quantité d ’acide prussique végétal retiré de la distillation 
des feuilles de laurier ou d ’amandes amères.

J ’ai parlé de Yèthcr dans le cours de ce chapitre ; on ob­
tient l’ éther de l ’alcool en distillant un m élange , à parties 
éga les, d’ alcool et d ’acide sulfurique. C ’est le  p lus léger des 
liquides connus, sa pesanteur spécifique n’étant que de
o,G32 à 6o° F . ( i 5°,56  c e n tig .) I l  est très volatil et s’élève 
en vapeur par la seule chaleur du corps ; il est très inflam­
m able. I l  est fort p ro b ab le , d’après les expériences de 
M . Saussure, que dans la formation de l’éther, les élémens 
de l’eau sont sim plem ent séparés de l’alcool par l ’ acide sul­
furique, et que l ’éther diffère de l ’a lcool, en ce  qu’il con­
tient une plus grande proportion de carbone et d ’hydrogène,
I l  possède , com m e l ’ alcool, une puissance enivrante.

Un grand nom bre des changem ens qui ont lieu dans les 
principes végétaux , dépend de la  séparation de l ’oxigène 
et de l'hy drogène , com m e eau , du com posé ; mais il en est 
une de très grande im portance, dans laquelle  une nouvelle 
com binaison des élém ens de l’eau est l ’opération principale. 
C ela  a lieu dans la fabrication du pain. Quand de la fleur 
de farine, qui se com pose principalem ent d ’amidon, est 
m ise à l'é tat de pâte avec de l ’eau, qu’on la  chauffe immé­
diatem ent et graduellem ent jusqu’à 46o° F . (226° ceutig.) 
environ, son poids s’accroît et ses propriétés sont entière­
m ent changées : e lle  a perdu sa solubilité dans l ’eau et h 
possibilité de se convertir en sucre. Dans cet é ta t ,  c ’est do 
pain sans levain.

Quand de la fleur de farine de b lé ,  ou de l'amidon de 
pom mes de te rre , m êlée avec des pom mes de terre bouil­
lies , est m ise en pâte avec de l’eau , tenue chaude, et aban­
donnée à elle-mêm e pendant 5o à 4 o heures, elle fermente, 
il s’ en dégage du gaz acide carbonique , et elle se remplit 
de globules d ’un fluide élastique. Dans cet é t a t , elle de­
vient une pâte le v ée , et devient p a rla  cuisson du pain levé; 
m ais ce pain est sur et désagréable au goût, Le pain levé 
dont on fait usage ordinairem ent est un m élange d’un peu
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( i)  Dans le  procédé de la distillation d e l’alco o l e t  de l’acide siilfuriqiw, 
après (]UC l’ ether est form é , i l  se produit par un plus liuut degré de cha­
le u r ,  nu. flu id e jaun e yu i est la  fulMtaUCC «1 <iûçSÙOU, p!l« a linp odeur 
pénétrante c l  un goiit agréable.



de pâte qui a ferm en té, avec de nouvelle pâte que l ’on pé­
trit , ou bien encore de pâte que l ’on pétrit avec un peu de 
levure de bière.

Dans la formation du pain de fro m en t, plus d ’un quart 
des élémens de l ’eau se com bine avec la  farine ; il y  a plus 
d’eau consolidée dans la formation du pain d’orge, et davan­
tage encore dans celle du pain d’avoine ; mais le  gluten 
étant en plus grande abondance dans le from ent que dans 
tout autre grain , sem ble former une com binaison avec l ’a­
midon et l ’eau , tendant à rendre le pain de from ent plus 
facile à digérer que tout autre pain (i).

Les arrangemens de plusieurs principes végétaux dans les 
différentes parties des p lan tes, ont été m entionnées acci­
dentellement dans ce chapitre ; mais il faut des détails plus 
circonstanciés pour présenter une vue exacte de la relation 
qui existe entre leur organisation et leur constitution chim i­
que, ce qui est d’ une grande im portance. Les tubes et les 
cellules hexagonales du système vasculaire des plantes sont 
composées de fibre ligneuse, et quand elles ne sont pas 
remplies de matière flu id e, elles contiennent des m até­
riaux solides qui form ent une partie constituante des fluides 
qui leur appartiennent.

Dans les racin es, le  tronc et les branches, l ’é co rce , l ’au­
bier et le cœur du b ois, les fleurs et les feuilles ; la grande 
base des parties solides est la  fibre ligneuse. E lle forme la 
plus grande partie du cœur du bois et de l ’écorce; il y  en a 
moins dans l ’aubier, et moins encore dans les feuilles et 
dans les fleurs. L ’ aubier* du bouleau contient tant de sucre 
et de mucilage , qu’ on s’en sert quelquefois dans le  nord 
de l ’Europe pour rem placer le pain. Les feuilles de ch ou , 
de brocoli, de cram b é, contiennent beaucoup de m uci- 
lage, un peu de m atière saccharine, e t  un peu d’album ine. 
De 1000 parties de feuilles de chou ordinaire, j ’ai obtenu, 

parties de m ucilage, 24 de sucre et 8 de m atière albu- 
mineuse.

Dans les racines bulbeuses, e t  quelquefois dans les raci-
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(1) Dans le  procédé de conversion de la farine en p a in , on.a récem m ent 
allirme qu il se form ait d e  l ’ alcool aussi bien que (le l ’acide carbonique; 
a fermentation panaire ( ainsi que l ’on ap p elle  quelquefois l’opération q ui 
ait ju c  le pain lè v e ) , approche donc de la  ferm entation vineuse. M ais i l  

parait que la quantité de l ’alco o l pro du it est très faible. On n'a pas encora 
ait e recherches décisives sur les chanuemcu6 q ui ont l ie u ,  notam m sai- 

»ur le  gluten. 1 J . D,



nés com m unes, on trouve souvent déposés, à l ’intérieur des 
vaisseaux, de l ’am idon, de l ’album ine et du mucilage, 
plus abondam ment quand la sève est suspendue ; ce sont 
les aiimens des premières pousses du printem s. La pomme 
de terre est la bulbe qui con tien t, dans ses cellules et dans 
ses vaisseaux, la plus grande quantité de matière soluble; 
elle est aussi de la plus grande im portance dans ses usages 
alim entaires; les pommes de terre donnent en général’ ». 
■■J de leur poids d ’amidon sec. De 100 parties de la pomme 
de terre Kidney com m un, le docteur Pearson a obtenu 28ît
52 de farine, contenant 20 à 20 d’amidon et de mucilage; 
300 parties de pom m e de terre apple m ’ont donné, en di­
verses expériences, 18 à 20 parties d’amidon pur. M. Skrini- 
shire jeune a recueilli de cinq pounds (2 kil. 26) de pomme 
de terre cap tain, H urt 12 oances.\o k ., 55o), d’amidon, 10 
ounccs ’  (0 k ., 297) de la m êm e quantité de pom me de terre 
rougir red, 11 J (o k.,33-2) de mou lion w hilc, 1 0 ’  (ok. 5(4) 
de yorkshire kidney, 9 (o k ., 254) de liundred eyos, 8j 
(0 k ., 2.4.0) de purple, red, et S \  (0 k ., 233) de o x noble. Les 
autres substances solubles dans la pom me de terre sont de 
l ’album ine et du m ucilage.

I l p ara ît, d ’après les analyses de E in ho ff, que 7680 
parties de pom me de te rr e , donnent :

A m idon.................................................................  1 j 53
M atière fibreuse analogue.................... .. 54'o
A lbum iné..................................................... . . . .  107
M ucilage à l ’état de solution saturée...........  3 12

2122

E n sorte que la  quatrièm e partie au moins du poids de 
la pom m e de terre peut être considérée com m e nutritive. 
M . Ivnight m’informe qu’il a reconnu que la meilleure es­
p èce  de pom mes de terre , telles que l ’ irisli apple, a plus 
de pesanteur spécifique que les variétés inférieures; la pe­
santeur spécifique variant de 1,075 a 1,10 0 , il est probable 
que leurs propriétés nutritives sont presque proportionnelles 
à  leurs pesanteurs spécifiques.

L e  lu rn ep s, la  carotte et le  panais donnent principale­
m ent une m atière saccharine , m ucilagineuse et extractive. 
J ’ ai obtenu de xooo parties de turneps ordinaire, 7 de muci­
la g e , 54  de m atière saccharine et presque 1 d’albumine. 
i o o o  parties de carotte m ’ont donné 95 de sucre ,  3 de mu­
cilage et ‘ d ’extractif; 1000 parties de panais ont produit 90
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de matière saccharine et 9 de m ucilage. La ivalclierèn ou 
carotte blanche a donné , sur 1000 p arties, 9S de su cre , 2 

|e de m ucilage et 1 d ’extractif.
B Les fruits, dans l ’organisation de leurs parties douces, 

approchent de la nature des bulbeuses ; ils contiennent une 
certaine quantité d’alimens laissés dans leurs cellules pour 

k l’usage de l'em bryon de la plante ; on y  trouve souvent du 
e mucilage, du sucre, de l ’am idon, com binés avec des acides
i, végétaux. L a  plupart des fruits que l ’on a naturalisés en 

Angleterre ont été choisis à raison de la  m atière saccha- 
line q u ’ils contiennent, laquelle en s’unissant aux acides 

Q, végétaux et aux m ucilages, les rend à la  fois plus agréables 
ie au gofit et plus nutritifs.
0 La valeur des fruits pour la fabrication des liqueurs fcr-
0 mentées peut se juger par la pesanteur spécifique des sucs 
j) qu’on en exprim e ; mais la quantité du jus et la consistance 

de ia pulpe diffèrent beaucoup dans les diverses espèces de 
■s fruits , en sorte que la pesanteur spécifique du fruit n ’est pas 
|e ! un indice de la valeur de ses produits ferm entes. L e  m eil-

I leur cidre et le m eilleur poiré proviennent des pom mes et 
j j  des poires qui donnent les jus les plus denses; on peut éta­

blir une comparaison assez forte entre les différens fruits, 
en les plongeant dans une dissolution saturée de sel com-

1 raun, ou de sucre ordinaire; ceux qui s’y  enfoncent le  plus 
fournissent le jus le plus riche (1).

L ’amidon ou m ucilage coagulé forme la plus grande par­
tie des semences et des graines dont on se sert com m e ali- 
mens; il s’y com bine généralem ent avec du g lu te n , de 

Je l’huile ou de la  m atière alhum incuse. Dans le  b lé , c ’est 
e, avec du gluten; dans les>pois et dans les fè v e s ,  c ’est avec 
s- line matière album ineuse; dans les graines de n avette , de 
js chenevis, de lin et dans les am andes de la plupart des n oix , 
e. c’est avec de l ’huile.

1e J’ai trouvé que 100 parties de bon from ent bien gra in e, 
eS! semé en autom ne, donnaient :

77  am idon,
19 gluten.

)i- ----------------— -------------------------------------------------------------

( 0  lja pesanteur spécifique du ju s  de m elon d’ eau, le  p lu s succulent (1g 
u- tous les fruits , excède tris  peu  ce lle  de l’ eau d istillée . U n e espèce de melon 
jq. d'eau que j 'a i examine à M a lte ,  donnait 97 parties d’ eau e t  3 d e  m a- 

litre solide, principalem ent saccharine et m uciloginense. J. D.
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xoo de b lé , sem é au printem s :
70 am id on ,
24 gluten.

100 de blé de Barbarie :
74 am idon,
25 gluten.

100 de b lé  de Sicile :
75 amidon
21 gluten.

J ’ai'exam iné divers échantillons'de b lé  de l ’Amérique du 
n o rd , et tous contiennent un peu pins de gluten que les 
Liés d ’Angleterre. En gén éral, le b lé  des clim ats chauds a 
plus de gluten et de parties insolubles ; il est plus d u r, plus 
difficile à m oudre et d’une plus grande pesanteur spéci­
fique.

L e  blé du m idi de l ’Europe est par conséquent le meil­
leur , à raison de ce qu’il contient le plus de gluten , pour 
faire le macaroni et autres pâtes dans lesquelles la qualité 
glu tineuse est recherchée.

Dans quelques expériences faites sur l’orge, j ’ai obtenu 
d e 100 parties de b elle  et bonne orge de Norfolk :

79 am idon,
6 g lu ten ,
8 so n ,
7  m atière saccharine.

L e sucre est probablem ent ce qui rend l ’orge plus propre 
que toute autre espèce de grain pour le malt de la bière.

E inhoff a publié une analyse détaillée de la farine d’orge, 
I l a trouvé dans 3S4 o parties î 

36o m atière vo latile ,
44  a lbum ine,

200 m atière saccharine,
176 m ucilage,

9 phosphate de chaux avec un peu d’ albumine, 
a35 g lu te n ,
260 son avec un peu de gluten e t d’am idon,

25So am idon non entièrem ent dépouillé de gluten,

_ L e  seigle donna à E in ho ff, sur 5S4o parties, 2520 de fa­
rin e, g3o de so n , et 590 d ’hum idité; et la  m êm e quantité 
de farine produisit : 

a345 am idon,
116 album ine,
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426 m ucilage,
126 m atière saccharine 5 
364 gluten non s e c ,
L e  reste en son ou perte.

3 ’ai obtenu de 1000 parties de seigle de Suffolk, 61 d’a­
midon et 5 de gluten. .

1000 parties d'avoine de Susses m ont donne 5g d ami­
don , 6 de gluten et 2 de m atière saccharine.

1000 parties de pois de Norfolk m’ont donné 5o i  d ami­
don, 22 de m atière saccharine, 35 de m atière album ineuse, 
et 16 d’extractif qui devint insoluble pendant l'évaporation 
du fluide saccharin.5S4o parties de fèves de marais (vicia faba) ont donné a 
Einhoff :

i5 i2  am idon,
3 i a lbum ine,

1204 autres matières que l ’on peut regarder com m e 
nutritive, et de nature gom m euse, am idonnière, fibreuse, 
analogue aux substances animales.

La mêm e quantité de haricots [pbascolus vulgaris), a pro­
duit :

iS o5 m atière analogue îi l ’amidon ,
S5 i album ine et m atière se rapprochant de la  m a­

tière anim ale, par sa n ature,
799 m ucilage.3S4o parties de lentilles m’ont fourni 1260 d ’am idon et 

i 433 d’une m atière analogue à la m atière anim ale.
Einhoff a décrit cette m atière analogue à la m atière ani­

male substance glutineuse, insoluble dans 1 eau , soluble 
dans l ’a lco o l, ayant l ’apparence de glu quand on la lait sé­
cher ; c ’est probablem ent une m odification du gluten.

De 16 parties de ch enevis, Busholz a retiré^ 3 d h uile , 
3 \ d’album ine, 1  ̂ environ de m atière saccharine et gom ­
meuse; le  son insoluble et l ’enveloppe des graines pesaient 

6 7-
Les différentes parties des fleurs contiennent diverses 

substances ; le pollen ou poussière fécondante du dattier a 
été trouvé , par Fourcroy et V au quelin , contenir une ma­
tière analogue au g lu te n , et un extrait soluble abondant en 
acide malique. Lirik a trouvé dans le  pollen du noisetier, 
beaucoup de tannin et de gluten.

La matière saccharine se trouve dans le nectarium  des 
Heurs ou réceptacles eu  dedans do la co ro lle, e t  c’est en  at-

ü



tirant les plus grands insectes dans les fleurs, que le travail 
d e  1 imprégnation se fait plus sûrem ent; car c 'est » £  
a id e , souvent que le pollen est appliqué au* s t i S ,  «

d ™  d » ? °  , S  ’ “ 4Q'1 '****■■“  “ a' e'  «  femelles son! dans différentes fleurs ou différentes plantes.

hniie0sUSv 3 L ! aiî  M r  qUC I’? deur des fleurs déPend dos 
q u elles coutiennent ; ces h uiles, parleur

æ a t m n ^ a P WltIOa, enveloPPeHt la  fleur d'une espèce 
t r u  odorante qui, tout en attirant les plus gros h-

^ serve probaiblementlcs parties de kfructification

l a t i l é r T n  fi1 ,eh3 Ulelqi' eST S des P,lls petits. Les huiles vo- 
m ï ï ï  j  V  s“ bsta" ces odorantes, sem blent particulière-
vivent d l “ C hef  CGf  P,elitS insectes et animalcules qui 

!Ve".1 d e ^ su b stan ce  de la p lan te; des milliers d ’apludes

m ais on n ïn  f r  ien l SUr Ia tige et les feuil]es du m ais on n en observe aucun sur la fleur.

c .1Heect?onsP L r , r -  ^  natur.a!istes Ponr conserver leurs 
Q ï l l  qU1 conîienneHt des huiles aromati­
ques se iont rem arquer par leur indestructibilité et leur
S e rH d e Drvn fatta<ï ae des insectes.; les bois de ro se, de 
ctclie  et de cyprès sont particulièrem ent dans ce c is  Les

près du% e°“ S t|n tr 0p!C q '-i il' rent faites en bo!s d« cy­p rès , du tems de Constantin, restaient encore intactes
i io o  après, sous le  pontificat d ’Eugène IV . ’

Les pétales de plusieurs fleurs donnent une m atière sac­
charine et m ucilagm euse. Le lys blanc fournit du mucilage 
abondamment.- le  lys orangé donne un mélange de mucl-

suere r i î r T Cr|e ;  P S du convolvullIS donnent du sucre, du m ucilage et une m atière albumineuse.

L a  nature chim ique des matières colorantes des fleurs
P ,W r '| e" COre e(,?.S0!,mis,e à  d<-s observations délicates. Eu 
g é n é ra l, ces matières colorantes sont fugaces, particuliè­
rem ent les bleues et les rouges; les alcalis c'hang^nt en vert
O n l T  r0l!gC-’ S C0l,le,,rs de 1« plupart des fleurs.
„ “ p v :tfavoxr nue im itation de la m atière colorante eu fai­
sant digérer des dissolutions de noix de galles sur de la 
craie : on obtient un liquide verdâtre qui devient rouge par
1 action des a cid es, et dont on rétablit la  couleur verte par 
le  m oyen des alcalis. r

n m Ü ' f 61'6? colorantes jaunes des fleurs sont les plus 
Ï S . T 3 »  S-; car,thauie contient une m atière rouge et 
une m atiere jaun e; la jaune se dissout aisément dans l ’eau,
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et la rouge sert à préparer le lard  par un procédé qui est 
encore tenu secret.

Les mêmes substances qui existent dans les parties soli­
des des plantes se retrouvent dans leurs parties fluides , à 
l ’exception de la fibre ligueuse. Les huiles fixes et volatiles, 
contenant de la résine ou du camphre , ou des substances 
analogues en dissolution, existent dans les tubes cylindri­
ques d ’un grand nombre de plantes. Différentes espèces 
d’euphorbe ém ettent un suc laiteux q u i,  exposé à l ’a ir , 
dépose une substance analogue à l ’am idon, et une autre 
substance analogue au gluten.

L’opium , la gom m e élastique, la gam boge ou gom m e 
g u tte , les poisons des upas anliar et lieutc , ainsi que d’au­
tres substances qui exsudent des plantes peuvent être con­
sidérées com m e des sucs particuliers appartenant à des 
vaisseaux qui leur sont appropriés.

En général, la sève des plantes est d ’une nature très 
composée; elle contient plus de m atière saccharine ,'*iiuci- 
lagineuse et albumineuse dans l ’aub ier; plus de tannin et 
d’extractif dans l ’écorce. L e  cam bium , qui est le fluide mu- 
cilagineux que l'on trouve dans les arbres entre le  bois et 
l’écorce, et qui est essentiel à !a formation de nouvelles 
couches, sem ble provenir de ces deux espèces de sève; 
c’est probablem ent une combinaison de la m atière mucila- 
gineuse et albumineuse de l’ u n e, avec la  m atière astrin­
gente de l ’autre, dans un état convenable pour l ’organisa­
tion par la séparation de ses parties aqueuses.

Les sèves d’aubier de quelques arbres ont été exam inées 
par Vauquelin sous le  rapport chim ique. I l a trouvé dans 
celle de l ’orm e, du h être, du charme et du bouleau, une 
matière extractive et m ucilagineuse, ainsi que de l ’acide 
acétique com biné avec de la potasse ou de la chaux. La 
matière solide produite par leur évaporation présentait une 
odeur am m oniacale, due probablem ent à l ’album ine ; la 
sève du bouleau donnait une m atière saccharine.

Deyeux a découvert dans la sève d e là  vigne et dans celle 
du charme une m atière analogue au caillot du lait. J’ai 
trouvé moi-même une substance sem blable à l ’albumine 
dans la sève du noyer.

J ’ai trouvé que le suc qui exsude des vaisseaux des mau­
ves quand on les co u p e, est une dissolution de m ucilage.

Les fluides contenus dans les vaisseaux séveux du b lé  et 
de l’orge, ont produit dans quelques-unes de nos expériett'
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c e s , du m ucilage, du su cre , et une m atière qui se eoagu  ̂
lait par la chaleur ; cette dernière abondait dans l ’orge.

L a  table suivante contient une indication de la quantité 
de matières solubles ou nutritives qui existent dans les va­
riétés de diverses substances que je  n ’ai fait qu’ indiquer, et 
dans quelques autres qui servent à la nourriture de l'homme 
ou des animaux. Les analyses ont été faites par m oi, dans 
la vue de reconnaître plutôt la nature générale et la quan­
tité des produits, que la composition chim ique intime. Les 
m atières solubles produites par des gram inés, excepté celle 
du florin en h iver, ont été obtenues par M. Sinclair , jardi­
nier du duc de B ed fo rd , de poids donnés de graminés cou­
pés quand la graine était mûre; elles m’avaient été envoyées 
par ordre de sa grâce pour les analyser et faire partie d’une 
série très étendue d’expériences entreprises sous sa direc­
t io n , à W oburn -A bbev, en continuant les essais d’amélio­
ration d ’agriculture qui font tant d’honneur à la mémoire 
de son illustre frère.

II00 LEÇONS PRATIQUES
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Table des quantités de matières solubles ou nutritives fournies-' 

par iooo pari ies de substances végétales diverses.
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T  outes ces substances furent soumises à l ’exp érien ce,, 
vertes et dans leur état naturel. I l  est propable que leur su­
périorité comme alimens est en grande partie proportion ­
nelle aux quantités de m atière soluble et nutritive qu ehes
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r n n ? ;S en t ; c e Pendant ces quantités n e  peuvent êta.
leur.L es m î t K îb u m in e u s e ' 'o u  g l u T e ï e  o a t'lë ! ^  ^  
res dessubstances animales • lesucre esr ni Jes. c aiacté-

J ’ai su par sir Joseph B anks, que les mineurs n 
yshire , pendant l ’hiver, préfèrent les gâteaux d ’avoinr ̂

« S u f f i s

r n â Ê m m

cessa i,c; on le laisse en K  p e l C e C e '  ^  i " j , " " * " " '  l e j “ «* 
ce  qui adoucit l W e l o n n e  e t  la ■ q ,on re“ ne souvent,
fa r in e , q ui en  acquiert un b lm r  I ? a, |se •‘-eparer plus facilem ent dû la 
du  blé et l'épaisseur de 'a  n f , ,  S ’ aut.rem cn tla  q u a lité  dure

d-ient.a farfne r i n f  W e Pt  à . r T S r i 1̂ 1 ^  ’ «  —
-  «  «  u n  m c u w e ,  lrÈS e x p é r im e n té ;, e t  t f . i  n e  sc  s e n  q u e  d ^ a c u l *



DE CHIMIE AGRICOLE.

C H A P I T R E  I V .

S O t S ;  L E U R S  P A R T IE S  C O N S T IT U A N T E S . A N A L Y S E  D B S  S O L S . U SA G E 
B U  S O L . B O C H E S  E T  B A N C S  SO U S L E S  S O L S . P E R F E C T IO N N E M E N T  
D O  S O L .

Rien n a plus d ’im portance pour le  ferm ier que la  nature 
et le perfectionnem ent des sols , et il n’est aucune partie de 
la science de l'agriculture qui soit plus susceptible d’être 
eclairee par des recherches chim iques.

Les sols sont entièrem ent diversifiés en apparence e t en 
qualité ; cepen dan t, com m e nous l ’avons dit dans notre in­
troduction, ils ne se composent que de proportions diffé­
rentes des mêmes élémens qui sont dans divers états de 
combinaison chim ique ou de m élange m écanique.

Nous avons décrit déjà  les substances qui constituent les 
sois. Ce sont de certains composés de terres, de s ilic e , 
de ch au x, d alum ine, de magnésie et d’oxide de fer et de 
manganese; de matières anim ales et végétales en décom ­
position et de combinaisons sa lin e, acide ou alcaline.

Dans toutes les expériences chimiques sur la composition

anglaises , qu’il a so u v en t préparé le  b lé  dur de B arbarie.  en  l’im m er- 
R.eant Pa™ ers d o s ie r , e t  l e  m ettan t ensu ite sécher sur le pl;m-
, r ’ 011 !' ' étendait eu su ite  en co u ch es m inces ; le ju gem en t e t  l’habileté  

du m ei'm er co n so len t a p rév o ir  la d u reté  du  g r a u ..p a r  r a p p o r ta  ses

« iS  .1,1 d T r  Jür'  . S'T ';^ 1 quC C,; n ’ ust P “  ,lc ce lte  hnm ectation piealoble du  b lu , que dépend I augmentation en poids de la farin e de blé 
cuir ; mais b ieu  d e  sa q u a lité  n a tu r e lle  d ’ ab so rb e r b e a u c o u p  p lu s  d ’ eau  en le  
pétrissant pour faire du pain. Les m eules ne doivent pas éLre taillées trop 
profondément, mais a taille t ics  fine ,  et repiquées à la m éthode o rd i­
naire. moulin doit marcher moins vite pou r m oudre le  b lé du r que 
p ur moudre le  b le tendre ; ,1 faut tra v aille r  d’ abord le blé tendre p>s-

2Té d n r q ï e,  M “ 5 "  m  t e s s c 1 c e b i e n  m ° n d r c , e t  a lo r s  on y  p e u t  m ê le;’  le  
c u i .  b le  d u r  s e  v e n d  to u jo u r s  p lu s  c h e r  q u e  le  b lé  te n d r e  , d e  i  o 

13  p o u r  c e n t ,  p a r c e  q u ’il d o n n e  p lu s  d e  fa r in e  e t  m o in s  d e  s o n .

s e s e r  T p  f  j “ p * * 1 1 u e  “ lle  d e  b U  - te n d r e ;  m a is  onse s e r t  de  1 u n e-et d e  l ’a u tr e  a  to u te  e sp è c e  d ’u sag es .

(lifl’éî'encc'dan^ 1*  ̂du r est supérieure en généra! ; il n’ y  a d’a illca rs  aucune 
i f  lep ro eed e d e la panification ; mais e lle  pren d plus d’ eau et 

S vrai‘f f ' T d? C e s t  l ’^ g e i c i ,  et j e  su, s c o n f i n e ,  qu’on
tendre , ;  2 l  '  e “  A ° S lele ';ir e ’ de farines do blé dur et d e  blé
tendre, >e mélangé étant m eilleu r po u r la  panification.

J0H.N J lF fR E r.



des sols relativem ent à l ’agricu lture, les parties constituan­
tes que l’ on obtient sont des composés ; c ’est donc dans cet 
état que j ’en décrirai les propriétés caractéristiques.

1 . Silice ou terre de cailloux'. A  l ’état de pureté et sous sa 
forme cristallisée , c ’est la substance connue sous le nom de 
cristal de roche ou quartz lim pide. T elle  que l’obtiennent 
les chimistes , c ’est une poudre blanche im palpable. Elle 
n ’ est pas soluble dans les acides ordinaires, mais elle se dis­
sout à l ’ aide de la chaleur, dans une lessive d’alcali fixe. 
C ’est une substance incom bustible, parce qu’elle est satu­
rée d ’oxigène. J ’ai fait voir que c ’était un com posé d’oxi- 
gëne et d’un corps com bustible particulier que j ’ai nommé 
silicium  ; il est probab le , d’après les expériences de Berze- 
lius, qu’elle contient à peu près des poids égaux de ces deux 
élemens (1).

2. Cliaux. Les propriétés physiques de la chauxsontbien 
connues. E lle  existe ordinairement dans les s o ls , unie à 
l ’acide carbonique, qui s’ en dégage aisément par l’attraction 
des acides ordinaires. On la trouve par fois com binée avec 
les acides phosphorique et sulfurique. Ses propriétés chimi­
ques et son action , quand elle est à l ’état de pureté , seront 
décrites dans le  chapitre où nous trait erons des engrais prove­
nant du règne m inéral. E lle  est soluble dans les acides ni­
trique et m uriatique ( bydrochlorique) ; avec l’acide sulfu- 
rique elle forme un composé difficilement soluble , appelé 
gypse ou pierre à plâtre. E lle  n’est pas soluble dans les so­
lutions alcalines. E lle  se com pose d’une proportion 4o d’une 
substance m étallique particulière, que j ’ai nommée cal­
cium , et d ’une proportion i 5 d ’oxigène.

3 . Alum ine. Le saphir blanc la donne cristallisée et à 
l ’état de pureté ; d ’autres gem m es orientales l ’offrent com­
b in ée avec un peu d’ oxide de fer et de silice. Dans l ’état où 
se la procurent les ch im istes, c ’est une poudre blanche, 
soluble dans les acides et les lessives d’alcalis fixes. Il ré­
sulte de mes expériences que l ’alumine se compose d'une 
proportion $5 d’aluminium et d’ une proportion i 5 d’oxi­
gène.4 - Magnésie. E lle existe cristallisée et pure dans un mi­
néral ^semblable au talc trouvé dans l ’Amérique nord. Sa 
forme ordinaire est la poudre b la n ch e , connue sous le nom

*  LEÇONS PRATIQUES1

(1 ) L a  silice se  com pose ,  d 'ap rè s  tes dern ières expériences de Ber?.éliu5 j 
d e  48,4  base inflam m aM e ou  silic ium  , Et d e  5 i , 0  oxigène. -f- D.
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de magnésia usta ou magnésie calcinée des pharmaciens» 
Dans les sols, elle existe généralem ent à l ’ctat de com bi­
naison avec l ’acide carbonique ; elle est soluble dans tous 
les acides minéraux , mais elle ne l ’est pas dans une lessive 
alcaline. Elle se distingue des autres terres qu’on rencontre 
dans les sols, par sa prom pte solubilité dans les dissolutions 
de carbonates alcalins , saturées par l ’acide carbonique. 
Elle parait se composer de 5S magnésium et i 5 d ’oxigène.

5 . Fer. H y  a deux oxides de fer bien connus, le noir et le 
brun. L ’un est la substance qui jaillit du fer rouge de feu 
que l ’on m artèle ; l ’autre se forme par l ’exposition de l ’oxide 
noir à un feu continué long-tems en contact avec l ’air. L ’o- 
xide noir paraît se com poser d ’une proportion de fer io 3 , 
et de deux d’oxigène oo ; l ’oxide brun, d ’une proportion de 
1er io 3 et de trois proportions d’oxigène 45 . Les oxides de 
fer existent quelquefois dans les sols , com binés avec l ’acide 
carbonique. lis  se distinguent aisém ent des autres substan­
ces en d onnant, lorsqu’ils sont dissous dans les acides , une 
couleur noire à la dissolution de noix de galle , et un beau 
précipité bleu avec la dissolution de prussiate ( hydro- 
cyanate ) ,  de potasse et de fer.

6. Manganèse. L ’oxide de manganèse estJa substance que 
l ’on appelle ordinairement m anganèse, et que l ’on emploie 
dans le blanchim ent. I l  paraît se com poser d’une proportiou 
de manganèse u 5 , et de trois d ’oxigène /p . I l se distingue 
des autres substances que l ’on rencontre dans les so ls, par sa 
propriété de décom poser l ’ acide m uriatique ( hydrochlori- 
q u e), et de le  convertir en chlore.

7 . Matière végétale e t  animale. O n les reconnaît à leurs 
propriétés physiques et notam m ent â leur facilitç de décom ­
position p a rla  chaleur. Nous en avons décrit les caractères 
avec détails dans le chapitre précéden t.

8. Composés salins. Ceux que l ’on trouve dans les sols 
sont le sel ord in aire, le  sulfate de m agn ésie, par fois du sul­
fate de f e r , du nitrate de chaux et de m agnésie , du sulfate 
de potasse, et du carbonate de potasse et de soude (1). 
A yant don n é, page 73 , les réactifs nécessaires pour s’assu­
rer de leur présen ce, il devient inutile d’eu détailler les ca­
ractères.

( i )  Dans quelques so ls  ,  suvtout.cn  Espagne e t  d ans le  Bengale , le  n itre  
«e form e à l’aide du carbonate d e clmu x , par l'un ion  de l'a lca li du so l et .
di l’acide nitrique, don! les élémens proviennent de l'atmosphère ■!. U,



I<a s ilice , dans les sols, est ordinairement com binée avec 
l ’alumine et l’oxide de 1e r, ou bien avec l'alum ine, la 
ch au x , la  magnésie et l’oxide de fe r , formant des graviers 
et des sables de divers degrés de finesse. L e  carbonate <le 
chaux est ordinairement en poudre im palpable; mais par­
fois à l ’état de sable calcaire. La m agnésie, quand elle n’est 
pas com binée avec le gravier et le sable du so l, est en pous­
sière fuie unie à l ’acide carbonique. La partie impalpable 
du sol e t  que l ’on appelle ordinairement argile ou terre 
grasse, se com pose de s ilice , d’alum ine, de chaux ei de 
m agnésie; elle est de m êm e composition ordinairement que 
le  sable d ’o r , mais divisée bien davantage. Les matières 
végétale  ou anim ale, et les prem ières sont les plus ordi­
naires dans les sols, s’y  trouvent à différens états de décom­
position. Quelquefois elles y  sont fibreuses, quelquefois en­
tièrem ent brisées et m élangées avec le  sol.

Pour se former une juste idée des sols, i l  est nécessaire 
-de concevoir différentes roches se décomposant ou se ré­
duisant en l'ragmens et en poussière de différens degrés de 
finesse , quelques-unes de leurs parties solubles se dissolvent 
dans l ’eau , cette  eau adhérant à la  masse et le tout se mê­
lant avec des quantités plus ou moins grandes de débris vé­
gétau x et anim aux à différens degrés de putréfaction.

Il sera nécessaire de décrire les procédés à l ’aide des­
quels on parvient à analyser toute espèce de sols; je vais 
les donner a vec les plus grands d éta ils , et je  craindrais que 
l ’agriculleur ne les trouvât fastid ieux, s ’il n ’en sentait l’u- 
iilitë  réelle.

L es  instrumens indispensables pour l ’analyse des sols, 
sont peu nom breux et peu dispendieux. C e  sont : une ba­
lan ce  pouvant contenir un quart de pound (12 1 grammes) 
de terre et trébuchant à un grain (64 milligrammes) près; 
une série de poids depuis le quarler de pound (121 gramm.) 
ju sq u ’au grain (64 m illigram m es); un tamis m étallique as­
sez gros pour laisser passer un grain  de m outarde; une 
lam pe d ’Argand avec son p ie d ; quelques bouieilles de 
verre ; creusets de Hesse ; capsules et bassins d ’évaporation 
en porcelaine ou en terre ; un pilon et un mortier de Wed- 
gevvood; quelques filtres de papier brouillard assez grands 
pour contenir une pint ( dem i-litre ) de liquide , et graissés 
sur les bords; un couteau d'os et un appareil pour recueillir 
e t  mesurer des fluides aériformes.

Nous avons déjà décrit la  plupart des substances cjiimi-
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qnps ou réactif» nécessaires pour séparer les parties consti­
tuantes du sol. C e  sont les acides m uriatique et n itriq u e, 
l’alcali volatil pur dissous dans l ’eau (am m o n iaq u e), avec 
dissolution de prussiate de potasse et de f e r , du succinate 
d’ammoniaque , une lessive de savon ou bien une solution 
de potasse, des solutions de m uriate et de carbonate d ’am­
moniaque, de carbonate neutre de potasse et de nitrate 
d’ammoniaque.

Dans le cas où l’ analyse à faire est celle du sol d’un 
champ, il en faut prendre des échantillons en différens en­
droits, à 5 ou 6 centim ètres au-dessous de la surface, et 
les examiner sous le  rapport de la sim ilitude de leurs pro­
priétés. I l arrive quelquefois que dans les plaines, toute la 
couche supérieure de terre est de m êm e nature, e t  il suffît 
alors d’un seul échantillon pour l ’analyse; mais dans les 
vallées et près des lits des riv ières, il se trouve de très 
grandes différences dans le terrain , c ’est-à-dire que l’ une 
des parties est ca lcaire, tandis que l ’autre est siliceuse; 
dans ce  cas et dans tous ceux analogues, il faut soumettre 
séparément à l ’analyse les portions qui se présentent d’une 
manière si différente.

Quand on ne peut analyser de suite les sols dont on a pris 
les échantillons , il faut les renferm er dans des fioles que 
l ’on en rem plit et que l ’on bouche à l ’émeri.

t/a quantité de terre la plus convenable à nne bonne ana­
lyse est de deux à quatre cents grains (10 à 26 gram m es). 
L ’échantillon doit être pris en te m s s e c , et laissé à l’air jus­
qu’à ce qu’il soit sec au toucher.

La pesanteur spécifique d ’un s o l, ou le rapport de son 
poids à celui de l’e a u , peut se déterm iner en introdui­
sant dans une fiole qui contiendra une quantité connue 
d’eau, des volumes égaux du sol et de l ’eau. Gela se prati­
que aisément en y  versant de l ’eau jusqu’à ce qu’elle soit à 
moitié p lein e, et ajoutant ensuite le  sol jusqu’à ce que le 
liquide s’élève près du bord ; la  différence entre le poids du 
sol et celui de l ’eau donnera la  pesanteur spécifique cher­
chée (1). A insi, lorsque la fiole contient 4.°i> grains ( 260 
grammes) et qu’elle augmente de 200 grains (15 grammes) 
chargée de m oitié d’eau et de m oitié s o l, la- pesanteur spé
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(1 ) On la déterm ine p lu s  exactem ent encore e t  p lu s  facilem ent en  pc~ 
« n  le s o l ,  dan* une légère fio le  d o n t on p ren d  la tare d ’abord dans l’air 
e l  ensuite p lou gée dans l’eau.



cifique du sol sera 2 ,  c ’est-à-dire que le  sol pèse deux fois 
autant que l ’eau ; et si elle a  augm enté de 16a grains 
{10 gramm es 68), sa pesanteur spécifique sera 1825, celle 
de l ’eau étant 1000.

I l est d ’une grande im portance que la pesanteur spécifi­
que du sol soit connue, parce qu’elle indique la  quantité 
d e m atière anim ale et végétale qu’elle contient ; ces sub­
stances étant toujours abondantes dans les sols les plus lé­
gers.

Les autres propriétés physiques des sols doivent être éga­
lem ent examinées avant l ’analyse, car elles dénotent, jns- 
qu’ à certain p o in t, leur com position, et servent de guide 
aux expériences. Ainsi les sols siliceux sont généralement 
rudes au toucher, et rayent le verre; les sols ferrugineux 
sont de couleur rougeâtre ou jaunâtre; les sols calcaires 
sont doux au toucher (1).

1. L es  sols , quoiqu’aussi secs que possible par une lon­
gu e  exposition à l ’a ir , contiennent toujours cependant une 
quantité considérable d ’eau , qui adhère avec une grande 
persistance aux terres ainsi qu’aux matières animales et vé­
gétales , et qu’on ne peut enlever qu’à l ’aide d’une assez 
fo rte  chaleur. La prem ière opération de l ’analysé a pour 
b u t de débarrasser le poids du sol de toute l ’eau dont il 
peu t l ’être sans altérer sa composition ; elle se fait en le 
chauffant pendant 10 à 12 minutes sur une lam pe d ’Argaml, 
dans une capsule de p orcelain e, jusqu’à la température du 
3 oo° Fahrenheit ( i 4 o° centigrades). Si l ’on n ’a pas de ther­
m o m ètre, le  degré convenable de chaleur se détermine ai­
sém ent en m ettant un m orceau de bois sous la capsule; tant 
que la couleur du bois n ’est pas altérée, la chaleur n ’est pas 
trop forte ; mais dès que le bois com  m ence à se charbonner, 
i l  faut arrêter. 11 restera peut-être encore dans le sol une pe- 
Jite quantité d ’eau après cette  opération , mais les résultats 
d e  l’analyse n ’en seront pas moins comparables , tandis quo 
si l ’on em ployait une chaleur plus forte , les matières ani­
m ale ou végétale pourraient se décom poser, et altérer ainsi 
tout-à-fait l ’analyse.

L a  perte de poids, dans cette  opération, doit être notée, 
avec soin , et lorsque dans 4oo grains (26 gram m es), elle
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( 1 )  L e »  s o ls  a r g i l e u x ,  q u a n d  o n  le s  I )r is e ,  C JflfU ent u n e  odeur parti* 
c u liè r e  q u e  l ’ o n  110m a ie  te rr e u s e . J- D .



s’élève à 5o grains (3  gra m m es), le sol doit être considéré 
comme très absorbant, retenant l ’eau très fortem ent; d  
contiendra dès lors ordinairement beaucoup de m atiere ani­
male ou v ég éta le , ou bien une grande quantité de terre 
alumineuse. Quand la perte ne sera que de >0 à 20 
(G b i 3 dccigrammes) ; la terre n ’est que faib.em ent absor­
bante et retenant peu l ’eau ; la terre siliceuse en form e pro­
bablem ent la plus grande partie. .

2. Aucune des pierres spongieuses, gravier, grandes fibres 
végétales, ne doivent être retirées de l’échantillon d analyse* 
jusqu’à ce  que l ’eau en ait été en levée; car ces co rp s, qui 
sont très absorbans et retenant l ’e a u , ont par cela m em e 
de l’influence sur la fertilité du sol. L ’opération gm vante, 
après celle de la dessiccation, a  d ailleurs pour but cette  
séparation qui se fait aisém ent par un tam isage,_ après avoir 
broyé doucem ent le sol dans un m ortier. Les poids d éfib rés 
végétales ou du b ois, du gravier et des pierres , sont déter­
minés séparém ent, et la nature des pierres et du gravier 
soigneusement déterm in ée; si elle est ca lca ire , il y  aura 
effervescence avec les acides; si elle est siliceuse, le verre 
sera rayé; si elle est alum ineuse, le couteau coupera aise- 
ment et il n’y aura pas d’effervescence avec les acides.

5 . Outre les pierres et le gravier, la plupart des sols con­
tiennent de plus ou moins grande quantités de sable de di­
vers degrés de finesse. C ’ est une opération nécessaire , 
après celle du tam isage p récé d e n t, que ae  les séparer de 
celles qui sont dans un état de division plus grande, com m e 
l ’argile, la  terre grasse, la m arn e, la m atière anim ale et 
végétale, et la  m atière soluble dans l ’eau. Cela se tait 
d’une manière suffisamment e xa cte , en laissant bouillir e  
sol dans trois ou quatre fois son poids d’eau ; puis quand la  
terre va au fond et que l ’eau se re fro id it, en agitant le  tou 
pour le bien m élan ger, et le laisser ensuite reposer. Alors 
le gros sable se précipite ordinairement à la m in u te, te sa­
ble fin en 2 ou ,3 m inutes , et la  terre la  plus divisee , ainsi 

■ que les matières animales et végétales, restent dans un état 
mécanique de suspension pendant bien plus long-tem s, en- 
sorte que si l’on verse l ’eau dans un autre vase , après une,

. deux ou trois m inutes, on séparera le  sable des autres sub­
stances , qui pourra se jeter sur un filtie  , avfec 1 eau qui a 
contient; puis après que l ’eau aura p assé, c e s  substances 
seront recueillies, séchées et pesées. Le sable sera pesé e 
son côté et l ’on tiendra note de ces quantités relatives.
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X ’eau de lessivage sera mise à part pour examiner les ma­
tières salines et les matières solubles, animale et végétale, o 
d on t le  sol l ’aura chargée. ’ g

4 . Par l ’opéralion du lavage et de la filtration , le solse c 
trouve séparé en deux parties, dont la plus importante est li 
ordinairem ent la m atière finem ent divisée. Une analyse t 
com plète du sable n ’est que rarem ent ou n ’est mêmeja- 1 
m ais nécessaire; sa nature se déterm ine d e là  même ma- e 
nière que celle des pierres et du g rav ier, c ’est toujours du 
ssable siliceux ou du sable ca lcaire, ou bien un mélange de d 
«es deux sables. S ’il ne se com pose que de carbonate de t 
c h a u x , il se dissout rapidem ent, et avec effervescence, s 
dans l ’acide m nriatique ; mais s’ il se com pose en partie de t 
m atière  siliceuse, on peut en déterm iner la quantité par 
« ne pesée du résidu, après la réaction de l ’acide, que l’on l  
n e  regardera com m e com plète que lorsque toute efferves- s 
cen ce  aura cessé et que le m élange aura pris un goût acide, 
l e  résidu est la partie siliceuse; on la la v e , on la sèche et d 
on la chauffe fortem ent dans un creuset ; la différence entre d 
Bon  poids et le  poids du sable soumis à  l ’action de l ’acide, 0 
in d iqu e la proportion du sable calcaire.

5 . La m atière finem ent divisée du sol est ordinairement p 
d ’une nature très com posée; parfois elle contient les quatre r 
terres prim itives des sols, avec des matières anim ale et vé- e 
g éta le  ; et la partie la plus difficile de l ’analyse est d ’en dé- 1 
ïerm iner les proportions avec une suffisante exactitude. 1

La prem ière opération, dès lo rs, est d’exposer cette ma' s 
liè re  fine à l ’action de l ’acide m nriatique. On verse l ’acide
-étendu du double de son volum e d’eau , en quantité égale 1
à  deux fois le poids de la m atière terreuse. On remue le i
m élange en l ’ agitant souvent, et on le laisse une heure ou !
un e heure et d em ie, avant de l ’ examiner. 1

S ’il existe dans le sol des carbonates de chaux ou de ma­
gnésie , ce tems suffira pour qu’ils soient dissous par l’acide, < 
qui prendra quelquefois un peu d ’oxide de fe r , mais n’atta- 1 
quera que très rarem ent l ’alumine. 1

On filtrera le  liq u id e, et le résidu solide sera recueilli, ; 
lavé  à l ’eau de pluie, séché à un feu doux, et pesé. Sa perte 1 
indiquera la quantité de m atière solide enlevée. Les eaux 
des lavages sçxm t réunies à  la dissolution q u i, si elle n’est 1 
pas acide , devra être rendue telle  par une addition de nou­
vel a cid e , avant d’y  verser un peu de solution de prussiate 1 
d e  potasse et de fer, S ’il s’y  form e un précipité b le u , c’est
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qu’il y existe de l ’oxide de fe r , et l’on continue à verser 
croatle à goutte de la dissolution jusqu’à ce que cet effet ait 
cessé. Pour déterm iner la quantité de cet oxide de fe r , on 
le recueille de m ôme que l ’on a  recueilli les autres précipi­
tés solides, et on le chauffe jusqu’ au rouge; on obtient ainsi 
l ’oxide de fer qui peut être m êlé avec un peu d ’oxide de 
manganèse.

Dans le liquide débarrassé d’oxide de fer, on versera une 
dissolution de carbonate neutre de potasse,, jusqu à ce  que 
toute effervescence ait cessé, et m êm e jusqu’à ce que la 
saveur et l ’odeur du m élange indiquent un excès consi­
dérable de sel alcalin.

Le précipité qui se forme est du carbonate de chaux ; on 
le recueille sur le  filtre et on le  chauffe à une chaleur au-des­
sous du rouge.

On fait bouillir le liquide restant pendant un quart 
d’heure, et la m agnésie , s ’il en existe , se précipite à l ’é tat 
de combinaison avec l’acide carbonique ; on la recueille et 
on l ’évalue com m e on l ’a fait pour le carbonate de chaux.

S i , par quelques circonstances particulières , une faible 
proportion d’alumine avait été dissoute par 1 acide , elle se 
retrouverait dans le  précip ité  avec le carbonate de chaux , 
et l ’on devrait l ’en retirer en le faisant bouillir quelques m i­
nutes avec une lessive de savon suffisante pour recouvrir la 
matière solide ; cette eau de savon dissoudrait l ’alum ine ,  
sans agir sur le carbonate de chaux.

Si la partie finem ent divisée du sol est assez calcaire pour 
faire une forte effervescence avec les acides , on peut suivre 
un procédé bien sim ple pour déterm iner la quantité de car­
bonate de chaux avec une exactitude suffisante, dans les 
cas ordinaires.

Le carbonate de ch aux, dans quelqu ’état qu’il so it, con­
tient une proportion déterm inée d’acide carbonique, qui 
est d’environ p o u rc e n t, ensorte que lorsque la quantité 
de ce fluide élastique dégagé du sol pendant l ’action d’un 
acide sur la substance calcaire est connue, soit en poids, soit 
en mesure, la quantité de carbonate de chaux l ’est aussi.

Quand on emploie la m éthode par dim inution de poids, 
deux parties d’ acide et une partie de la m atière du sol doi­
vent être pesées en deux fioles séparées, et m êlées très len­
tement ensemble jusqu’à ce  que toute effervescence ait 
cessé ; la différence de leurs poids avant et après ce m é­
lange, indique la quantité d’acide carbonique dégagé; pour



A grains i  ( 375 m illig. ) d’ acide carbonique, il faut compter
10 grains (647 m illig. ) de carbonate de chaux.

L a  m eilleure méthode de recueillir 1 acide carbonique 
est celle de l ’appareil pneum atique (i), dans lequel son vo­
lum e peut se mesurer par la quantité d ’eau qu il déplace.

6 Après avoir fait agir l ’acide m uriatique sur les parties 
calcaires du sol ; l'opération suivante consiste à déterminer 
la  quantité de m atière in soluble, animale et végétale, qu’il 
contient dans un état de grande ténuité.

Cela se fait avec assez de précision, en chauffant forte­
m en t ce  résidu insoluble dans un creuset, sur un ieu ordi­
naire, jusqu'à ce  qu’il ne reste plus de noir dans la masse.

11 faut rem uer avec une baguette de 1er pour renouveler 
les surfaces ; la  perle de poids qui s'ensuit dénote la quan­
tité  de substance destructible, par l ’air et le fe u , que le ré­
sidu contenait (2).

Il est im possible de savoir si toute cette substance est vé­
gétale  ou anim ale , ou bien un m élange anim al et végétal, 
sans recourir à des expériences délicates et difficiles. Quand 
l ’odeur émise pendant toute la durée de l ’incinération est 
sem blable à celle de plum es brûlées, c ’est une indication 
certaine de substance anim ale ou du moins analogue ; tan­
dis qu’ une flam m e bleue abondante au m oment de l ’igni-
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( j )  A . B  , O , D  (  fig. i 5 )  , représen ten t le s  d ifféren tes p arties  de celap­
p a r e il . A  est la  fio le  o u  l’on  m et la  m atière du  s o l ;  B ce lle  o u  l'on ntl 
l ’a c id e , e t  q u i e s t  garnie de son  rob inet-, O le  tube com m uniquant avec 
l a  v e s s ie ;  D . la  m esure g ra d u ée; E  le  réc ip ien t pour contenir la vessie. 
P o u r  se  servir d e l’in str u m e n t, on  in trod u it une q uan tité donnée «lusot 
•dans A ; on r e m p lit B d ’acide m uriatique étendu  de quantité égale d'eau; 
e t  l e  rob inet fe r m é , on la  p lace e t  on  l'ajuste sur l’o r iiice  A , destiné» 3a recevo ir . L e tube D  e s t  in tro d u it dans l’orifice inférieur de A ; et la 
•vessie à laqu elle  il  com m unique e s t  p la c ée  v id e  en E , récip ient rempli 
d ’eau . La m esure graduée e s t  p lacée  sous le tube de E . Q uand on tourne 
l e  rob inet d e B , l’acide co u le  en  A ,  e t  a g it sur la m atière du sol; le 
J lu ide élastiq ue d évelop p é passe à travers C dans la  v e s s ie , e t  déplace 
u n e  quantité d’eau  en  E , éga lé à son volum e ; quantité d ’eau  qui coule 
dan» la  m esure g r a d u é e , e t  d onn e par son  volum e la proportion da- 
c id e  carbonique d ég a g ée ; on  p e u t  évalu er par chaque ounce ( 3i  gram­
m e s )  ,  e u  m esure , deu x grains (  129 m illig r . )  d e carbonate de chaos.

(2 )  Quand le  so t est a lu m in e u x , une p artie  d e c e lte  p erte pourrait 
Être duc il de l'eau  qui se dégagerait. L’hydrate p ure d’alum ine contient 
en viron  58 p our c e n t d’eau ,  qui n ’en  peu  v e u t être dégagés qu’à la cha­
leu r b lanche. La déterm ination  ex a c te  de la  proportion  de matière aw- 
m a ie  e t  végéta le d ans 1111 s o l ,  e s t  d onc d ifficile sous c e  ra p p o r t, et de­
m ande quclqu’h a b iie lé  d e la  part du m anipulateur. J- D.



lion , dénote presque-toujours une porlion considérable de 
matière végétale. Lorsqu'il est nécessaire d’achever com ­
plètem ent l ’analyse, on peut aider à la  décomposition des 
substances avec du nitrate d ’amm oniaque q u i, au moment 
de l ’ign ition , peut être projeté graduellem ent sur la masse 
iusqu’ à concurrence de 20 grains ( 1290 m illigr. ) pour cent 
du résidu du sol. Ce réa ctif accélère  la  décom position de 
la m atière végétale et anim ale,qu’il convertit en fluides élas­
tiques , tandis que lui-même se décompose et se dégage..

7. Les substances qui restent après la destruction de la 
matière végétale et anim ale , sont ordinairement des parti­
cules de m atières terreuses contenant de l ’alum ine et de la 
silice en com binaison avec de l ’oxide de 1er ou de man­
ganèse. ,

Pour en opérer la séparation , on fait bouillir le résidu so­
lide pendant 2 ou 3 heures avec de l’acide sulfurique étendu 
de quatre fois soü poids d’eau ; la  quantité d’ acide peut 
s’évaluer à 120 pour 100 du résidu sur lequel il est destiné 
à réagir.

C e  qui reste après l ’action de l’ acide sulfurique peut etre 
considéré com m e siliceux ; on peut le  recu eillir , le laver, 
Je sécher et le peser.

L ’alumine et l ’oxide de fe r , ainsi que celui de m anga­
nèse , s’il en existe, ont été dissous par l’acide sulfurique; 
on peut les séparer par le  succinate d’am m oniaque en excès, 
qui précipite l ’oxide de fe r , et par la lessive de savon qui 
dissout l ’a lum ine, mais non pas l ’oxide de m anganèse; les 
poids des oxides , après qu’ils ont été chauffés jusqu’au 
rouge, en dénotent les quantités.

Si quelque peu de m agnésie et de chaux ont échappé à 
la dissolution de l ’acide m uriatique, on les retrou vera dans 
l ’acide sulfurique; mais le  m oyen de les découvrir et d’ en 
déterminer les q u an tités, est le m êm e dans tous les cas.

Le procédé d ’analyse par l ’acide sulfurique est suffisam­
ment précis pour toutes les expériences ordinaires; mais s» 
l ’on a besoin d’ une grande précision, il faut em ployer du 
carbonate sec de potasse, com m e réa ctif, et chauffer jus­
qu’au rouge pendant une dem i-heure le  résidu de l ’opéra­
tion, avec quatre fois son poids de ce réactif, dans un creu­
set d’argent ou de porcelaine réfractaire. L a  masse obte­
nue peut se dissoudre dans l ’acide m uriatique, et la  dissolu­
tion s’ évapore presqu’ à siccité ; on ajoute de l ’eau distillée, 
qui dissout les oxides de fer et toutes les terres à l ’état de
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snuriates, à l ’ exception de la silice. Après le procédé ordi­
naire du lavage , la silice peut être chauffée jusqu’au rouge; 
les autres substances se séparent de la mêm e manière que 
dans les dissolutions m uriatique et sulf'urique.

C e  procédé est le seul qu’em ploient ordinairement les 
chimistes pour les-analyses de pierres.

8. Si l ’on soupçonne dans le sol quelque m atière saline, 
ou so lu b le , animale ou v ég éta le , on la retrouvera dans l’eau 
de lavage em ployée pour isoler le sable.

Si la m atière solide [obtenue est de couleur brune et in­
flam m able, on peut la  considérer com m e form ée en partie 
d ’extractif végétal. S i ,  exposée à la  chaleur, elle répand 
«ne odeur dép lum és brûlées, c ’est qu’ elle contient delà 
m atière animale ou album ineuse; si elle est b lan ch e , cris­
talline et non destructible par la chaleur, on peut laregar» 
der com m e une m atière principalem ent saline, et sa nature 
sera déterm inée à l ’aide des réactifs décrits page 72.

9. Si l ’on soupçonne la présence du sulfate ou du phos­
phate de chaux dans le sol , ’il faut un procédé particulier 
pour s’en assurer. O n prend un poids donné du s o l ,4o& 
grains (25  à 26gram m es) par exem p le, et on les chauffe au 
rouge pendant une dem i-heure dans un creuset , en les mê­
lant avec \ de charbon en poussière. Le mélange devra bouil­
lir ensuite pendant un quart d’heure dans \  pint (2  à 3 dé­
cilitres ) d’ eau ; on filtre la liqueur et on l ’expose pendant 
quelques jours à l’ air dans un vase ouvert. S ’ il existe dans le 
sol une quantité notable, de sulfate de chaux [gypse) , il se 
formera graduellem ent dans la liqueur un précipité blan­
châtre dont le poids indiquera la proportion.

L e  phosphate de ch au x, s’ il en existe , p eut se séparer 
ensuite. On fait digérer sur le  sol une quantité d ’acide mu­
riatique plus que suffisante pour saturer les terres solubles; 
on fait évaporer la dissolution, et l ’on ajoute de l’eau sur la 
m atière solide. C ette  eau dissoudra les composés des terres 
et d ’acide m uriatiqu e, en laissant intact le phosphate de 
chaux. Il n ’entre pas dans les bornes assignées à ce chapi­
tre , de détailler chaque procédé pour découvrir les substan­
ces qui peuvent se trouver accidentellem ent mêlées à la ma­
tière des sols. On y  ren co n tre , çà et là  , d’autres terres et 
d ’autres oxides m étalliques , mais en trop petite quantité 
pour qu’ ils puissent apporter quelque modification à la fer­
tilité du soi ou à sa sté rilité , ensuite ciu e  la recherche de
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ces substances accidentelles et peu im portantes com plique­
rait l ’analyse sans aucune utilité.

io . Lorsque l ’exam en d’un sol est com plet, on range les 
produits num ériquem ent et l ’on en ajoute les [quantités en­
sem ble; si cette addition donne un total presqu’ égal à celui 
du sol soumis à l ’examen , l ’analyse peut être regardée 
comme suffisamment exacte. Il laut observer cependant 
que lorsque le phosphate ou le sulfate de chaux ont été re­
connus par les moyens particuliers que nous venons de dé­
crire , il y  a u n e  correction à faire, et qui consiste à retran­
cher de la quantité de carbonate de chaux précip ité  par 
l ’oxide m uriatique, celle du phosphate et du sulfate de 
chaux trouvés d ’ailleurs.

Dans l ’arrangement des produits, on doit suivre 1 ordre 
des expériences qui les ont fait obtenir.

A in si, j ’ai retiré de 4 oo parties de bon terrain sablon­
neux siliceux d’unehoublonnière près T u n b rid ge, K ent :

19 eau d’ absorption,
53 pierre tendre et gravier principalem ent siliceux,
14 fibre végétale non décom posée,

2 i2  sable fin siliceux,
19 m atière finem ent divisée , séparée par agitation et fil­

tration, et consistant principalem ent en carbonate 
de chaux,

3 carbonate de m agnésie,
15 m atière destructible par le fe u , végétale principale­

m ent,
21 silice,
i 3 alumine,
5 oxide de fer, _
5 m atière soluble , principalem ent du sel ordinaire e£ 

de l ’extractif végétal,
____gypse. /

379 
21 perte.

4.00

Cette perte n’ est pas plus considérable que celle  que 1 on 
a toujours dans des analyses sem blables; elle tient à l’ im­
possibilité de recueillir toutes les quantités des différens 
précipités , à la présence de plus d ’hum idité que l ’on n en 
com pte par l’eau d'absorption et qui se perd  dans les dives- 
ges opéiations.
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Quand le  m anipulateur a l ’habitude des instrumens , des 
réactifs, et des rapports qui existent entre les caractères 
physiques du sol et ses propriétés chim iques , il n’a pas ton- 
joursbesoin de suivre tous les procédés qui viennent d’ôlre 
décrits. Quand le so l, par exem p le, ne contient pas de 
proportion notable de m atière ca lca ire , on peut se dispen- 
ser de l ’em ploi de l’acide m uriatique ( 7 ) ; en examinant les 
sols tourbeux , il faut s’attacher principalem ent à l ’opéra­
tio n  de l ’ air et du leu  (8) ; dans l’analyse des terrains gras 
e t  crayeux, on peut se dispenser de l ’em ploi de l ’acide sul- 
furique (9) ; quand un sol est extrêm em ent dense et pesant, 
q u ’après l ’avoir chauffé jusqu’au rou ge, i l  est remarquable­
m en t attirable à l’ a im an t, on doit s’attacher spécialement 
à  connaître la quantité de fer qu’il co n tien t, et dans ce 
c a s ,  l ’acide m uriatique devient le  réa ctif principal.

Dans les prem iers essais faits par des personnes qui ne 
sont pas familiarisées avec les manipulations chimiques, il 
n e  faut pas s’attendre à beaucoup de précision dans les ré­
sultats. On rencontre d ’abord les difficultés , et c ’est en les 
surm ontant qu’ on acquiert les connaissances pratiques, car 
rien n ’est plus in stru ctif, pour une science expérimentale, 
que la  découverte des m éprises que l’on a pu commettre. 
U n e  analyse exacte ne peut reposer que sur une investiga­
tion ch im iq u e, mais il n’est pas de m eilleur m oyen peul- 
être que des essais et des recherches particulières. Dans la 
suite des expériences que l ’on en trep ren d , on est continuel­
lem ent obligé d ’apprendre les propriétés des substances 
que l ’on em ploie ; et les idées théoriques que l’ on acquiert 
deviennent d ’autant plus im portantes, qu’elles se lient à des 
opérations pratiques, et q u ’on les a pour ainsi d ire , décou­
vertes soi même.

L es plantes ne jouissant pas de la faculté locom otive, ne 
peuvent croître que dans les lieux où elles trouvent leur 
nourriture; le sol est nécessaire à  leur existence , tant par 
lanourriture q u ’il leur procure , que par les points d’appui 
q u ’il leur présente , en leur perm ettant de s’y fixer de ma­
nière à  obéir aux lois m écaniques qui maintiennent leurs 
racin es au-dessous de la surface du s o l , et leurs feuilles li­
brem ent exposées à l’atm osphère. Com m e les systèmes de 
ra cin es, branches e t  feuilles sont très différens dans les dif­
férons végétaux , il réussissent m ieux dans certains sols ; les 
plantes à racine bulbeuse ont besoin d ’un sol plus poreux et 
plus léger que celles à racine fibreuse ; les plantes qui n’ont
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aue de courtes radicules fibreuses ont besoin d’ un sol plus 
ferme que celles qui ont des r a c i n e s  profondes on étendues.

Un bon terrain à turneps de H olkham  , N orfolk, ni a  
donné 8 parties sur 9 de sable siliceux ; la  m atière line m eut 
divisée se composait de

63 carbonate de chaux,
i 5 silice,
1 l alum ine,
3 oxide de fer,
5 matière végétale et saline,
3 hum idité. , e,

J’ ai trouvé que le  s o l , pris dans un cham p a fcheüield- 
Place , S ussex, rem arquable par les beaux chênes qu il pro­
d uit, se com posait de 6 parties de sable et d une d argile 
avec m atière finem ent divisée. 100 parties de ce s o l ,  sou­
mises à l’analyse ont donné

54 silice,
3.S alumine,

3 carbonate de chaux,
5 oxide de fer,
4 m atière végétale en décom position,
6 perte et hum idité.

Un excellent sol à b lé ,  dans le voisinage ouest de Dray- 
ton , M idlesex, m ’a donné 3 parties de sable siliceux sur 5 ; 
et sa m atière finem ent divisée se com posait de

28 carbonate de chaux,
32 silice,
29 alum ine, . ,
11 m atière anim ale , vég étale , et hum idité.

De ces divers sols ,  le dernier est celui qui a le plus de 
cohérence, et le prem ier celui qui en a le moins. Dans tous 
les cas, les parties constituantes du sol qui donnent de là 
ténacité et de la co h éren ce, sont les m atières finem ent d i­
visées ; elles ont le  pouvoir de donner ces qualités au plus 
haut d eg ré, quand elles contiennent beaucoup d’alum ine. 
Une petite quantité de m atière finem ent divisee est sutli- 
sante pour préparer un sol convenable à la production des 
turneps et de l ’orge ; j’ ai vu une récolte passable de turneps 
dans un sol contenant 11 parties de sable sur 12. L u e  plus 
grande proportion de sable d ’ailleurs, produit toujours une 
stérilité absolue. La lande de B agsh o t, qui se trouve entiè­
rement privée de végétation , contient m oins de vô in,a~ 
lière finement divisee. 4>jo parties de cette  la n d e ,  après

DE CHIMIE AGRICOLE. 1 17



avoir été chauffées jusqu’au rou ge, m ’ont donné 3So par­
ties de sable grossier siliceu x, 9 parties de sable fin , et n  
parties de matière en poudre im p alp ab le, m élange de car­
bonate de chaux et d’argile ferrugineux ( i ) .  Les matières 
anim ale ou végétale, quand elles sont finem ent divisées, 
non seulement donnent de la cohérence, mais aussi rendent 
la terre plus douce et plus facile à pénétrer. Mais n i ces sub­
stances, ni aucune autre ne doit être en trop grande pro­
portion dans le so l, qui devient m êm e im productif, quand 
i l  se com posé entièrem ent de m atière im palpable.

L ’alumine pure , ou la silice , le carbonate pur de chaux 
ou de m agnésie sont incapables de produire une végétatiun 
vigoureuse.

Aucun sol n’est fertile s’ il contient plus de 19 parties sur
20 des substances que nous venons de m entionner.

On dem andera si les terres pures dans le  sol sont simple­
m ent actives com m e agens m écaniques ou chim iques, in­
d irectem ent, ou bien si elles contribuent physiquement à 
à la  nourriture des plantes ? C ’est une question importante, 
et il n’est pas difficile de la résoudre.

Les terres, ainsi que je  l ’ai déjà fait voir , se composent 
de m étaux unis à l ’oxigène; ces m étaux n’ont pas été dé­
composés ; il n’y  a conséquem m ent pas de raison de suppo­
ser que les terres puissent se convertir en élémens des 
com posés organisés, carbone, hydrogène et azote.

IIIS  LEÇONS PRATIQUES

(1 ) Q uan;d le  c lim at est favorable e t  qu’il y  a suffisamment d’hum idité, 
le s  arbrisseaux croissent cep en d an t e t  v ien nent bien dans les sols pres- 
qu’en tièrem en t s ilic eu x . J e  puis c i te r ,  com m e exem p le fra p p a n t, le sol 
du  jardin  d es canneliers dans le  voisinage de C o lom b o , à l’î le  de Gëylan. 
D ans p lusieurs lieu x  ou  c e tte  p lante p réc ieu se  v ien t le m ie u x , la surface 
du  so l est b lanche com m e n e ig e , e t  n’est que du sable quartzeux pur; 
à quelques centim ètres au-dessous de la surface ou  p én ètren t le s  racines, 
l e  sable e s t  de couleur g rise . On échantillon  d e ce terrain sa b leu x , étant 
chaude fo r te m e n t, a c lé  trou vé se  com poser de  

q8,5 sable s i lic e u x ,
i , o  m atière v é g é ta le ,
0,5 eau.

Dans m on ouvrage in t itu lé , « R a p p o r t sur l’intérieur d e C e y la n . j ’ai 
donné d’autres exem p les d’analyses d e  so ls  com posés principalem ent île 
terres siliceu ses qui so n t p ro p res à la  cu ltu re  dans ce clim at. £ n  y  ré­
fléchissant , j e  su is d isp osé il cro ire que dans l'évaluation  d e la  fertilité 
du  sol , il  faut donner beaucoup d’a tten tion  à sa  situation  par rapport à 
l ’eau . P robablem ent un so i s iliceu x  presque p u r p eu t être fertile  quand 
il  est susceptib le d ’être b ien  a r r o sé , en  prenant soin d e lu i donner des, 
eageais. Voyez page m .  J . D .



Les plantes sont faites pour croître dans des quantités 
déterminées de terre. E lles n ’en consomment que de iaibles 
portions, et cette  perte müme se retrouve dans leurs cen­
dres; c ’est-à-dire, que cette  quantité consommée n ’a pas 
été convertie en nouveaux produits.

L ’aoide carbonique uni à la chaux ou à la magnesie , 
pourrait être décomposé , s’ il arrivait que quelqu acide plus 
fort se formât dans le sol, pendant la ferm entation delà  m a­
t i è r e  végétale qui le dégagerait des terres; mais les terres 
elles-mêmes 11e peuvent être supposées susceptibles de  ̂ se 
convertir en d ’autres substances par aucune opération s ef­
fectuant dans le sol.

Dans tous les c a s , les cendres des plantes renferm ent un 
peu des terres du sol dans lequel elles croissent; mais ces 
terres, ainsi qu’on l’ a pu voir dans la table des cendres de 
différentes plantes, que nous avons donnée dans le chapitre 
précèd en t, ne forment jamais plus de du poids de la 
plante incinérée. . , .

Si l ’on considère les terres com m e nécessaires aux végé­
taux, c ’est en ce qu’elles donnent de la dureté et de la fer­
m eté à leur organisation. Ainsi l ’on a cité le  blé , les avoi­
nes et plusieurs gram inées à tige creuse, com m e ayant un 
épiderme com posé principalem ent de terre siliceuse, et 
dont l ’emploi paraît être de les renforcer et de les défendre 
contreles attaques des insectes et des plantes parasites.

Quelques sols sont beaucoup plus échauffés par les rayons 
du soleil, toutes choses égales d ’ailleurs, que d ’autres ; et 
des sols sont amenés au mêm e degré de froid ou de chaud 
en des tems difüerens, c ’est-à-dire, que quelques-uns se re­
froidissent beaucoup plus vite que d ’autres.

Cette propriété a été très peu considérée sous un point 
de vue philosophique, et cependant elle est d’ une haute 
importance en agriculture. E n  g é n é ra l, les sols qui se com ­
posent d’une argile blanche com pacte, sont difficiles à s’é­
chauffer ; comme ils sont d ’ailleurs ordinairem ent très humi­
des, ils ne gardent leur chaleur que peu de tem s. Les craies 
leur ressemblent en ce p oin t, qu’elles s’ échauffent difficile­
m ent; mais com m e elles sont plus sèches , elles retiennent 
plus long-tems leur chaleur, qui ne se dépense pas à faire 
évaporer l’hum idité.

Un sol noir contenant beaucoup plus de m atière douce 
végétale, s’échauffe beaucoup plus par l’ air et le soleil ; les 
sols co lo rés, ceux q u i c o n tie n n en t b eau co u p  d e  xnaüèro
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ca^bonacée on ferrugineuse, exposés au soleil dans les mC- 
m es circon stan ces, acquièrent une tem pérature bien plus 
élevée que les sols faiblem ent colorés.

Quand les sols sont parfaitem ent se cs, ceux qui s’échauf­
fen t le  plus prom ptem ent au soleil sont aussi ceux qui se 
refroidissent le plus v ite , la  déperdition de leur chaleur par 
le  rayonnem ent étant aussi le  plus gran d; mais je  me suis 
assuré, par expérience , que le sol sec le plus loncé en con- 
leur (contenant en abondance des m atières anim ale ou vé­
gétale  qui facilitent le plus la dim inution d e  tempéra­
tu re) quand il est chauffé au m êm e d eg ré , pourvu que ce 
soit dans les lim ites habituelles des rayons solaires, se re­
froidit plus lentem ent qu’un sol pâle h u m id e, entièrement 
com posé de m atière terreuse.

J ’ai trouvé qu’un riche terreau n o ir, contenant prfes de 
■\ de m atière v ég éta le , pouvait accroître en une heure sa 
tem pérature de 65° à 8 S °  F . ( i 8 °  à  3 i°  centigr. ) par son 
exposition an soleil 9 tandis qu’un sol crayeux ne s échauflait 
q u ’à 69° F . (20°,56  centigr. ) dans les mômes circonstances. 
Mais le terreau se retrouvant à l ’o m b re , où la température 
n’ était que de 62° F . ( i6 °,6 -  c e n t ig r .) ,  perdit i 5° F. 
(8°,24 centigr. ) en une dem i-heure; le terrain crayeux, 
dans les m êm es circonstances , ne perdit que 4 ° Fahrenheit
(2 ° ,7S F . )

Un sol brun fertile e tu n e argile froide stérde furent chauf­
fés artificiellem ent jusqu’à 88° F . ( 3 x°,xx c e n tig r .) , après 
avoir été séchés p réa lablem en t; en une dem i-heure ^ le sol 
fon cé avait perdu 90 F . ( 5o centigr. ) ,  tandis q u e l  argile 
n ’en avaitperdu que 6° F . ( 5°,35  cen tigr.) U ne é g a k  quan­
tité  d ’argile h um id e, après avoir été chauffée à 8S° F.
( 3 x °,ix  centigr. ) ,  fut exposée à une tem pérature de 55°h  
( 12°,78 centig. ) ; en moins d ’un quart d’ heure, elle avait 
repris la tem pérature de l ’appartem ent. Les so ls , dans 
toutes ces expériences , furent placés sur de petits plats dé- 
tain  de deux inches ( 5o m ill.)  carrés et d’un demi-meli j 
( 10 m ill. ) de profondeur; la  tem pérature était constatée 
par un therm om ètre sensible.

R ien  de plus évident que la  chaleur naturelle du sol, Pnr' 
ticulièrem ent au printems , est de la plus haute importance 
pour la croissance des plantes. Quand les feuilles sout P*®1' 
nement développées, la terre en reçoit l’om bre , et toute in­
fluence dangereuse q u i, dans l ’é té  p o u r r a i t  r é s u l t e r  a une
trop  g ra n d e  c h a le u r , se tro u v e  a in si é c a rté e  ; en^orte que •'
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température de la  surface , quand e lle  est nue et exposée au 
rayons du soleil, donne au moins u n e  indication des degres 
de sa fertilité ; et le thermom ètre peut ainsi devenir un utile 
fnstrument pour celui qui veut acquérir ou améliorer u a

DE CH IM IE AGRICOLE. * a *

L ’hum idité du sol en influence la  tem pérature ; la  ma­
nière dont elle est distribuée ou com bm ee avec 1 ^  ^  
riaux terreux est d 'une grande ^ p o r  ance pour 1 ahm e t ^  
tion de la plante. Si l ’eau se trouve trop fortem ent aturee 
par les terres, elle ne sera pas absorbée p artes racines des

1 »llf> pst en trop giande quantité ou trop facile à
se séparer des terres, elle tend à endom m ager ou à détruire 
les parties fibreuses des racines.

l f  y  a deux états dans lesquels l ’ eau s e m b i e  ex.ster dans 
les terres et dans les substances an.-na'e et veg éta le  , dans le 
premier état elle existe par attraction ch im iq u e, et dans le 
cppnnrl nar sim ple attraction cohcsive* e ,

Si l’on verse une dissolution pure d ’am m oniaque ou de 
potasse, dans une solution d ’a lun , 1 alum ine se précipite 
l a  union avec l’eau; la poudre séchée par exposition à 1 air, 
donne ensuite plus de m oitié de son poids d ’eau par d.s .l- 
lation ; dans cet exem ple, l ’eau est unie par attrac um  ch  1- 
£i«J,e! L ’hum idité que le b o is , la  fibre m usculaire a 
gom m e, chauffés à ai 2° F . (100“ cen tig.) re " dent en,m te 
par une distillation poussée à la  ch aleu r rouge, es t eBale 
ment de l ’eau dont les élém ens étaient unis dans la  sub 
stance par com binaison ch im iqu e. ,

Q o m l la  terre à pipe desséchée à la £
mosphère est mise en contact avec 1 eau , c e  fluide e stra p i 
dement abso rb é, ce qui est dù {, 1 attraction Çohésive. Les 
sols en général, ainsi que les substances anim ale et végétale  
qui ont été séchées à une chaleur au-dessous de ce lle  de 
l’eau bouillante, accroissent de poids par exposition a 1 a r 
dont elles absorbent l ’ e a u , à l ’état de vap eu r, a  raison de 

l’attraction cohésive. # , , , .
L ’eau chimiquement combinée parm i les élem ens des so is, 

excepté dans le cas de décom position de substances ani­
male ou végétale ne peut être absorbée par la racine des 
plantes ; mais l’eau qui n’est çu ’mherenle aux parues du sol, 
sert constam m ent à la végétation. I l est peu de m élanges 
de terres trouvées dans le  so l, qui contiennent de 1 eau.chi­
miquement com binée, il est vrai; 1 eau «tant,c.has^ ê „e* 
terres par la  plupart des substances qui se com bine



elles. A in si, quand on expose Une com binaison de chaux et 
d ’eau â l'a c id e  carb o n iqu e, ce t acide prend la  place de' 
l'eau  ; les composés d ’alumine et de silice , ou d’autres 
com posés des terres ne s’unissent pas chim iquem ent avec 
l ’eau ; les so ls , ainsi que nous l ’avons d it , ne sont formés 
que par des carbonates terreu x, ou par des composés de 
terres pures et d’oxides m étalliques.

Quand des substances salines existent dans les sols, elles 
sont unies à l’eau chim iquem ent et m écaniquem ent; mais 
elles y  sont toujours en trop petite quantité pour influencer 
les rapports du sol avec l'eau .

La puissance d’absorption du sol pour l’ e a u , par attrac­
tio n  coh csive, dépend beaucoup de l ’état de division de ses 
parties; les pins divisées sont celles qui ont le plus grand 
pouvoir absorbant. Les différens composans des sols parais­
sent agir de m êm e, par attraction coh ésive, avec différens 
degrés d’énergie. Ainsi les substances végétales semblent 
plus absorbantes que celles animales ; ces dernières plus que 
les com posés d’alum ine et de silice ; ces composés plus que 
les carbonates de chaux et de m agnésie ; ces différences 
d ’ailleurs peuvent dépendre des différences de leu r état de 
division et de leur surface exposée.

L e  pouvoir d’ absorption des sols pour l ’ eau de l ’air est 
intim em ent lié à leur fertilité. Q uand ce pouvoir est grand, 
la  plante est approvisionnée d ’hum idité dans les tems secs ; 
l ’effet d’ évaporation pendant le jour est com pensé par l’ab­
sorption de la vapeur aqueuse de l’ atmosphère et des par­
ties intérieures du sol pendant le jo u r, com m e aussi de 
celles extérieures et intérieures pendant la  nuit.

Les argiles com pactes dont la nature se rapproche de celle 
de la terre à p ip e, qui prennent une si grande quantité 
d ’eau lorsqu’on l ’y verse liq u id e, ne sont pas les sols qui 
absorbent le plus l ’hum idité de l ’atmosphère dans les tems 
secs. E lles durcissent et ne présentent qu’ une petite surface 
à l ’a ir; leur végétation est ordinairement brûlée près- 
q u ’aussi vite que celle  qui vient dans les sables.

Les sols les plus efficaces pour fournir la plante d’eau par 
absorption atm osphérique , sont ceux qui forment un mé­
lange convenable de sa b le , d ’argile finem ent divisée, et de 
carbonate de ch au x, avec quelque m atière anim ale ou vé­
gétale; ce  sont ceux qui sont les plus poreux, les plus lé­
gers et le s plus librem ent perm éables à l ’atmosphère. Pas 
rapport à cette q u a lité , le  carbonate de ch au x , ainsi que
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Ja matière animale et vég étale , sont d ’un grand usage dans 
les sols, pour donner au sol un pouvoir absorbant sans lui 
com muniquer trop de tén acité; le  sable qui détruit aussi la 
ténacité , donne au contraire peu dé pouvoir absorbant.

J ’ai com paré les pouvoirs absorbans de plusieurs sols 
pour l’hum idité de l ’atm osphère, et j ’ai trouvé toujours 
qu’ils étaient les plus grands dans les sols les plus fertiles ; 
en sorte que c ’est un m oyen de juger la  fertilité  d une

terjoôo parties du sol célèbre de O rm istow n , dans F E st 
Loth ian, qui contenait plus de m oitié de son poids de m a­
tière finem ent d ivisée, dont 11 de carbonate de chaux et 9 
de matière v ég éta le , séchés à 212° F . (ioo* c e n tig .) , ont 
acquis en une heure par leur exposition à un air saturé d ’hu­
m idité, à la tem pérature de 62° F . ( i6°,6y  cen tigrades). 
18 grains (1164 m illigr.).

1000 parties d ’un sol très fertile des bords de la riviere 
P a rre t , en Som ersetshire, acquit 16 grains ( io 36 m illigr.) 
dans les mêm es circonstances.

1000 parties d’un sol de Mersea en E ssex , rapportant 1+ 
shillings par acre ( 17 fr. 22 c . par 4 o ares) , ont acquis i 3 
grains ( S u  m illigr.).

1000 grains (64750 m illigr.) de sable fin d’Essex , rappor­
tant 28 shillings par acre (54  fr . 44 c. par 4o ares), acqui­
rent 11 grains (711 m illigr.).

1000 de sable grossier rapportant i 5 shillings par acre 
(iS fr. 45 c . par 4 o ares), acquirent seulem ent 8 grains

 ̂ 1000 du to i des landes de Bagshot n ’acquirent que 3 
grains (ig 4  m illigr.).

L ’eau et les matières animales et végétales en décom po­
sition qui existent dans le  s o l, constituent la  véritable nour­
riture des plantes ; de m êm e que les parties terreuses du sol 
servent à retenir l’eau et à la fournir en proportion conve­
nable aux racines des. vég étau x, elles servent encore à  la  
distribution efficace des matières végétale et animale; quand 
elles y  sont égalem ent m élan gées, elles préviennent une 
décomposition trop rap id e, et c ’est encore elles qui four­
nissent les parties solubles en proportions convenables.

Outre cette action , qui peut être regardée com m e m éca­
n iq ue, il en existe une autre entre les sols, et les  matières 
organisées que l’on peut dire chim ique de sa nature. Les 
terres et m êm e les carbonates terreux ont un certain degré:
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d ’affinité chim ique ponr plusieurs des principes des suî>. 
stances anim ale et végétale. L ’alum ine et l ’huile en offrent 
■un exem p le; si l ’on m êle une solution acide d ’alumine 
a v e c  une lessive de savon, qui se com pose de matière hui­
leuse et de potasse, l ’huile et l ’alum ine s’unissent pour for­
m er une poudre blanche qui se précipite au fond de la li­
queur.

L ’extrait de m atière végétale en décom position, quand 
on le fait bouillir avec de la terre à pipe ou de la craie, 
form e une com binaison par laquelle la m atière végétale est 
ren d ue d ’une décomposition et d’une solution plus difficile. 
X a  silice pure et le  sable siliceux ont peu d ’action de cette 
esp èce; les sols qui contiennent le plus d'alum ine et de car­
b on ate de chaux sont ceux qui agissent avec la plus grande 
énergie chim ique pour conserver les engrais. C es sols méri­
ten t bien le nom de riches qu’on leur donne , car ils conser­
v en t long-tems les alimens de* plantes jusqu’à ce qu’ils 
soient absorbés par les organes végétaux. Les sables sili­
c e u x , au co n traire, m éritent le  term e de m aigres ou affa­
m és qu’ on leur donne ordinairem ent; car les matières ré- 
gétale  et anim ale qu’ils contiennent n’ étant pas attirées par 
les composans terreux du s o l, y  sont plus sujettes à se dé­
com poser par l’action de l ’atmosphère ou bien à en être em­
portées par l’eau.

Dans la plupart des terrains riches en vég étau x, noirs ou 
bruns , les terres sem blent être en combinaison arec une 
m atière extractive particulière que leur fournit la décompo­
sition végétale. E lle est lentem ent prise ou attirée des terres 
p ar l'e a u , et paraît être une cause p rineip ale^ e la fertilité 
du sol.

Les signes de fertilité des sols pour différentes plantes, 
varient avec les clim ats et doivent être spécialement in­
fluencés par la quantité de pluie.

L e  pouvoir d ’absorption d’hum idité des sols doit être 
beaucoup plus grand dans les pays chauds ou secs que dans 
ceu x  froids ou humides ; e t  suivant aussi qu’ ils contiennent 
plus d ’argile et de m atière anim ale et végétale. Les sols en 
d éclivité  doivent encore être plus absorbans que ceux des 
plaines ou des fonds des vallées. Leur fertilité d’ailleurs 
reste soumise à  l ’influence de la nature du sous-sol ou du gi­
sem ent sur lequel ils reposent.

Quand les sols sont situés im m édiatem ent sur un lit de 
ro c  ou de pierre, ils se dessèchent plus vite par évaporation,
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que lorsque le  sous-sol est d’argile ou de marne ; une cause 
de la grande fertilité de quelques terres dans le clim at hu­
m ide de l ’ Irlande , est la  proxim ité des bancs de roche du 
sol.

tin  sous-sol argileux sera parfois d ’un avantage positif 
pour un sol sableux; ca rd a n s ce  cas il retiendra l ’eau de 
manière à suppléer à celle que perd la terre de dessus, par 
son évaporation, on par la consommation qu’en font les 
plantes.

Un sous-sol sableux ou de gravier corrige souvent les im ­
perfections d ’un sol trop absorbant.

Dans les pays calcaires où la surface est une espèce de 
m arne, le sol n ’a souvent que quelques centim ètres de pro­
fondeur au-dessus de la pierre à chaux , et la fertilité n ’est 
pourtant pas détruite par le  voisinage du roc ; mais dans im 
sol moins absorbant, cette  situation déterm inerait la stéri­
lité ; les montagnes de sable et de craie du Derbyshire et 
des Galles nord se distinguent aisément de loin , dans l ’é té , 
par les différentes teintes de la végétation. Le ga zo n , sur 
les montagnes sablonneuses, est brunâtre et g r illé , tandis 
que sur l-.s montagnes crayeuses, il est vigoureux et vert.

Pour assigner différentes parties d ’un dom aine à des ré­
coltes spéciales, il est évident d ’après ce qui p r écè d e , 
qu’aucun principe général ne peut être posé q u ’après que 
l ’on connaît toutes les circonstances de la n ature, de la 
Composition et de la situation tant du sol que du sous-sol.

Les m éthodes de culture doivent égalem ent être diffé­
rentes pour des sols différens. L a  m êm e pratique, qui serait 
excellente dans un c a s , p eut être destructive dans un 
autre. •

Un labour profond peut être une pratique très avanta­
geuse dans un riche sol co m p acte , tandis que dans un sol 
superficiel fertile , situé sur un sous-sol fr o id , argileux ou 
sableux, il serait très préjudiciable.

Dans un clim at hum ide où la quantité de pluie qui tom be 
annuellement est de 4 o à 60 incites ( i m à i m,5o) com m e eu 
Lancashire, Cornouailles et quelques parties de l ’Irlan d e, 
un sol sableux siliceux est beaucoup plus p ro d u ctif que 
dans les cantons secs; dans cette  situation le b lé  et les fèves 
demandent un sol moins cohérent e t  m oins absorbant que 
dans des situations plus sèches ; les plantes à racines b u l­
beuses viendront bien dans un sol qui contiendra jusqu ’à 
*4 et i 5 parties de sable.



L ’ épuisem ent par les moissons est soumis également à 
î ’in lluence de ces circonstances. Dans les cas ou les plantes 
ne peuvent absorber une hum idité suffisante, elles exigent 
plus d’engrais. E n  Irla n d e , dans le C orn ouailles, dans les 
m ontagnes de l ’ouest de l ’E co sse, le b lé  épuise moins la 
terre que dans les cantons secs de l ’Irlande. Les'avoines 
surtout appauvrissent beaucoup plus la te rre , dans les cli­
m ats secs, que dans les clim ats humides.

Les sols sem blent devoir leur orig in e  à la décomposition 
des bancs dérochés. I l  arrive souvent que les sols sont trouvés 
dans leur état prim itif sur les roches dont ils proviennent1,
I l  est aisé de se faire une idée de la  manière dont les roches 
se convertissent en so ls, en rappelant l’exem ple dugranif 
d o u x , ou granit de porcelaine. C ette  substance se compose 
de trois ingrédiens, q u artz , feldspath et m ica. L e  quartz 
est presque une terre siliceuse pure , sous lorme c»istalline. 
L e  feldspath et le m ica sont des substances très composées; 
toutes deux contiennent de la silice, de l ’alumine et d e l’oxidé 
de fer : dans le feldspath il existe ordinairem ent de la chaux 
et de la potasse ; dans le m ic a , c ’est de la  chaux et de la ma­
gn ésie.

Quand une roche granitique de cette  espèce a été long- 
tems exposée à l ’influence de l ’air et de l’e a u , la chaux et 
la  potasse que renferm ent ses parties constituantes sont 
soumises à .l’action de l’eau ou de l ’acïde carbonique; 
l ’oxide de fe r ,  qui presque toujours s’y trouve dans l’état 
le  moins o x id é , tend à se com biner avec plus d’oxigène; 
par suite le  feldspath se décom pose ainsi que le m ic a , mais 
la  décom position du feldspath est plus prompte. Le feld­
spath , qui est pour ainsi dire le cim ent d ’ufcn io n , se trans­
form e en fine arg ile : le m ica en partie décomposé s'y mêle 
com m e sable ; le  quartz non décomposé reste comme gra­
vier , ou com m e sable de différens degrés de finesse.

Aussitôt que la  plus petite couche de terre est formée sur 
la surface d 'une ro ch e , lesgraines des lichens , des mousses 
e t autres végétaux im parfaits qui flottent constamment 
dans l ’atm osphère, s’y fixent et com m encent à végéter; 
elles m euren t, et leur destruction, leur décomposition 
produisent une certaine quantité de m atière organisais 
qui se m êle avec les m atériaux terreux de la roche ; dans ce 
sol ainsi a m élio ré , des plantes plus p a r f a it e s  trouvent leur 
subsistance; à leur tour elles tirent de la nourriture de leau 
e t de l ’^lmosphère j quand elles m euren t, elles ajoutent de
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Vile de récom penser les travaux du cultivateur.
Tnrsaue des séries de générations des végétaux ont oru 

J n * >o\ I m ï ï  qu’une partie de leu rp rodu it n ’ait ete 
enlevée par l'hom m e ou consom m ée par les anim aux , la 
m atière végétale s’accroît dans une telle proportion, que le 
sol approche de la nature des tourbières ; et s il est dans une 
situation à recevoir l ’eau d ’un canton plus h au t, il devien 
spongieux, et pénétré par cette  e a u , il devient graduelle­
ment incapable de supporter la plus noble classe des \tge-

ta pTusieurs terrains houillers sem blent s’être form és par k  
destruction des forêts, par suite de l ’usage ^ p r u d e n t  qu ont 
fait de la hache les anciens cultivateurs des pays o u s e  rou 
vent ces houillères ; quand les arbres sont tom bés su a h  
Sière des b ois, ceux de l ’intérieur, exposes au vent tout a 
coup, au lieu d’être abrités com m e ils y etaient h abitues, 
deviennent languissans et meurent dans leur nouvelle situa­
tion ; leurs feuilles et leurs b ranch es, en se décomposant
graduellem ent, produisent u n e  couche de m atière végéta e.
Dans la plupart des grands marais d Irlande e td  Ecosse, Its 
eros arbres qu’on trouve sur les bords portent les marques 
de la hache qui les a abattus. Dans l'intérieur on trouve peu 
d’arbres entiers ; probablem ent parce qu ils sont_ tom bes 
par un dépérissem ent g rad u el, et que la  ferm entation et la 
décomposition de la  m atière végétale a ete d autant plus 
rapide qu’il' y  avait un plus grand amas de m atiere vege- 
telle*

Les lacs et les étangs sont par fois rem plis par l ’ accum u­
lation des débris de plantes aquatiques, et dans ce  cas _il se 
forme une espèce de tourbe bâtarde. La ferm en tation , 
dans ce c a s , sem ble d ’ailleurs être d ’une espèce d iüeren te; 
i l  se dégage beaucoup plus de m atière gazeuse, et le voxsi- 
nage des terrains m arécageux où s’ opère c e tte  décom posi­
tion des végétaux aquatiques est ordinairement fievreux et 
m alsain, tandis que celui des vraies tourbières formées suc 
des sols prim itivem ent secs est toujours salubre ( i) .

X ï) Dans le s  clim ats tr o p ic o u i il  n e se fo r m e p as de to u r b e ,
f a e s t  Wp & v é c .l4  >»*«« »»«* 8Ç N » ”
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L a  m atière terreuse des tourbes est uniform ément analo­
gue à celle de la couche sur laquelle  elles reposent; les 
plantes qui les ont formées avaient tiré les terres qu’elles 
contenaient de cette couche. A in si, dans le W iltshireet le 
Berkshire , où la couche sous la tourbe est crayeuse, c'est la 
terre calcaire qui abonde dans les cendres, où l ’on netroute 
que peu d’alumine et de silice. E lles contiennent aussi 
beaucoup d ’oxide de fer e t  de gypse, qui proviennent de là 
décom position des pyrites si abondantes dans la craie.

Divers échantillons de tourbes que j ’ai b rû lé , provenant 
des sols granitiques et schisteux des différentes parties de 
ces î le s , ont toujours donné des cendres principalement si­
liceuses et alum ineuses; un échantillon de tourbe d’An- 
trnn a donné des cendres présentant presque les mêmes 
composans que îa grande couche basaltique de ce comté.

Les sols pauvres et m aigres , tels que ceux produits par 
la décomposition des roches granitiques et des grès , restent 
très souvent pendant des siècles recouverts d ’une mince 
vegetalion. Les sols provenant de la  décomposition delà 
pierre à ch au x , des c ra ie s , des b asaltes, sont souvent re­
couverts par la  nature de gazons étern els, et produisent, 
quand 011 les lab o ure, un lit très riche de végétation pour 
toute espèce de plante cultivée.

Les rocs et les bancs dont les sols proviennent, ainsi que 
ceux qui com posent les parties solides internes du globe, 
sont arrangés dans un certain ordre; et com m e il arrive 
souvent que ces cou ch es, très différentes dans leur nature, 
sont associées en sem ble, et que les couches immédiatement 
au-dessous du sol contenaient les m atériaux nécessaires 
pour I am éliorer, une vue générale de la nature et de la po­
sition des roches et des bancs du globe ne peut être , j e l ’es- 
p e r e , qu intéressante pour le ferm ier instruit.

Les roches sont généralem ent divisées en deux grandes 
classes, p a rles géologues, qui les distinguent par les noms 
d e primitives et secondaires.

Les roches prim itives sont com posées de m atière cristal- 
iisee p u re , et ne contiennent pas de fragm ens d’autres 
roches. 0

Les roches secondaires, bancs ou couches , ne consistent
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qn’en partie en m atière cristallisée, et contiennent des 
fragmens d'autres bancs de roch es; souvent elles abondent 
en débris de végétaux et d ’anim aux m arins ; quelquefois 
elles contiennent des débris d’anim aux terrestres.

Les roches primitives sont généralem ent disposées en 
grandes masses ; ou en couches, soit vertica les, soit plus ou 
moins inclinées à l ’horizon.

Les roches secondaires sont habituellem ent disposées par 
bancs ou couches, soit parallèles , soit presque parallèles à 
l’horizon.

L e nom bre des roches prim itives que l ’on observe com ­
munément dans la nature est de huit.

i°  L e  granit q u i, com m e nous l ’avons déjà d i t , se com ­
pose de quartz, feldspath et m ica; lorsque ce# composans 
sont rangés en couches régulières dans la roch e, elle prend 
le nom de gneis.

a° L e  schiste micacé, com posé de quartz et de m ic a , dis­
posés par couches qui sont ordinairement curvilignes.

3° La sièniie, qui se com pose de la  substance appelée 
hornblende et de feldspath.

4° ha. serpentine, com posée de feldspath et de hornblende 
éclatans; leurs cristaux sont souvent assez petits pour don­
ner à la pierre un aspect uniform e ; cette  roche abonde en 
veines d’une substance nom m ée stéatiie ou roche savonneuse.

fi° L e  porphyre, com posé decristanx de feldspath couchés 
dans cette mêm e m atière , mais ordinairem ent de couleur 
différente.

6° Le marbre granulaire,  entièrem ent com posé de cris­
taux de carbonate de ch au x; lorsqu'il est blanc et d'un grain 
fin, c ’est le m arbre statuaire.

70 La chlorite schiste,  com posée de chlorite , substance 
de couleur verte ou grise, ayant quelque chose d ’analogue 
avec le m ica et le feldspath.

8° La roche quarizcitse, com posée de quartz sous forme 
granulaire , quelquefois unie à de petites quantités d ’élé- 
mens cristallisés que nous avons m entionnés com m e appar­
tenant 4 d ’autres roches.

Les roches secondaires sont beaucoup plus nombreuses 
que celles primitives ; mais douze variétés com prennent 
toutes celles que l’ on trouve en Angleterre.

i°  L e  grauwachc, form é de fragm ens de q u artz , de c/1/0- 
n ie schiste, em pâté dans un cim ent qui se com pose princi* 
paiement de feldspath.

DE CH IM IE A G R ICO LE. 129



2° L e  grès siliceux , form é de quartz fin ou de sable  ̂
réuni par un cim ent siliceux.

3 ° La pierre à chaux, formée de carbonate de chaux; pins 
com pacte dans sa texture que le m arbre granulaire ; et sou­
ven t abondante en coquilles marines.

4 ° L e schiste alumineux est form é de m atériaux décom­
posés de différentes roches cim entées par une petite quan­
tité  de m atière ferrugineuse ou siliceuse, et contenant sou- j 
ven t des em preintes de végétaux.

5 ° L e  gris calcaire, sable calcaire cim enté par une matière 
calcaire.

6° La mine de fer, form ée presque des mêm es matériaux 
que le  schiste alum ineux, mais contenant une quantité bien 
plus grande d ’oxide de fer.

7° L e  basalte est formé de feldspath et de hornblende, 
avec des m atériaux provenant de la décomposition des ro­
ches prim itives ; les cristaux en sont généralem ent assez 
petits pour donner à la  roche une apparence homogène ; ils 
sont souvent disposés en colonnes très régu lières, de cinq? 
six côtés ordinairem ent.

8° La houille bitumineuse ou commune,
9° Legypseow  su lfa ied e  chaux, qui est si bien connu sous 

le  nom de pierre à plâtre , et qui contient souvent du sable,
io °  Le sel-en roche.
n °  La craie, qui abonde ordinairement en débris d’ani­

m aux marins , et qui renferm e des couches horizontales de 
cailloux.

j 2° La pierre à poudingue, form ée de fragmpns réunis pat 
un cim ent ferrugineux ou siliceux.

l l n ’est pas nécessaire de décrire plus en détail les parties 
constituantes des divers bancs de roch es, car cela ne serait 
u tile  que si l’on avait les échantillons sous lesyeux. Au reste, 
une inspection attentive et une comparaison des différen­
tes espèces apprendront en peu de tem s à. les distinguer à 
l ’observateur le plus ordinaire.

Les plus hautes m ontagnes de l ’ Angleterre et même du 
continent sont de constitution granitique ; on a même trouvé 
pette roche à la plus grande profondeur où l ’ industrie hu­
m aine ait permis de pénétrer ; le  schiste m icacé se rencontre 
souvent im m édiatem ent sur le  g ra n it; la  s e r p e n t i n e  ou le 
m arbre vient après le  schiste m icacé ; mais l ’ordre dans le- . 
quel se groupent les roches prim itives est variable, he 
s i  arbre et la serpentine sont ordinairement le plus en des- .
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EiiS ; m ais le  granit , quoiqu’il sem ble form er la fondation 
des bancs de roche du g lo b e , se trouve cependant quelque­
fois au-dessus du schiste m icacé.

Les roches secondaires sont toujours gisantes sur les pri­
mitives ; les plus basses sont ordinairement de grauw acke ; 
par dessus se trouve la pierre à chaux ou le grès ; la  houille 
vient entre les grès ; le sel de roche se présente presque tou-

J'ours accompagné de grès rouge et de gypse. L a  h ou ille , le  
iasalte,le grès et la pierre à chaux sont souvent arrangés 

en diverses couches alternatives de peu d ’ép aisseu r, et 
occupant une grande étendue de pays. On a com pté So de 
ces couches diverses alternatives dans une profondeur de 
moins de 5oo yards ( 457 m ètres).

Lesveinesqui présentent des substances m étalliqu es, sont 
des fissures soit verticales, soit plus ou moins inclinées, rem ­
plies de matériaux différens de ceux de la  roche dans la­
quelle elles existent. Ces m atériaux sont presque toujours 
cristallisés, et se com posent ordinairement de spath cal­
caire, de spath fluor, de quartz ou spath pesan t, soit sé­
parés, soit mélangés. Les substances m étalliques sont g é ­
néralement dispersées à travers la m asse, ou confusém ent 
mêlées avec ces substances cristallisées. Les veines du gra^ 
nit.dur donnent rarem ent un m étal très utile ; mais dans les 
veines du granit doux et du grès se rencontrent l ’étain  , le 
cuivre et le plom b. Le cuivre et le fer sont les seuls m étaux 
que l’ on trouve ordinairement dans les veines de la serpen­
tine. L e  schiste m icacé , la siénite et le  m arbre granulaire 
sont rarement des roches m étallifères. L ep lo m b  , l é  tain , le  
cuivre, le fer et plusieurs autres m étaux se présentent dans 
les veines de la chlorite schisteuse ; le  grauw acke , quand il 
contient peu d el’ragmens et qu’il est en grandes masses, est 
souvent une roche m étallifère. Les m étaux précieux com m e 
le 1er, le plomb et l’antim oine s’y  ren con tren t, et par fois 
il contient des veines ou des amas de charbon de terra, ou de 
houille libre de bitum e. La pierre à chaux est la grande ro­
che métallifère de la famille des secondaires, e l le  plom b est, 
ainsi que le cuivre , les m étaux que l ’on y  trouve ordinai­
rement. On n ’a jam ais trouvé de veine m étallique dans les 
chistes alumineux, dans la  craie , ou dans le  sable calcaire; 
elles sont très rares dans le basalte et dans le grès siliceux (t).

(1) La figure 16 donne un  ap erçu  géàéràl d e  l’ap p aren ce  e t de  l 'a r ran ­
gement des roches avec leurs veines.



Dans le  cas où les veines des roches sont exposées à l’ap 
snosphère, les indications des m étaux qu’elles contiennent 
sont souvent données par leur apparence physique. Partout 
où l ’on rencontre du spath fluor dans une ve in e , c ’est une 
forte raison de croire qu’il s’y  rencontre avec des substan­
ces m étalliques. U ne poussière brunâtre à la surface d’une 
veine indique toujours du fer e t  souvent de l ’étain ; la pous­
sière d’un jaune pâle indique le plouib ; une couleur ver­
dâtre dans une veine dénote la présence du cuivre.

I l n ’est pas hors de propos de donner une description gé­
nérale de la constitution géologique de la  Grande-Bretagne 
e t de l’ Islande. Le granit form e la grande chaîne des mon­
tagnes s’étendant de Landsend à travers Dartmorc, en 
Devonshire, Les bancs de roche les plus hauts en Somcr- 
setshire sont de grauw acke et de pierre à chaux. Les monls 
M alvern sont com posés de g ra n it, de siénite et de por­
phyre. Les plus hautes m ontagnes des Galles sont de chlo- 
rite chisteuse ou de grauw acke. L e  granit se montre an 
M ont-Sorrel en Leicestershire. La grande chaîne des mon’ 
tagnesd eC u m berlan d  et de W estm oreland est de porphyre, 
de ch lo rite , de shiste et de grau w acke; mais le granit les 
borne à l’ouest. Les roches les plus élevées à travers l'Écosse 
sont de g ra n ité , de sién ite , et de shiste m icacé. On ne 
trouve aucune formation secondaire dans le sud de l’An­
gleterre , à l ’ouest de Dartm ore ; aucune basalte au midi 
de Severn. L e  district crayeux s’étend de la partie ouest dû 
Dorsetshire à la côte Est de Norfolk. Les formations houillè­
res abondent dans les cantons entre Glamorganshireet Der- 
byshire ; com m e aussi dans les couches secondaires de York- 
sbire, Durham , W estm oreland et Northumberland. La sep 
pentine ne se trouve q u ’en trois endroits de la Grande' 
B retag n e; près le Cap-Lézard  en Cornouailles, à Portsoj 
en Aberdeenshire, et en Ayrshire. Le m arbre granulaire 
noir et g r is , se rencontre près de P adstow  en Cornouailles; 
on trouve d ’autres m arbres colorés primitifs dans le roi 
sinage de Plym outh. Us abondent égalem ent en Écosse, e! 
le  m arbre granulaire blanc a été trouvé dans l ’ île  de Skyj en ) 
A ssynt, et sur les bancs du Loehshin en Sutherland; les prin­
cipales formations houillères de l ’Écosse sont en Dumbar- 
tonshire, A yrshire, Fifeshire , et sur les bancs deBroraen 
Sutherland. L a  pierre à  chaux et les grès secondaires se trou­
ven t dans la plupart des contrées basses au nord dwmon; 
gnes M endip, -------
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En Irlande, il y  a  cinq grandes chaînes de montagnes 
prim itives; celles de M orne dans le com té de D ow n ; de 
D onegal, d eM ayo et de G alw ay ; de W ic k lo w  et le K erry, 
Les rochesqui composent les quatre premières sontprincipa- 
îement de granit, gn eis, siénite, schiste m icacé et porphyre. 
ï,es m ontagnesde Kerry consistent surtout en quartz granu­
laire et en chlorite schiste. Le m arbre coloré se trouve près 
R illarn ey, et le marbre blanc sur la côte ouest de Donegal..

La pierre à ehaux et le grès sont des roches secondaires 
communes que l’on trouve au sud de D ublin. A S ligo , Ros* 
com m on, et L eitrim , on rencontre en outre l’ardoise, la 
mine de fer et la houille bitumineuse. Les montagnes secon­
daires de ces com tés sont d’une élévation con sid érable, et 
plusieurs d’elles ont des sommets basaltiques. La côte nord 
de l’ Irlande est de basalle principalem ent ; cette roche re­
pose ordinairement sur une pierre à cbaux blanche , conte­
nant des couches siliceuses, et les fossiles que l ’on voit dans 
la craie; mais elle est d’une dureté bien plus considérable 
que cette roche. Il y a , clans ce  canton , quelques exem ples 
de basalte en colonnes sur grès et ardoise, attenant avec de 
la bouille. La houille d’Irlande se trouve principalem ent à 
K ilken n y, accom pagnée de pierre à chaux et de grauw acke.

Il est é v id e n t, d’après ce que nous avons dit concernant 
la production du sol p a rle s  ro ch es, qu’ il d o it;y  avoir au 
moins autant de variétés de sol qu’il y  a d’espèces de roches 
à la surface de la terre; et de fa it ,  il y  en a beaucoup plus 
indépendamment des changem ens produits par la culture 
et le travail de l ’homme ; les m atériaux des couches ont été 
mêlés et transportés d’un lieu à l ’autre par les grandes ré­
volutions du systèm e de notre g lo b e , et par l ’action con­
stante de l ’eau.

Ce serait un travail inutile qu’ un essai de classification 
scientifique des sols; les distinctions adoptées p a r le s  culti­
vateurs sont suffisantes pour l'agriculture, surtout si la si­
gnification des termes a quelque précision. L e  mot sablon­
neux, par exem ple , ne devrait jamais s’appliquer à un sol 
qui ne renfermerait pas au moins l de sable; les sols sablon­
neux qui font effervescence avec les acides , devraient être 
distingués par !e nom de sols sablonneux ca lcaires, pour les 
distinguer des sols sablonneux siliceux. L e  term e argilenx 
ne devrait se donner à aucun terrain qui contiendrait moins 
de ’ de matière terreuse im palpable , ne faisant pas grande 
effervescence avec les acides j le  m ot m arneux devrait se

lit
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borner aux sols contenant au m oins de m atière f PWo 
im palpable faisant beaucoup d’effervescence avec les acide? 
Un sol ne devrait être considéré com m e tou rbeux, a l  À  
contenait au moins moitié de m atière végétale.

° a“ le Ca.*.0il îf , Parlie lerrei,sfi d ’un sol consiste évidem 
m ent en m atière décomposée d une roche spéciale , le nom 
de cette roche lui serait convenablem ent appliqué Aini 
quand une terre ronge fine se trouve im m à i  O rn e n t 
dessus d un basalte en décom position , on doit la nommer 
basaltique. Si des Iragmens de quartz et de m ica sont .-bon 
dans dans les m atériaux du so l, ce qui arrive souvent, le sol 
doit etre appele granitique ; les mômes principes doivent 
s appliquer aux autres dénominations.

E u  g én éral, on nomme terre d ’alluvion , celles dont les

ou frui se sont formées 
p ar les dépôts des riv ières; plusieurs de ces terrains sont

t r ^ s T S c f f s  11 S;’ J-^  examiQé fIne,ci"es sols d ’alluvion 
31 U'0l,ve[rès différens dans leur corn- 

position. Le sol que j ai c ite  page 117 com m e très productif

m T d o n n é 8 So f  t  U  ri- iÙre PalTet Cn Somerselshire! m  a donne 8 parties de m atière terreuse finem ent divisée 
et une p artie  de sable siliceux ; l ’analyse de la m atière fine­
m ent divisee a donné les résultats suivans : 

obo parties de carbonate de ch au x,
—  alum ine,

20 —  silice ,
S —  _ oxide de fer ,

39 m a tiè re  s a l in e , v é g é ta le  e t  anim ale.

U n riche sol des environs d ’Avon ; vallée deÉvesham en 
)V orcestershire m a donné j  de sable .fin et 4 de matière 
im palpable qui se com posait de

55 alumine ,
4 * silice ,
iù,  carbonate de chaux ,
5 oxide de fer ,
,7 m atière sa lin e , végétale et animale.

U n échantillon de bon soi de T iv io t-D ale , m’a donné'

UX Ct  ̂ de m aüère P a y a b l e , se compo-
4 1 a lu m in e ,
42 silice ,

A ca rb o n ate  d e  ch aux ,
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5 oxide de fer ,
8 matière sa lin e, végétale et animale.

Un sol d’excellente pâture , yallée d’ Avon, près de Salis- 
bury , m’a donné ,1, de sable grossier siliceux et la matière 
finement d ivisée, se composait de:

7 alumine , 
i4  s ilic e ,
63 carbonate de chaux ,

2 oxide de fer ,
i4  m atière salin e, végétale et animale.

Dans tous ces exem ples, la  fertilité sem ble dépendre de 
l ’état de division et du m élange des m atériaux terreux avec 
les matières végétaleet anim ale; cela s’explique aisémentpar 
les principes que je  me suis efforcé d’éclaircir au com m en­
cem ent de ce  chapitre.

Dans la recherche de la composition des sols stériles dans 
le but de leur am élioration, il faut donner une attention 
particulière à chacun des ingi'èdiens qui est cause de la sté­
rilité ; il faut les com parer, si c ’est possible, avec les sols du 
voisinage qui sont fertiles, et dans une situation sem blable, 
la  différence de com position, dans ce c a s , indiquant la 
m eilleure méthode d’am élioration. S ie n  lavant un sol sté­
r ile , on y  trouve un sel de fer ou quelque m atière acide , il 
peut s’améliorer par de la chaux vive. Un sol de bonne tex­
ture apparente de Lincolnschire me fut remis par sir Joseph 
Banks com m e exem ple de stérilité rem arquable. E n  l ’exa­
m inant, je  trouvai qu’il contenait du sulfate de f e r ,  et je 
conseillai le rem ède utile de la chaux, qui devait convertir 
le sulfate en engrais. S ’il se trouve un excès de m atière cal­
caire dans le so l, on peut l ’améliorer par du sable ou de 
l ’argîle. Les sols trop abondans en sable sont améliorés par 
la craie ou la m arn e, ou la m atière végétale. Un champ ap­
partenant à sir Robert Vaughau à Nannan , Mèrionethshire, 
dont le sol était un sable léger, fut beaucoup trop brûlé dans 
l’été 1S0S; je  recom m andai l ’usage de la tou rb e; l ’expé­
rience fut couronnée d’un succès im m é d ia t, et sir Robert 
m’a informé que l ’amélioration était perm anente. Au m an­
que de matière végétale ou anim ale, on peut suppléer par 
des fuuiiers; à l’excès de m atière v ég éta le , on rem édie par 
le  feu et par l’addition de matières terreuses. Le perfection­
nement des tourbières des m arécages, doit com mencer 
par un dessèchem ent; l ’eau stagnante étant nuisible à tou­
tes les classes de plantes nutritives, Les tourbières noirâtres



d ou ces, quand elles sont desséchées, sont souvent rendue» 
productives par u n e  sim ple addition de sable ou d'argile 
Quand les tourbières sont a c id e s, ou contiennent des sels 
ierrugm eux, l'addition de m atière calcaire est indispensa­
b le  pour les m ettre en culture. Quand elles abon d en t en 
branches et en racines d 'arb res, ou quand leur surrace se 
com pose entièrem ent de végétaux vivans ; il faut enlever 
le bois et les végétaux, ou les détruire par la  combustion 
JJans ce dernier c a s , les cendres produisent des ingrédiens 
terreux convenables à l ’am élioration du sol tourbeux 

L es  m eilleurs sols naturels sont ceux dont les matériaux 
proviennent de diverses cou ch es, finem ent divisées par
l  air et 1 eau , et m élangées intimem ent ; dans le perfection­
nem ent artificiel des sols, le  cultivateur ne p eut mieux 
taire que d im iter la nature. Les m atériaux nécessaires pour 
ce t objet sont rarem ent loin ; le sable grossier se trouve 
souvent im m édiatem ent sur la craie, et les couches de sable 
e t  de gravier sont ordinairem ent sons l ’argile. L e  travail de
1 amélioration d un sol est récom pensé par de grands avan­
tages perm anens; il faut ensuite moins d'engrais et la ferti­
lité  est assurée. L e  capital em ployé dans ce but assure pour 
toujours la  fertilité et par suite la valeur de la  terre.

f*36 LEÇONS PRATIQUES.

C H A P IT R E  V.

N A T U B E  E X  C O N S T IT U T IO N  D E  l /A T Q IO S P I I& B E  ;  S O N  ÏN F L U K N C E  SÜB 
I E S  V É G É T A U X . G B R M IN .A T IO N  D E S  G R A IN E S . F O R M A T IO N  DÈS 
P L A N T E S  A U X  D I F F E R E N S  A C E S  D E  L E U R  C R O IS S A N C E  ;  V U E  G É3É - 
* A L E  D E S  P R O G R E S  D E  L A  V É G É T A T IO N .

L a  constitution de l ’atmosphère a été déjà indiquée d’une 
m anière generale dans le chapitre précédent. L ’eau, l ’acide 
carb o n iqu e, 1 oxigène et l’azote ont été cités comme en 
étant les principales substances com posantes; mais il faut 
des détails plus précis sur leur nature et sur leur action, 
pour donner des idées exactes sur l'usage de l ’atmosphère 
dans la végétation. 1

Je  m e propose d’entrer actuellem ent dans ces détails, 
et leur exposition offrira, je  l ’esp ère, au cu ltivateu r, quel­
ques sujets d usage pratique en m êm e tems que des exera- 
P es philosophiques sur la m anière dont les plantes sont



aourries, leurs organes ouverts et leurs fonctions dévelop ­
pées.

Si l ’on expose un peu du sel nom m é hydrochlorate de 
chaux à l ’a ir, m êm e dans le  tems le  plus sec et le plus 
chaud, il augm entera de poids et deviendra hum ide ; p u is, 
au bout d’un certain tem s, il se trouvera converti eu un l i­
quide. Si l ’on le m et alors dans une cornue et qu’on chauffe, 
il dégagera de l ’eau pure ; ensuite il recouvrera son état 
cristallin ; puis enfin son prem ier poids , si on continue a ie  
chauffer jusqu’au rouge; en sorte qu’i l  est évident que l’eau 
qui s’y  était joiute provenait de l ’a ir; cette  eau existait 
dans l’air sous une l’orme invisible et élastique, car l’on peut 
prouver qu’une quantité donnée d ’air mise en contact avec 
ce s e l , a diminué de volume et de p oid s, pourvu que l ’ex­
périence soit faite avec soin.

La quantité d ’eau qui existe dans l’ a ir , à l’état de va-> 
peur, varie avec la tem pérature. Plus le  tem s est c h a u d , 
plus celte  quantité devient grande. A 5o° F . (io'J centig.) , 
l ’air ne contient que s10 de son volum e de vapeur; et com m e 
la pesanteur spécifique de la  vapeur est à celle de l ’air en» 
viron com m e 10 est à x5 , c ’est à peu près —• de son poids.

A  ioo° F . ( 3 7°,"S centig. ) ,  si l ’on suppose que l ’air ait 
une lib re  com m unication avec l ’eau , il ne contiendra que

environ de son vo lu m e, ou bien de son poids. C ’est la 
condensation de la vapeur par la dim inution de la  tem péra­
ture de l ’atmosphère qui probablem ent est la cause p rinci­
pale de la formation des nuages ,, de la l'osée, des brouil­
lards , de la p lu ie , de la neige ou de la  grêle.

Le pouvoir absoi'bant des diverses substances pour les 
vapeurs aqueuses de l ’atmosphère par attraction cohésive, a 
été discuté dans le  dernier chapitre. Les feuilles des plantes 
vivantes paraissent agir sur la vap eu r, m êm e à son état de 
fluide élastique, pour l ’absorber. Q uelques végétaux aug­
mentent de poids, par ce lte  raison , quand ils sont suspen­
dus dans l ’atmosphère et détachés des sols, tels sont les jou ­
barbes et diverses espèces d’aloès. Dans les chaleurs très in­
tenses et pendant la séchei-esse du soî, la  vie desplantes pa­
rait être conservée par le pouvoir absorbant de leurs feu il­
les; c ’est une adm irable circonstance de l ’économ ie de la 
nature, que la vapeur aqueuse soit plus abondante dans 
l ’atmosphère quand elle est le  plus nécessaire à la vie , et 
iorsque les autres sources ordinaires en sont taries.

Nous ayons dit que l ’eau est un com posé; mais il est con­
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venable de donner ic i l ’expérience de sa décomposition en 
oxigène et hydrogène , et de sa recom position.

S i le m étal appelé potassium est exposé dans un tube de 
verre an contact d’un peu d ’eau , il y  aura une réaction vio­
le n te ;  il se dégagera un fluide élastique que l ’on reconnaî­
tra être de l ’hydrogène ; et les mêm es effets auront lieu sur 
le  potassium que s’il eût absorbé une petite quantité d’oxi­
g è n e ; l ’hydrogène dégagé e l l ’oxigène ajouté au potassium, 
sont en poids com m e 2 e s ta  i 5 : si deux en volume d'hy­
drogène et un en volume d ’oxigène , qui ont les poids de2 
e t de i 5 , sont introduits dans un vaisseau clos et qu’on y 
fasse passer une étincelle é lectriq u e, ils s'enflammeront et 
seront condensés en 17 parties d ’eau pure.

I l  est é v id e n t, par les détails donnés au troisième chapi­
tre , que l ’eau forme la plus grande partie de la sève des 
p la n te s , et que ce lte  substance , ou ses é lém en s, entrent 
pour beaucoup dans la constitution de leurs organes et des 
productions solides.

L ’eau, dans son état élastique et fluide est indispensable 
à  l ’économie de la végétation ; mêm e dans son état solide, 
elle n’est pas sans em ploi. La neige et la glace Sont mauvais 
conducteurs du calorique ; quand la terre est couverte de 
n e ig e , ou que la  surface soit du s o l , soit de l ’eau , se trouve 
co n g elée , les racines ou bulbes des plantes , endossons, 
sont pratégées par l ’eau glacée contre, l ’ influence de l’at­
m osphère, dont la  tem pérature, dans les clim ats du nord, 
est ordinairement bien au-dessous du point de congélation 
de l ’eau ; et c e lle  eau devient ensuite la prem ière nourriture 
de la  plante quand le printems arrive. L ’expansion de l’eau, 
pendant sa congélation, ce qui accroît son volume de,',, 
e t  sa contraction de volum e au d ég el, tendent à pulvériser 
ïe  s o l , à diviser ses parties et les rendre plus faciles ii péné­
trer par l ’air.

S i l ’on expose à l ’a iru n e dissolution de chaux dans l ’eau, 
il se formera dessus une p e llicu le , et une m atière solide se 
précipitera par degré au fond de l ’eau ; au bout d’un cer­
tain tem s, l ’eau perdra son goût de chaux ; cela est dû à la 
com binaison de la chaux en dissolution dans l ’eau , avec le 
gaz acide carbonique de l ’atm osphère, ainsi qu’on peut le 
dém ontrer en recueillant la pellicule avec le précipité so­
lid e , et en la chauffant fortement dans un petit tube depla- 
tine ou $e fer ; on dégagera ainsi l ’acitlc carbonique et l’on
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obtiendra de la chaux vire que l’on pourra de nouveau re- 
m etlre dans l’eau pour en faire de nouvelle eau de chaux.

La quantité d’aoide carbonique existant dans l'atm o­
sphère est très faible. I l n ’est pas facile de la déterm iner 
avec précision, et elle varie en diverses situations ; lorsque 
l ’air circule lib rem en t, elle ne s’élève probablem ent pas au- 
delà d e'~ -„, et n’ est jam ais au-dessous de ^  du volum e de 
l ’air. Le gaz acide carbonique est' presque un tiers plus p e ­
sant que les autres parties élastiques de l ’atm osphère dans 
leur état de m élange ; il s ’en suit, à la prem ière v u e , que 
l ’acide carbonique devrait être le plus abondant dans les 
régions les plus basses de l ’atmosphère ; mais à moins qu’ il 
n ’ait été produit im m édiatem ent à la surface de la te p e  par 
quelque procédé ch im iq u e, il ne paraît pas en être ainsi. 
Les fluides élastiques de différentes pesanteurs spécifiques 
ont une tendance à un m élange égal par une espèce d at­
traction , et les diverses parties de l’atm osphère sont cons­
tam ment agitées et m élangées ensem ble par les vents ou 
par d’autres causes. M . de Saussure trouva que l’eau de 
chaux subissait un précipité , sur le  sommet du M ont- 
B la n c , le point le plus é levé  de l’ Europe ; et l’acide carbo­
nique se trouve toujours, en proportion convenable sans 
doute , dans l ’air rapporté des plus grandes hauteurs do 
l ’atmosphère par les aéronautes.

L ’expérience de la composition du gaz acide carbonique 
est très sim ple. Si i 3 grains (S ii  m iiligr.) de charbon bien 
liriilé sont enflammés dans 100 inches ( 3&39 m illim ètres ) 
cubiques de gaz oxigène , îe charbon disparaîtra entière­
ment : si l ’expérience est faite avec soin , tout l ’o xigèn e, 
à l’exception d’une p etite  p a rtie , sera converti en acide 
carbonique ; et ce  qui est très rem arquable , le volum e du 
gaz ne seia pas changé. D ’après cette  dernière circonstance, 
il est aisé d ’obtenir une évaluation exacte de la quantité 
de carbone et d ’oxigène purs qui composent le gaz acide 
carbonique : le poids des 100 inches ( ïSSg m ilhm . ) cubi­
ques de gaz acide carbonique est à celui de too inches (aSôg 
m illim .) cubiques de gaz o x ig è n e , com m e 4 7 est à 3 4 ; 
ainsi 4 j  parties en poids d’acide carbonique doivent être 
composées d e 34 parties d’oxigèn e,et de i 3 de ca rb o n e, ce 
qui correspond aux nombres donnés dans le  second cha« 
pitre.

L e  gaz acide carbonique se décom pose aisément en y  
chauffant du potassium; le m étal se com bine avéc.roxigeïtè,
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e t le  carbone est déposé sous form e d ’une poudre n„; 
râtre.

L a  principale consommation de l ’acide carbonique de
I atmosphère sem ble se faire pour la nourriture des plantes- 
quelques-uns sem blent m êm e s ’approvisionner principale­
m ent de carbone à cette  source.

L ’acide carbonique se form e pendant la fermentation 
la com bustion, la putréfaction , la respiration et une foulé 
d  autres opérations q u i ont lieu à la surface de la  terre; un 
me connaît aucun autre procédé de la nature qui le dé­
truise , que celui de la végétation.

Quand une portion donnée d ’air a  été privée de vapeur 
aqueuse et de gaz acide carbonique, elle ne paraît que peu 
aitérée dans ses propriétés; elle continue d’entretenir la 
com bustion et la vie anim ale. II y  a plusieurs procédés pour 
séparer les principaux composans de I3a ir, l'oxigèn e et IV 
z o te , 1 un de l'autre. L ’un des plus simples consistes brù- 
ler du phosphore dans un volume d 'air lim ité; le phosphore 
absorbe l’oxigène et laisse l ’azote en liberté ; 100 parties eu 
volum e d’a ir , dans lequel le  phosphore a été  b rû lé , four­
nissent 79 parties d 'azote; en m êlant cet azote avec 21 par­
ties d oxigène préparé artificiellem ent, on obtient une sub­
stance ayant les caractères principaux de l ’air. Pour obte­
nir I oxigène pur de l ’a ir , on y  peut chauffer du mercure, 
jusqu .t 6oo° t .  (280° c e n tig .) , où il se convertit en poudre 
rou ge; cette poudre rouge étant chauffée sera rétablie à 
i  é tat de m ercure liq u id e , en dégageant l ’oxigène.

L ’oxigène est nécessaire à quelques fonctions des végé­
ta u x , mais sa grande im portance dans la nature est pour
1 économ ie anim ale. I l  est absolum ent nécessaire à la vie. 
L a i r  atm osphérique pris dans les poumons des animaux, 
ou passe en dissolution dans l ’eau à travers les ouïes des 
poissons, a perdu son ©xigène; pour l ’oxigène p erd u , un 
volum e presqu égal d’acide carbonique apparaît.
. jCS ^ « t s  de l ’azote , dans la végétation , ne sont pas dis­

tinctem ent connus. Com m e ou le trouve dans quelques 
produits de v ég étatio n , il peut être absorbé de l ’atmo­
sphère par certaines plantes. I l  em pêche l ’action de l ’oxi- 
gene d être trop én ergiq u e, et sert com m e de milieu dans 
lequel agissent les parties les plus essentielles de l ’air; ce 
n est pas une circonstance hors de l’analogie de la nature; 
car les éléinçns lç§ plus aboudans sur la  surface solide du
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globe ne sont pas ceux qui sont les plus essentiels à l ’exi­
stence des êtres vivans qui s’y  trouvent.

L ’action de l ’atmosphère sur les plantes diffère h diverses 
périodes de leur croissance, et varie avec les différens de­
grés de développem ent et de destruction de leurs organes. 
Ôn peut se faire quelqu’idée générale de son in flu en ce, 
par ce que nous avons déjà dit ; j ’y vais revenir plus spécia­
lement , en les liant à celles du progrès de la  végétation.

Si l ’on hum ecte une graine sèche et qu’on l ’expose à l ’air 
à une tem pérature qui. ne soit pas au-dessous de 45 ° ï ’ - 
(7°,22 ce n tig .), elle germ e aussitôt ; elle pousse dehors une 
plumule qui s’é lève , et une radicule qui descend.

Si l’air est lim ité , on trouve q u e , dans le procédé de la 
germination , l ’exigène ou partie de l ’oxigèneest absorbé. 
L ’azote reste sans altération , aucun acide carbonique n ’est 
retiré de l ’a ir; au contraire, il s’y  en ajoute nu peu.

Les graines ne peuvent germ er que s’il y  a présence 
d ’oxigène; dans le v id e , dans l ’azote pur, dans l’ acide car­
bonique pur , elles se gonflent quand on les hum ecte , mais 
elles ne végètent pas ; si l ’on les maintient dans ces gaz, elles 
perdent leur pouvoir de v ivre , et tom bent en putréfaction.

Si l ’on examine une graine avant la germ in atio n , on la 
trouve plus ou moins insipide, ou du moins sans saveur 
douceâtre, tandis qu’ après la germ ination elle est toujours 
douceâtre. Son m ucilage co agu lé , ou amidon , se convertit 
en sucre dans ce procéd é; une substance difficilem ent so­
luble se change en une substance aisém ent soluble ; le sucre 
charié à travers les cellules ou vaisseaux des cotylédon s, 
est l ’aliment de la plante en enfance. On com prendra faci­
lement la nature de ce  changem ent, en se rappelant les 
faits m entionnés au chapitre troisièm e : la production d ’a­
cide carbonique rend probable l ’idée que la principale dif­
férence chim ique entre le  sucre et le m ucilage dépend de 
ce que le sucre renferm e une plus grande quantité des élé­
mens de l ’eau , et d’une légère différence dans les propor­
tions de leur carbone.

L ’absorption de l ’oxigène par la graine , dans la germ ina­
tion', a été com parée à son absorption dans le développe^ 
ment de la vie du fœtus dans l ’œuf; mais ce n’ est q u ’une ana­
logie éloignée. Tous les anim aux, depuis la classe la moins 
parfaite jusqu’à celle la  plus parfaite, ont besoin d ’un supplé-
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nient d’oxigène ( i) . Du m om ent où le  cœ ur com m ence ses 
pulsations jusqu a celui ou d cesse de b attre , l ’aération S  
sang est constante, et la fonction de la respiration invaria 
M e ;  1 acide carbonique est dégagé dans ce procédé; mas' 
le  changem ent chim ique produit dans le  san- n'est J  
connu , et il n y  a aucune raison de supposer Ja forœ atL 
<1 une substance quelconque sem blable an sucre. Dans la 
pioduction  d une plante par une grain e, il est besoin de 
quelque réservoir alimentaire avant que la racine puisse 
fournir de la seve ; ce réservoir est le cotylédon dans lequel
1 alim ent est conservé sous nne forme insoluble, et protié 
s d est nécessaire , pendant l’h iv e r , puis rendu soluble m  
les agens qui sont constam m ent présens à la surface t» 
changem ent de l ’amidon en su cre , lié avec l ’absorptioÜ 
d e  o x ig èn e , peut cire com paré plutôt au procédé delà 
ferm entation qu à celui de la respiration; c ’est un change, 
m en t ellectue sur nne m atière non organisée, et g u el’on 
p e u t im iter artificiellem ent; dans la plupart des chant- 
m ens chim iques qui se présentent quand les composés vé­
gétaux sont exposés à l ’a ir , l’oxigène est absorbé et l ’acidc 
carbonique est lormé ou dégagé.

J L S  è '!ident d,a,)s lüu.s les cas de cu ltu re , les graines
i r n h  A  Semf;?Sn “ lan‘èr<i à c e  q u elles soient pleine­
m en t exposees a l  influence de l’air. Une des causes delà 
stérilité des sols gla iseu x, froids et tenaces , est que la s" 
m ence s em pâte d une m atière im perm éable à l ’air.
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( i )  L es  œ u fs im p ré g n é s  d es  in sec tes  e t  m ê m e  c eu x  ries p o isso n s  ncaro- 
« îm sen t p a s  d e  p e t . t s  ,  s ’ils  m a n q u e n t  d ’a i r , c ’e s t -à -d i re  s i  le fœ lus ne L  t 
p a s  r e s p i r e r  J a .  t ro u v e  q u e  les  œ ufs d e  p h a lè n e  n e  p ro d u ise n t  nas «  l a r v e s  q u a n d  on  le s  re n fe rm e  d an s  d u  ca? p ,
i l s  é ta ie n t  ex p o sés  au  c o n ta c t  de
’  <?e . 1 acV*e  c««l>Owqne, Le p o isso n  d an s  son  œ u f , ou  le frai,p r e n d  s o n  o x ig en e  d an s  l a i r  ten u  en  d is so lu tio n  p a r  l ’e a u -
n u i Irn ip n t an iw *.i i a.».- „ ........ ! i .  i 1 .. ’

u a n s  ' a i r  t e n u  e n  d i s s o l u t i o n  p a r  l ’e a u ;  le s  unissons 
C t e .n  é l é d a n rs  i e s  « « » *  t ' e n q u i l l e s , le  b r o c b r t . l .  

f e u  M ies t  i " " ?  *”  1“  v ^ é t a u x  a q u a t i q u e s  d o n t  lua c c o m p l i s s a n t  l e u r s  f o n c t i o n s  ,  f o u r n i s s e n t  d e  l ’o x ie è n e  à l'ea»
d es - T  ’ COn"?,e  le  ia u œ n n  «  la  t r u i t e ,  cherchent
d an s , !  I r 6 5B r(ja o " ' : cUc c o n s ta m m e n t ,  p rè s  des  sources* 
l ’eau % T v nS  . P ,;:'l>:dc,5, 0U ne P c u t  ^ O i r  lie!, la  s t a t i o n  de 
d e s n n w ,  r>a " ,  «• Sa- " rc e  <' ? , 1 a " 1 u e l e lle  » é té  exp osée  en tombant 
d  ai r  dn  n t I p “  l ™ 1' " ?  § '!u la n t  ^  P ? * » " »  i  c h e rc h e r le  supplément 
W -  S  I ?  e60' Q’ l6S c(" ld “iM 1ors  d e  la  m er ct dis
i E  dC*.P , n  n ‘°?»8ne< «*«  «lui le u r  f a i t  re m o n te r  lçs co„:T W  e t f ra n c h ir  tou»  le s  obstac les  d es  écluses e t  d es  ca ta ra c te s .



Dans les sols sablonneux, la terre est toujours suffisam­
ment pénétrable par l'atm osphère; mais dans les sols argi­
leux , on doit s’attacher à la diviser le plus possible par le 
labour. U ne sem ence qui n ’est pas suffisamment fournie 
d ’air, produit toujours une plante faible et languissante.

L e  procédé du m altage, dont nous avons déjà parlé, n ’est 
qu’ une opération artificielle pour produire la germ ination; 
l ’ amidon du cotylédon est changé en sucre; le sucre est en­
suite converti en alcool ou esprit p a rla  fermentation.

I l est clair, d ’après les principeschim iques d elà  germina­
tion , que le procéd é du m altage ne doit pas être poussé 
plus loin que la sortie de la rad icu le, et qu’il doit être ar­
rêté dès qu’elle a pris son apparence distincte. Si l ’on con­
tinuait le  m altage jusqu’au développem ent parfait de la ra­
dicule et de la p lu m u le, une quantité considérable de m a­
tière saccharine serait consommée pour produire leur ex­
pansion, et par suite moins d ’esprit formé dans la ferm en­
tation ou produit dans la distillation.

Com m e cette  circonstance est de quelqu’im p ortance, je  
fis en octobre 1806, une expérience à ce  sujet. Jed éterm in a i 
par l’action de l ’alcool, les proportions relatives dé m atière 
saccharine dans deux quantités égales de la m êm e o r g e ; 
dans l ’une, la germ ination fut poussée assez loin pour occa- 
sinner une sortie de la radicule de près d ’un quart d'incFi 
(G m illim ètres) hors de la plupart des grains, tandis que 
dans l’autre ,1a  germ ination fut arrêtée avant que la radi­
cule eût une line (2 m illim ètres) de longueur ; la quantité 
de sucre produite par cette dernière était à celle de la  pre­
mière, presque dans la proportion de six à cinq.

La matière saccharine dans les cotylédons au moment de 
leur changement en feuilles allant é c lo re , les rend très su­
jets aux attaques des insectes; le sucre est à la fois une 
nourriture pour les plantes et pour les anim aux, en sorte 
que les plus grands ravages sont exercés sur les moissons 
dès le premier degré de leur croissance.

La mouche du turneps, insecte du genre coléoptère, se 
fixesur les feuilles séminales du turneps au m om ent où elles 
commencent à rem plir leurs fonctions ; mais dès que les 
feuilles dures de la plumule sont sorties, l ’insecte ne peuE 
plus nuire à la plante.

Plusieurs moyens ont été proposés pour détruire la m ou­
che du turneps, ou pour préserver la plante de ses dégâts. 
On conseillait de m élanger des sem ences de radis à
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celle du turn eps, dans l’idée que l’ insecte est plus friand 
de ia feuille séminale du radis que de celle du turneps; 
mais cet essai n’ a pas réussi, et les mouches s’attaquaient 
indistinctem ent aux deux plantes.

Il y  a plusieurs menstrues chim iques qui rendent le pro­
cédé de la germination beaucoup plus ra p id e , quand on y 
a laissé trem per les graines. C om m e alors les feuilles sémi­
nales sont plus rapidem ent produites et plus promptement 
en état de rem plir leurs fonctions , je  m e proposai d’exami­
ner , com m e objet d’exp érien ces, si ces menstrues ne pou­
vaient pas Cire utiles pour les graines de turneps, en ame­
n ant la plante plus prom ptem ent à l ’état où la mouche cesse 
de lui nuire ; mais le résultat m e prouva que ce mode était 
inadm issible en pratique ; les graines ainsi préparées ger­
m aient beaucoup plus v ite , mais ne produisaient, pas de 
plantes saines; souvent m êm e les plantes périssaient aussi­
tôt après avoir; bourgeonné.

Je trem pai des graines de radis pendant 12 heures, en 
septem bre 180 7, dans une dissolution de ch lo re, d’acide 
nitrique très étendu , d’acide sulfurique très étendu , dans 
une dissolution d ’oxisulfate de fe r ,  dans de l ’eau ordinaire. 
L e s  graines trempées dans les dissolutions de chlore et d’o- 
xi-sulFate de fer poussèrent leurs germes en deux jours, cel­
les de l ’acide nitrique en trois jo u rs, celles de l ’acide sulfu- 
rique en c in q , ce lle  de l ’eau ordinaire en sept jours. Mais 
<lansles cas de germ ination prém aturée, quoique la pltimule 
fût très vigoureuse pendant quelques instans. elle devenait 
enfin faible et languissante, puis bien moins vigoureuse 
dans sa croissance que les bourgeons qui s’étaient dévelop­
pés naturellem ent, en sorte que l’ on ne peut déduire 
aucune application utile de ces expériences. Une croissance 
trop rapide et une destruction prém aturée sem blent inva­
riablem ent liées l ’une à l’autre dans les structures organisées; 
ce  n’est qu'"en suivant la lenteur des opérations des causes 
naturelles, que l ’on devien t capable de faire desperfection- 
nemens.

11 est un grand nombre de substances chimiques qui sont 
ïrè s  nuisibles et m êm e mortelles pour les insectes, tandis 
que non seulement elles ne contrarient pas la végétation, 
mais qu’ il en est m êm e quelques-unes qui la favorisent. 
Plusieurs de ces mixtions ont été essayées avec des succès 
variés ; le  m élange de soufre et de chaux, qui ê st très des-
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triîctif des limaçons, n ’empêche pas les ravages de la  mou­
che des bourgeons du turneps.

Sa grâce le duc de Bedfort l ’a fait essayer, d’après ma de­
mande, et sur une échelle considérable, ù sa iertne de W o - 
burn : le mélange de chaux et de soufre a été répandu sur 
une partie d ’un champ semé en turneps ; on ne mit rien 
sur l’autre p a r t ie , 'e t  les deux parties du champ furent 
attaquées par la mouche presque de la m êm e manière.

Des mélanges de suie et de chaux-vive, (l’urine et de 
chaux-.vivc, seraient probablem ent plus efficaces. L ’alcali 
volatil qui se dégage de ces mélanges est nuisible aux insec­
tes, et il apporte un aliment à la plante. M .T .A . Knight (1) 
m ’informe qu’il a employé avec succès le m ode des fum iga­
tions ammoniacales ; mais il faut des expériences plus éten ­
dues pour établir leur efficacité générale. On ne risque d’ail-'

( 1)  ML. K n ig h t a eu  la  b o n té  d e  m e r e m e ttr e  la  n o te  s u iv a n te  a ce, s u je t  
» In e xp érie n ce  q u e  j ’ a i te n tée  ces d e u x  d e rn iè re s  a n n é e s ,p o u r  p r é s e r v e r  

l e  tu rn ep s  fie  la  m o u c h e , n ’ a pas é té  ré p é té e  assez, fré q u e m m e n t p o u r  n ie  
p e r m e ttr e  d ’en p a r le r  a v e c  to u te  c e r t i t u d e ;  m a is  l’ au  p a s s é , to u s m es 
tu r n e p s  réu ss ire n t p a rfa ite m e n t b ie n . P a r  s u ite  d e  v o s  a v is  , quan d j ’ eus 
Je p la is ir  de v o u s  re n co n tr e r  il y  a q u e lq u e  te m s  à H o U h h u m  r e la t iv e ­
m e n t à la  d e stru c tio n  d es in se c te s  du tu r n e p s  p a r  nu m é la n g e  d ’ u r in e  e t 
«le c h a u x  é t e in t e ,  j’ e ss a y a i c e tte  p ré p a ra tio n  e n  m é la n g e  a v e c  tro is  p a r tie s  
d e s u ie ,  q u i lu r e n t  m ises d ans un p e t it  b a r il  p e r c é  d e  p e t its  tro u s  q u i 
p e rm e tta ie n t à c e tt e  co m p o sitio n  d e  se  r é p a n d r e  su r le  sol a v e c  la  se­
m ence île  t u r n e p s , à ra iso n  d e  4 b ttsh e ls  p a r  a cre  (  D litr e s  p o u r  4 a r e s ) .  
S o it  q u e  c e  su it un e ffe t  d e  la  n o u rr itu re  s t im u la n te  fo u rn ie  a la  p la n t e , 
so it que ce s o it  u n  e ffe t d e  q u e lq u e  o d e u r  q u e  le s  m o u ch e s  n ’a im e n t 
p a s , ce q u e  j e  ne p u is  d ir e  ,  to u jo u rs  e s t- il  q u e  , p e n d a n t  l 'a n n é e  1 8 1 1  , les  
turneps d u  v o isin ag e  é ta ie n t d é v o r é s  d e s  m o u c h e s , tan d is  q u e  c e u x  à la 
sem ence d esq u e ls  j ’a v a is  a p p liq u é  la  p ré p a ra tio n  in d iq u é e ,  lu re n t à p e in e  
attaqués. J ’a i l’ in t e n t io n , p a r  s u it e ,  d e  sem er a v e c  la  c o m p o s it io n , a u  
som m et <iii s illo n  ,  e t  d e  je t e r  i, la  v o lé e  u n  p o u n d  ( 4!*3 g ram m es ■), c e  
qui ne c o û te ra  p a s  p lu s  d e  ■?. s h i ll in g s  p a r  a cre  (() à n c e n tim e s  p a r  are  ) ;  
la  houe à  c h e va l fe r a  d is p a r a îtr e  p lu s  ta r d  c e s  t ig e s  d e  s u r p lu s ,  e n tr e  le s  
s illo n s , si e lle s  é c h a p p e n t au x m o u c h e s , q u e  d ’a i lle u r s  e lle s  d o iv e n t  s e r v ir  
à  a t t i r e r ;  c a r  j ’a i r e m a rq u é  q u e  c e s  in se c te s  p r é fè r e n t  le s  tu r n e p s  q u i 
croissent d ans n u  sol m a ig r e  a r e u x  q u i p o u s se n t d an s u n  s o l r ich e .: 
L 'u n  d es a v a n ta g es  d e  c e t t e  m é th o d e  s e m b le  ê tre  l 'a c c é lé r a t io n  d o n n ée  
à  la  croissan ce  de la  p la n t e ,  p a r  l ’ e lle t  tr è s  s t im u la n t d e  l ’a lim e n t q u ’e lle  
re ç o it au  m o m e n t m ê m e  o ii e lle  v a  se  d é v e l o p p e r ,  e t lo n g -te m s  a v a n t 
qu e  ses ra d ic u les  a ie n t  a t te in t  le  fu m ie r . C e  q u e  n o u s v e n o n s  d e d ir e  
n ’ est ap p lica b le  qu ’ a u x  tu r n e p s  sem és su r le  s o m m e t du sillo n  , a v e c  d it 
fu m ier  p a r dessou s , e t  j e  su is  c o n v a in c u  q u e ,  d an s to u s  les  so ls  , le s  
tu rn ep s  d ev ra ie n t ê tre  c u lt iv é s  d e  c e tt e  m a n iè r e . L a  p r o x im ité  d e  l ’ en­
g r a is , e t  le  tem s d ès lo r s  tr è s  c o u r t  q u ’ il fa u t  p o u r  a p p o r te r  l a  nour­
r itu r e  à  la  fe u i l le ,  e n  ra m e n a n t la  m a tiè re  o rg a n isa b le  a u x  r a c in e s .



leurs rien à les adopter; car si elles ne détruisent pas la mou­
che à fcoup sû r, elles servent du moins d’excellent engrais.

Après que le» racines et les feuilles de la plante adulte 
sont form ées, les cellules et les tubes de sa structure in­
terne deviennent remplis de fluide , qui provient ordinai­
rem ent du sol, et l'alimentation s’accom plit par l ’action des 
organes sur les élémens extérieurs. Les parties constituan­
tes de l ’air interviennent dans ce procédé , mais ainsi qu’on 
s’y  devait attendre, elles agissent différemment suivant les 
.circonstances.

Quand une plante croissante , dont les racines sont four­
nies de la  nourriture convenable, est exposée en présence 
d e là  lumière solaire , à une quantité d ’air atmosphérique 
contenant sa proportion ordinaire d’acide carbonique , cet 
acide carbonique est détruit après quelque te in s, et se 
trouve rem placée par une certaine quantité d’oxigène. Si 
de nouvelles quantités d ’acide carbonique sont fournies, 
le  môme résultat a lieu ; en sorte que le carbone est ajouté 
à  la plante par l ’air, à l’aide du procédé de végétation en 
lumière solaire, avec addition d’ oxigène dans l’ atmosphère.

Cette  circonstance est prouvée par un grand nombre 
d ’expériences faites par les docteurs P riestley, Ingenbouse, 
W o o d h o u se,etp arM . Saussure; j ’en ai répété plusieursavec 
les mêmes résultats. L ’ absorption du gaz acide carbonique, 
et la production d’oxigène sont accomplies parla  feuille ; les 
feuilles récem m ent séparées de laplante, effectuent ce même 
changem ent, quand on les renferme dans des portions d’air 
contenant de l ’acide carbonique; elles absorbent de l ’acide 
carbonique et produisent de l’oxigèn e, m êm e quand on le* 
im m erge dans de l ’eau contenant de l ’acide carbonique en 
dissolution.

L ’acide carbonique est probablem ent absorbé par les 
fluides dans les cellules de la partie verte ou parenchyma- 
•teuse de la  feuille; c ’est de cette partie que provient le gaz 
oxigène qui est produit pendant la  présence de la lumière. 
M . Sennebier a trouvé que la feuille dont on a enlevé l ’é- 
ipiderme, continuait à produire de l ’oxigène, quand elle 
é tait placée dans de l ’eau contenant du gaz acide carboni­
q u e , et que des globules d ’air s'élevaient du parenchyme 
dénudé ; il a été prouvé par les expériences de Sennebier 
et de W oodhouse, que les feuilles les plu6 abondantes en 
parties parenchym ateuses, produisent plus d 'oxigèae dans 
l ’eau im prégnée d’ acide carbonique.
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Quelques p lan tes ( i ) végéteront dans une atm osphère 
artificielle composée principalem ent d ’acide carb onique , 
e t plusieurs croîtront quelque tem s dans l’a ir qu i en con­
tiendra du tiers à la  m oitié ; mais elles ne son t jam ais si b ien 
portantes que si elles consom m aient de m oindres quantités 
de cette  substance élastique.Des plantes exposées à la  lum ière du soleil on t p ro d u it 
du gaz oxigène dans un milieu élastique e t dans l’eau ne 
con tenan t pas de gaz acide carbonique ; mais elles en p ro ­
duisaient beaucoup moins que lorsqu’il y avait p résence du 
gaz acide carbonique.Dans les tén è b re s , les plantes ne produisent pas de gaz 
oxigène, quel que soit le milieu élastique qui les renferm e; 
elles n’absorbent pas non plus de gaz acide carbonique. 
Presque toujours, au con tra ire , le  gaz oxigène, s il y en a ,  
est absorbé , tandis qu’il y a production  de gaz acide car­
bonique.11 est p ro bab le , dans les changem ens qui on t heu  p en ­
dan t la composition des parties organisées , que des com ­
posés saccharins sont principalem ent formés pendan t l ’ab­
sence de la  lum ière , dont la  présence au contraire  donne 
lieu à la form ation de la go m m e, de la  fibre ligneuse , des 
huiles e t des résines; le dégagem ent d e  gaz acide carboni­
qu e , ou sa form ation pendan t la  n u it ,  peu t-ê tre  nécessaire 
pour donner une plus g rande solubilité à certains composés 
dans la  p lan te . Je  supposais autrefois que tou t le  gaz acide 
carbonique , p roduit p a r les p lan tes p endan t la  nuit ou dans 
l’om bre , pouvait ê tre  dû  à la destruction  de quelque partie  
de la feu ille , ou épiderm e ; mais les nouvelles expériences 
du docteur Ellis sont contraires à c e tte  supposition ; e t j’ai 
trouvé qu’une plan te  d e  cé lé ri, parfaitem ent sa in e , placée 
dans une portion donnée d ’a ir pendan t quelques heures 
seu lem en t, occasionait une productiou  d e  gaz acide car­
bonique et une abso rp tion  d ’oxigène.

Quelques personnes on t supposé que les plantes expo­
sées librem ent dans une atm osphère soumise a u x  alternatives 
de soleil e t d ’o m b re , de lum ière e t de_ ténèbres; consu ­
maient plus d ’oxigène qu’ellesn’en produisaient, et que  leur 
action perm anente  sur l’air é ta it sem blable à celle  des ani-
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m aux; celte  opinion a été soutenue par l’écrivain dont je 
viens de citer les recherches ingénieuses sur la végétation. 
Mais toutes les expériences entreprises depuis en laveur de 
cette  id é e , e tle s  siennes surtout, ont été faites dansdes cir­
constances peu favorables à l ’exactitude des résultats. Les 
plantes ont été renfermées et alimentées d’une matière qui 
n ’est pas naturelle; l’influence de la lumière sur elles a été 
grandem ent diminuée par la nature des milieux qu’elle 
avait à traverser. Les plantes confinées dans des portions 
lim itées d’air atmosphérique deviennent aussitôt souffran­
tes; leurs feuilles périssent, et par leur décomposition, dé­
truisent très rapidement l ’oxigène de l ’air. Dans quelques- 
unes des expériences anciennes du docteur P riestley, avant 
q u ’il fût familiarisé avec l’action de la lumière sur les feuil­
le s , l’air qui avait supporté la respiration et la combustion, 
se trouvait purifié par la croissance des plantes quand on 
les y exposait pendant plusieurs jours et plusieurs nuits suc­
cessivem ent; ses expériences sont les moins exceptionnel­
les, car dans plusieurs au m oins, les plantes croissaient 
dans leur état naturel; les ram eaux ou les branches seules 
étaient introduites dans l ’eau, dans une atmosphère limitée.

J ’ai fait à ce sujet quelques expériences dont je vais don­
ner les résultats. L e  îa  juillet 1S00, je  plaçai un gazon de 
quatre Incites (101 m illim ètres) carrés, fourni d herbes, 
principalem ent d ’alopécure des champs et de trèfle blanc , 
dans un plat de porcelaine, reposant dans un baquet rem­
p li d ’eau ; je  le couvris avec un récipient de verre, conte­
nant 58o incites (965 centim ètres) cubes d ’air ordinaire 
dans son état naturel. L e  tout fut mis dans un jardin de ma­
nière h subir les mêmes changemens de lumière que dans 
l'a ir  ordinaire. Le 20 juillet, j ’examinai les résultats. 11 y 
avait un accroissement de volume de gaz de quinze incites, 
(38  centim ètres) cu b es , mais la température s’était élevée 
d e 64° F  à 7 10 F  ( 17°,7S à 21 “,67 centigrades) ; la pression 
atmosphérique qui, le 12, faisait équilibre à 3o ,i incites (787 
m illim ètres) de mercure , faisait équilibre alors à 00,2 in­
cites (812 m illim ètres). Quelques-unes des feuilles du trèfle 
b lanc et de l’alopécure étaient jaunes, et le gazon semblait 
moins bien portant qu’avant l’expérience. Uu inch (25 
m illim ètres) cube de g a z , agité dans l’eau do chaux, la 
troubla légèrem ent; l ’absorption ne fut pas de plus d e^ -d e  
son volume ;,ioo parties du gaz résidu exposé à une solution 
de sulfate vert de f e r , im prégné de gaz nitreux, substance
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qui absorbe rapidement l ’oxigène de l ’a ir , occasiona une 
diminution de 80 parties ; 100 parties de l ’air du jardin oe- 
casionèrent une diminution de 79 parties.

En calculant d ’après les résultats de cette exp érience, il 
paraîtrait que l’air a été faiblement altéré par l ’action du 
gazon. Biais le tems fut extraordinairement nuageux pen­
dant la duréé de l’expérience ; les plantes n’étaient pas ali­
mentées d’acide carbonique comme elles le sont naturelle­
ment ; la quantité de ce gaz formé pendant la nuit et par 
l ’action des feuilles ferm ées, peut avoir été dissout en partie 
dans Peau ; je  me suis même assuré qu’il en avait été ainsi, 
en ajoutant à l ’eau , de l ’eau de chaux qui y  occasione un 
précipité im m édiat, .le suis porté à attribuer l ’accroisse­
m ent d ’azote à l’air ordinaire dégagé de l ’eau.

L ’expérience suivante me semble conduite dans des cir- 
constances plus analogues à ce qui se passe dans la nature. 
Un gazon de \ inches (101 m illim ètres) cubes d’une prai­
rie arrosée, fournie d’herbe commune , d’alopécure des prés 
et de poa , fut placé dans un plat de porcelaine qui nageait 
à la surface d’eati im prégnée de gaz acide carbonique; un 
récipient de verre mince , de. la capacité de 2.3o inclies (554- 
centimètres) cu b es, avec entonnoir garni d ’un robinet à sa 
partie supérieure, recouvrit le tout; l’appareil fut exposé 
en plein air, e,t chaque jour on fournit un petit supplément 
d’eau au gazon à l’aide du robinet ( lig. 7 ). Chaque jour on 
enlevait avec un syphon une certaine quantité d ’eau, et on 
la remplaçait par de l ’eau saturée d ’acide carbonique, en 
sorte que l ’on pouvait présumer qu’il y  avait continuelle­
ment une petite quantité d’acide carbonique sous le réci­
pient. Le 7 juillet 1807, premier jour de l ’expérience , le 
teins lut couvert le m alin, mais beau dans l’après-midi ; le 
llierraomètre marquait 67° I1' (19",44 cen tigrades), et le 
baromètre 00,2 inches (S  12 m illim ètres) ; vers le soir de ce 
jour ou aperçut un faible accroissement de gaz; les trois 
jours suivans furent beaux; mais dans la m atinée du 11, le 
ciel fut uuageux; un accroissement considérable du volume 
du gaz fut alors observé ; le  12 fut un tems couvert avec des 
éclaircies de soleil; il y  eut encore un accroissement de gaz , 
mais moindre que pendant les beaux jours; le 13 fut beau. Vers 
les 9 heures du soir du 14 , le récipient était presque plein; 
en observant la quantité prim itive, elle semblait accrue de 
5u inches ( 76 centimètres) cubes de iluide élastique : de 
tems eu tem s, ce jour-Jà., des globules de gaz s’échappaient» 

T‘ " * 
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A  10 heures du matin le  i 5 , j ’examinai une portion du 
gaz ; il contenait moins de ±  de gaz acide carbonique ; 100 
parties exposées à une solution de sulfate vert de 1er impré­
gnée de gaz nitreux ne laissèrent que 75 parties, en sorte 
que l’air était de quatre pour cent plus pur que l ’air at­
mosphérique.

Je vais donner les détails d’une autre expérience faite 
avec des résultats également décisifs. Une pousse de vigne , 
ayant trois feuilles bien portantes , tenant à sa branche, fui 
courbée dé manière à se placer sous le récipient de 1 expé­
rience précédente. L ’eau en contact ayec l'air ordinaire lut 
maintenue de la mêm e manière im prégnée d’acide carbo­
nique : l ’expérience dura du 6 au i 4  août 1807 ; pendant ce 
tem s, quoique le ciel fut généralement couvert, et qu’il 
tom bât un peu de p lu ie , le  volume du fluide élastique ne 
cessa pas de s'accroître. On en examina la  qualité dans la 
matinée du i 5 ; il contenait de gaz acide carbonique, et 
100 parties ne donnaient que 23,5  d’oxigène.

Ces faits confirment l ’opinion populaire que lorsque les 
feuilles fonctionnent en parfaite sû re té , les végétaux ten­
dent à purifier l ’atmosphère dans les variations ordinaires 
du tems et dans les changemens du jour et de la nuit.

Pendant fa germ ination, et lors du dépérissement de la 
fe u ille , il y  a beaucoup d’oxigène absorbé ; mais quand on 
considère quelle im mense partie de la surface de la terre 
est tapissée d’un gazon perpétuel , et que la moitié du globe 
est constam m ent exposee aux rayons solaires, il paraît très 
probable que la végétation produit plus d’oxigène qu’elle 
n’ en consom m e ; c 'est à cette  circonstance qu’est due sur­
tout l ’uniformité de la constitution de l'atmosphère.

Les animaux ne produisent de gaz oxigène pendant l ’exer­
cice d’aucune de leurs fonctions, et ils en consomment au 
contraire continuellem ent; mais l ’étendue du règne animal 
est com parativem ent bien moindre que celle du règne végé­
tal ; la quantité de gaz acide carbonique produit dans l’acte 
de la respiration, et dans les divers modes de combustion et 
de ferm entation, n ’est également qu’une proportion très 
fa ib le  de tout.le volum e de l’atm osphère; si chaque plante 
pendant les progrès de sa vie produit une très petite addi­
tion d’oxigène à l ’a ir , et occasione une très petite consom­
mation d ’acid e  carbonique, on peut comprendre que reflet 
est conforme aux besoins de la nature.

On p eu t objecter que si les feuilles des plantes purifient
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ver et une pa . P dirrtinnant tandis que l'acide car- 
venir im pur, g  •  ̂ J ^  s a;nsj5 e l j on pen£

sa vannes de l'A m érique sud q u i, passant au-dessus de 1 0 - 
céan nous arrive sans alternation. Les ouragans et les tem- 
n ê ï s ’sUréquents au com mencement et au milieu de notre 
P. . ■__nini'.palpmpnt sur le  m em e quart du
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p-itation et du m ouvem ent, ic n u iu w .v  —  r 
tuantes de l ’atmosphère est conservé ; il est convenable aux 
besoins de la v ie ;  ces accidens que la superstition attri­
buait à la colère de Dieu ou aux mauvais esprits, et dans 
lesquels on ne voyait que confusion et désordre , ne sont au 
S S r S ü e , com m e le prouve la science que les m am fart.- 
tions de l’intelligence divine se liant à 1 ordre et a 1 liarmo-

n 'DansSb lpremitre1 partie de ce chapitre j'a i discuté contre 
l ’analogie rigoureuse que quelques personnes ° n tv °u lu  éta­
blir entre l ’absorption d ’oxigène avec formation d a j id e  
carbonique, pendant la germ ination, et le  phénomene de la 
Respiration du fœ tus. De sem blables argumens peuvent 
s’employer contre la continuation de cette  analogie entre 
les fonctions des feuilles de la  plante adu lte , et celle dbs 
poumons d’un animal adulte. Les plantes croissent v.gou- 
reusement pour peu qu’elles aient de la lum iere, et p usieurs 
espèces m ôme périssent quand elles en sont privées On 
ne peut pas supposer que la  production d  oxigene que ou 
sait être liée il la  couleur naturelle de la feuille , soit le i  in­
sultât d’une fonction in erte, ou qu’une p ante puisse : an- 
quérir du carbone pendant le jo u r, quand ( ^  dans sa 
croissance la plus vigoureuse quand la seve s 
toutes ses forces sont développées pour iu ip r o e u r e r d e  
ali m ens, sim plem ent pour la restituer la  ,
quand les feuilles sont closes, quand le  mou veinervùle  la 
sève est im parfait, enfin quand elle est dans un e la lap p ro  
chant de celui du repos. Plusieurs plantes qui croissent sur



le  roe ou sur des sols ne contenant pas de matière carboni­
que ne peuvent être supposées tirer leur carbone que du 
gaz acide carbonique de l’atm osphère; la feuille peut ê t r e  

considérée en mêm e teins com m e un organe d ’absorption, 
organe dans lequel la sève subit divers changemens chimi­
ques.

Quand de l’eau pure seulement est absorbée par les raci­
nes des plantes, le flu ide, en passant dans les feuilles aura 
probablem ent un plus grand pouvoir pour absorber l'acide 
carbonique de l'atm osphère. Quand l’eau est saturée de "ar, 
acide carbonique, quelque partie de ce gaz même avec la 
lum ière solaire, peut être dégagée des feuilles; mais une 
autre partie est toujours décom posée, ainsi que l’ont 
prouvé les expériences de M. Sennebier.
, Quand le fluide soutiré par les racines des plantes con­

tient beaucoup de matière carbonacée , il est probable que 
les plantes dégageront de l ’acide carbonique par leurs feuil­
les mêm e avec la lumière solaire. Enfin les fonctions de la 
leiulle peuvent varier suivant la composition de la sève qui 
Jui arrive et suivant la nature des produits qu’elle vn ibr- 
m e. Quand c ’est du sucre, ainsi que cela arrive au priutems, 
avec le développem ent des bourgeons et des fleurs, il est 
probable qu'il se dégage m oins d’oxigène que pendant le 
tem s où mûrissent les graiues, et où il se forme de l’ami­
d o n , des gommes ou des huiles ; le procédé de mal uration 
des graines a heu ordinairement quand l ’action de la lumière 
solaire est le  plus intense. Quand les sucs acides des fruits de- 
viennentsaccharins, dansle procédé naturel de la végétation, 

se dégage plus d’oxigène, suivant toute probabilité, oubieu
I oxigène forme plus de nouvelles combinaisons que dans un 
autre lem s ; c a r , ainsi que nous l’ avons vu dans le troisième 
chapitre, les acides végétaux contiennent plus d’uxigène 
que le sucre. 11 paraît probable que dans quelques cas où 
des corps huileux et résineux sont formés dans la  végéta­
tion, l’eau peut être décom posée, son oxigène devenant li­
bre , et son hydrogène étant absorbé.

M. Bérard de M ontpellier a lait voir que les fru its, en 
m ûrissant, convertissent l’oxigène de l ’air en acide carbo­
n iq ue; et que le procédé de maturation peut être suspendu 
en privant le fruit de gaz o x ig èn e, puis continué quelque 
tems après. Des pêch es, des prunes, des abricots , pas en­
core m ûrs, peuvent être conservés dans des bouteilles fer­
mées et remplies d ’un air privé d ’oxigéne, pendant vingfc
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:n,,rs et inscrn’à «m mois; des poires et des pommes peuvent 
être gardées ainsi pendant trois m ois, puis ensuite mûrir
pa r fa i t e m e n t  par une sim ple exposition a 1 air.

l ’i i  déjà dit que quelques plantes produisent de 1 oxi­
gène dans l’eau pure. Le docteur lnaenhoosz a trouvé que 
cela avait lieu avec quelques espèces de conterves. J ai moi- 
nièrae essayé les feuilles de plusieurs plantes, notam ment 
celles qui produisent des huiles volatiles. Quand de sem bla­
bles feuilles sont exposées dans l'eau saturee de gaz oxi- 
L'ène, l’oxigène est dégagé pendant la lumière solaire, 
mais la quantité en est toujours très faible et lim itée, ,e  
n’ai pu déterminer avec certitude si les iacultes veg élatn es 
de la feuille concourent à cette opération, quoique cela 
semble probable. J ’ai obtenu une quantité considérable 
d ’oxigène dans une expérience faite il y  a quinze ans envi­
ron, dans laquelle les feuilles de vigne et aient plongées 
dans l ’eau pure ; mais en répétant cet essai tort souvent de­
puis, la quantité d’oxigèue a toujours été très petite. J i -  
snore si cette différence est due à un état particulier des 
feuilles, on bien à quelques conferves qui pouvaient adhé­
rer au vase , on à d’autres sources d’erreur.

Les produits les plus important et les plus ordinaires des 
végétaux , le m ucilage, l’ amidon, le sucre, et la fibre ligneu­
se, sont composés d’eau, ou des élémens de 1 eau en propor­
tions convenables, et de charbon ; tous, ou du moins quel­
ques-uns existent dans toutes les plantes ; la décomposition 
de l'acide carbonique et la combinaison de 1 eau dans les 
structures végétales, sont des opérations qui doivent s exe- 
cuter universellement.

Quand il existe des matières glutineuses et albumineuses 
dans les plantes, on peut soupçonner que l ’azote quelles 
contiennent provient de l’atm osphère; mais aucune fxpe- 
rience n’a été faite pour le  prouver. On pourrait en taire ai­
sément sur les champignons et les fongus.

Dans les cas où des bourgeons sont formés, où des pousses 
s’élancent des racines, l ’oxigène paraît être uniformément 
absorbé comme dans la germination des graines. J ai expose 
une petite pomme de terre, mouillée avec de l ’eau commu­
n e, à 24 inclics ( 600 millimèt. ) cubes d ’air atmosphérique 
à la température de ô g -F  ( i5° centigrades). Elle com ­
mença à laisser sortir une pousse le troisième jour ; quan 
cette pousse eut { inch (12  millimètres) de longueur, J 
minai l ’air; environ un inch (25 m illim étrés) cube d qm-
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cèn e était absorbé, et il s’ était formé près de t  Inch ( 18 
m illim ètres) cube de gaz acide carbonique. Lee sucs de la 
pousse séparée delà  pomme de terre avaient un goût douceâ­
tre ;  l ’absorption d’oxigène et la production d acide carbo­
nique étaient probablem ent liés avec le fait de la conver­
sion d 'une portion d’ amidon en sucre. Quand lei pommes 
de terre qui ont été gelées sont dégelées , elles deTiennent 
douces : probablenventl’oxigène est absorbé dans cette opé­
ration ; a in si, le changement pourrait être empêche en les 
dégelant hors du contact de l ’air ; par exem ple sous 1 eau
que l ’ o n  aurait fait bouillir préalablem ent. _

Dans le ienellus marcotus du blé (tillenng), c  est-a-direla 
production de nouvelles tiges autour de la plumule primitive, 
il Y a tout lieu de croire que l ’oxigène doit être r.bsorbé; 
car les tiges nouvelles contiennent toujours du sucre, elles 
pousses surtout d’une partie privée de lum ière. La culture 
favorise ce procédé, en ram enant, au h oyau , de la terre lé­
gère autour des tiges, ce qui les préserve de la lumiere etles 
fournit encore d ’oxigène. J ’ ai com pté de 4 o à 120 tiges pro­
duites par un seul grain de b lé  dans une récolte passable de 
b lé  semé. On sait par sir Kenelm D igby, en 1660, que le! 
pères de la  doctrine chrétienne à P a ris, possédaient Mors, 
com m e curiosité , une plante de blé dont 249 tiges sortaient 
d’une seule racine ou d ’un seul grain ; ces tiges comptant 
environ 18000 grains de b lé  en tout.

L e  grand accroissement qui a lieu dans la transplantation 
du blé dépend de cette  circonstance que chaque tige pro­
venant du tenellus marcotus (tiliering), peut être séparée et 
traitée com m e une plante distincte. Dans les Transactions 
philosophiques, vol. r-viu p. 2o3 ,o n  trouve le renseigne­
m ent suivant : M. C . M iller de C am b ridge, sema un peu de 
from ent le  2 juin 176 6; le S août une de ces plantes M 
p rise , séparée en 1S parties, et replantée; ces pirates lu­
rent de nouveau reprises et séparées pendant les mois de 
septem bre et d’o c lo b re , puis plantées séparément pont 
passer l’hiver. C ette  séparation ayant produit 67 plantes, 
elles furent de nouveau reprises en mars et avril, et pro­
duisirent Soo plantes; le  nombre des épis ainsi provenus 
d’un seul grain de blé fa t d» ? 1109 ce qui donna en pouls 
4 7 Ibs 7 0. ( a i  k il., 3o ) de b lé ,  et par évaluation
grains de blé. ,

11 est évident, d’ après les détails précédem m snt donnes, 
que le  changement qui a lieu dans les eues de la teuille pat
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ra tio n  de la lumière solaire, doivent tendre à accroître la 
P o r t i o n  de matière inflamm able des autres part.es qui 
F P Les feuilles des plantes qui croissent dans les
, T l  on bien à l’om bre, sont uniformément pâles, 

le u rs  s u c s  sont aqueux et saccharins, ne donnant m huile m 
substance résineuse. Je vais décrire une expenence à ce

“ Se pris un poids é g a l, 4 oo groins (25 g r.,9o) , de lem lles 
de deux plantes de chicorée; les unes d’un vert brillant qui 
croissaient en pleine lumière , et les autres d un blanc jau­
nâtre qui avaient été privées de lumière en les couvrant 
d’une boîte; après les a v o i r  exposées les unes ^  les ju tres 
«rodant quelque tem s, à l ’action de l ’eau bouillante, à 
Fétat de pulpe , la matière non dissoute lut séchee et sou-
Lie àfS.' d ' .W  chaud. L. matière des; ta.Ue,
vertes lui donnait une teinte olivâtre ; celle des feuilles pâ 
les n’en altérait pas la couleur. I l y  eut a f  el,n,® *
matière solide produite par 1 évaporation de 1L aleool qui 
avait digéré sur les feuilles pâles , tandis r  a 0ia
tion de celui sur lequel avaient digère les feu' es v cU e^  on 
obtint un résidu considérable; cinq gratns (o w  m ilhgi. de 
ce résidu furent ôtés du vaisseau ou 1 évaporation avait eu 
lieu; ils brûlèrent avec flamm e et parurent e tre e n p a r U e  
une matière analogue à la  résine ; 53 grains (3  g i . ,4 -> ) de 
sîre%ïïi « 4  obtem,. desMles ver.es, et seule- 
ment 3i grains (2 grammes) des feuilles pales.

J’ai déjà d it, dans le troisième chapitre, qaep robüble- 
ment la sève, dans les cas ordinaires , descend des feuilles 
dans l ’écorce; l’ écorce est habituellem ent s. lâche:< ans sa 
texture, que l’atmosphère a la possibilité d agir sur elle dans 
les couches corticales; mais les ch.ngem ens qui ont heu 
dans les feuilles paraissent suffisans pour exp iquer la diffé­
rence entre les produits obtenusde 1 ecorce et ceux de au­
bier; les premiers contenant plus de m atière carbonacee

^UQuand*la^similitnde des élémens de différens produits 
végétaux est considérée sous le point de vue indique au
troisième chapitre, il est aisé d e  concevoir com m ent les
différentes parties organisées peuvent être foi m e es ce  
même sève, suivant la manière dont elle reçoit 1 action de 
la chaleur, de la  lumière et de 1 air. P ar 1 abstraction d o:s 
gène, les différens produits inflam m ables, huiles fixes et 
volatiles t rèsiu esj c a m p h re ,  f ib re  Jigneugç ? etp ' ’ e  c ’ ’ £ -
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•vent provenir dos fluides saccharins ou mucilagineux ; par 
l ’abstraclion de carbone et d ’hydrogène, l'amidon , le .su­
cre , les différens acides végétaux et lus minières solubles 
dans l ’eau , peuvent être formées par des subsianccs très 
combustibles et insolubles. Les huiles volatiles et limpides 
m êm e qui donnent l’odeur aux fleurs, se composent de pro­
portions différentes des mêmes élémens essentiels que la fi­
bre ligneuse dense; toutes les deux sont formées par des 
changemens diff.;rens, dans les mêmes organes, parles 
mêmes matériaux et en mêm e tems.

M . Vauquelin.a dernièrement essayé d’évaluer les chan­
gemens chimiques ayant lieu dans la végétation, en analy­
sant quelques-unes des parties organisées du marronnier 
aux différens figes de la croissance. I l trouva dans les bour­
geons recueillis le 7  mars 1S 12 , le principe tannin et mm 
matière albumineuse pouvant s'en .séparer, mais qui, lors­
qu’on l ’a obtenue, se com bine avec l ’autre. Dans les écaillés 
environnant les bourgeons , il trouva le principe tannin ,un 
peu de matière saccharine, de la résine et de l ’huile fixe. 
Dans les feuilles entièrement développées, il découvrit les 
mêm es principes que dans les bourgeons; et de plus une 
m atière résineuse verte particulière. Les petales de la lleuc 
donnent Une résine jaunâtre, de la m atière saccharine, de, 
la m atière albumineuse et un peu de cire ; les étamines : 
produisirent du sucre , de la résiné et du tannin.

Les jeunes marronniers examinés im m edia lement après 
leur formation donnèrent une grande quantité de matière 
qui parut être une combinaison de substance albumiuetise 
et de tannin. Toutes les parties delà plante présentaient des 
combinaisons salines des acides acétique et phosphorique.

M. Vauquelin ne piit pas obtenir une assez graude quan­
tité  de sève de marronnier pour en faire l'analyse, ce qui 
est fort à regretter; il 11’ a pas déterminé les quantités rela­
tives des différentes substances dans les bourgeons, les 
feuilles et les sem ences. I l  est probable d’ailleurs, d’après 
ces détails incom plets, que la quantité de matière résineuse 
s’accroît dans la feuille , et que la pulpe blanche fibreuse du 
marronnier est form ée par 1’actiou mutuelle des matières } 
albumineuse et astringente, qui sont probablement fournies 
par les différentes csllules ou vaisseaux. 3 ’ai déjà dit, p. 99, 
que le cam bium  qui paraît former les nouvelles parties du 
tronc et des branches, doit probablem ent sa faculté de con­
solidation au m élange des deux espèces de sève; l’unere-
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montant à partir des racin es, et l'autre descendant à par- 
K, des feuilles. J ’essayai en .So/,., au teins on lecam b  um 
se forme dans le ch ên e, de déterm iner la nature de 1 action 
le la sève de l’aubier sur les sucs de l’ecorce. Eu périm ant 

A u b i e r  d ’un jeune ch ên e, et en appliquant une seringue 
épuisante à Couverture, je recueillis aisément une peü e 
quantité de sève; mais je  ne pus obtenir, par ce m en g  
moyen de sève de l'écorce. Je fus oblige de recourir a la 
solution de ces principes dans l ’eau , par une mlusiun d e- 
corce fraîche dans l'eau chaude; le liquide ainsi obtenu eiait 
haut en couleur et fort astringent; il produisait un p réci­
pité immédiat dans la sève de 1 aubier , dont a saveur c a .t 
d o u c e â t r e  et faiblement astringente, et qui d ailleurs était

DË CHIM IE AGRICOLE. s S j

L’accroissement des arbres et des plantes doit dépendre 
de la quantité de sève qui passe par leurs organes ; de la 
qualité de la sève , et de sa modification par les principes 
de l'atmosphère. L ’eau , de infime qu elle est le 
des alimens de la p lan te, est aussi la substance que dt.0«- 
cent principalement les feuilles. Le docteur Haies a trouve 
qu’un tournesol, pendant un jour de la  heures, avait trans­
piré par ses feuilles un pound et quatorze ounecs ( in o g i ani­
mes) d ’eau , qui toute avait dû être pom pée par les ra-

0 1  L e s  puissances qui déterm inent l ’ascension de la  s è v e ,  

ont été légèrem ent indiquées dans les et .Vn'ch ap U res. 
Les racines pom pent les fluides du so par 1 effet de 1 at­
traction capillaire; mais ce pouvoir seul est insuffisant pour 
rendre com pte de l’élévation rapide de la seye -dans h s  
feuilles. Ceci est pleinem ent dém ontré par le  lait suivant 
dont le docteur Haies donne les d étails, vol. i .  de la étati­
que végétale page x 14  une branche de vigne âgée de 4 a 
5 ans fut cou p ée, et l ’on y  attacha soigneusem ent un tube 
de verre; le tube était courbé en siphon et rem pli de min­
eure, en sorte que la  force de la sève ascendante pouvait se 
mesurer par l ’élévation du m ercure. En peu de jours la seve 
avait monté avec assez de force pour élever le m ercure à te  
inches (o65 m illim ètres), ce  qui est plus que la pression at­
mosphérique ordinaire. L ’ attraction capillaire ne s exerce 
que parles surfaces des petits vaisseaux et ne peut jamais 
élever un fluide dans les tubes au-dessus des vaisseaux eux-

' 1 J U ra p p o rtê , au com m encem ent du troisième chapitre»
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l ’opinion de M . K n ig h t, que les contractions et les expan­
sions du grain d’ argent dans l ’aubier sont les causes les plus 
efhcaces de l ’ascension des fluides contenus dans ses pores 
e t  dans ses vaisseaux. Les vues de cet excellent physiolo­
giste sont rendues extrêm em ent probables par les faits sur 
lesquels il les base. M. Ivnight a trouvé qu’un très faible ac­
croissement de température suffisait pour que les fibres du 
grain d’argent se séparassent l ’une de l ’autre, et qu’une fai­
b le  diminution de chaleur en produisait la  contraction. La 
sève s’élève plus vigoureusement au printem s et en au­
tom ne , dans les tems où la  température est variable ; si l’on 
suppose q u e , par leur expansion et par leur contraction, 
les fibres élastiques du grain d ’argent exercent une pression 
sur les cellules et sur les tubes contenant le fluide absorbe 
par l’attraction capillaire des racines, ce fluide doit cons­
tam m ent m onter vers les points qui en ont besoin.

Les expériences de M ontgolfier, le célèbre inventeur des 
ballons, ont prouvé que l’eau peut s’élever jusqu’à une hau­
teur infinie à l ’aide d’ une très petite fo rce, pourvu que sa 
pression soit annulée par des divisions continues dans la co­
lonne du fluide. C e  principe , il y  a tout lieu de le supposer, 
doit opérer pour faciliter l’ascension de la sève dans les cel­
lules et dans les vaisseaux des plantes qui n ’ont pas de com­
m unication rectiligne et qui partout opposent des obstacles 
à  la pression perpendiculaire de la sève.

Les changem ens qui ont lieu dans les feuilles et daus les 
bourgeons, et le degré de leur puissance de respiration doi­
vent se lier intimem ent aussi avec le m ouvement de la sève 
ascendante. C eci est prouvé par diverses expériences du 
docteur Haies.

U ne branche de pommier fut séparée, introduite dans 
l ’eau et mise en com munication avec la cuve à mercure. 
T a n t que les feuilles restèrent sur la branche, le mercure 
s’éleva par la force des sucs ascendans jusqu’à quatre inchcs 
(101 m illim .) ; mais une branche sem blable que l ’on avait 
dépouillée de ses feuilles, n ’éleva le m ercure qu’ à un quart 
d ’ inch (6 millim.) à peine.

Les arbres aussi, dont les feuilles sont douces, de texture 
spongieuse, et poreuses à leurs surfaces supérieures, déve­
loppent la plus grande puissance d’élévation de la  sève.

L e  m êm e savant que je viens de citei', et dont l’exactitude 
ne peut être mise en doute, trouva que le p oirier, le coi- 
g n a ssie r, le  c e r is ie r , le  n o y e r , le  p ê c h e r , le  g ro se ille s
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l’inne  et le sycom ore, qu i ont les feuilles douces e t n  A  i aune e t ie d ans des circonstances lavo-vernie., é le v» e n tle  m ercure, a  ,  dis

rablCS ’ f 6 . î „ e  t m m o n u  er, le n o i-etie r  le  saule et le

font à peine effet sur le  mercure particulièrem ent le  lan- 
,;„r pi Ip laurus linus (laurier rose).

I l  est convenable de citer les faits qui prouvent que ,

I S S  A '« . f e r  qu'elles feussen . f . .  . .
laissées dans leur position naturelle . Dans ces cas , 
doit avoir descendu entièrem ent a travers 1 eeorce.M . Baisse plaça des branches dedifferens arbres dans une 
infusion de m adère , e t les y m aintin t long-tem s. Il  trouva , 
dans tous les c as , que le bois devenait rouge avan t 1 ecoF°® * 
que l’écorce ne com m ençait à recevoir de tem  
que tout le bois é ta it coloré e t q n e ^ l e s ®  tées ■ que la  m atière colorante paraissait d  abord  eu‘ « “ «8» 
dans 1 écorce im m édiatem ent e n  contact avec les feuilles.

De semblables expériences furent faites par M . Bonnet , 
et elles donnèrent des résultats analogues, ma1S moins par-

^  p i a
et autres a rb re s , ç d o j *
S e  - t a i t  sèche.

On peu t l ’observer égalem ent l’é té  dans les a r b r e s à  
fruits quand l’écorce é ta n t b lessée , 1 aubier reste  in tact.
tout dépendre de la gravitation. Quand les p a r t i e s ,  
aqueuses ont été considérablement dxss i p e es par les ionc 
lions transpirantes des feuilles , et que les com posaa muc^ 
lagineux, inflammables et astringent., snn accr C
tion de la chaleur, de la lum ère et d e l  a.r l  im p u lso a  
continue vers le haut de l'a u b ie r , f o r % le  reste du fluide 
épaissi dans les vaisseaux corticaux ,  qui n ^
aide. Alors, à raison du poids, sa tendance naturelle, est < |  
descendre; la rapidité de la descente doit dépendre d
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consommation générale du fluide do l’écorce dans les pro­
cédés de vitalité  de la végétation; car il y a tout lieu de 
croire qu’aucun fluide ne retourne dans le sol à travers les 
racin es; il est impossible de concevoir une libre communi­
cation latérale entre les vaisseaux absorbans de l ’aubier 
dans les racines, et les vaisseaux transportant ou chariant 
•de l’écorce; si cette com m unication existait, il n’y a pas 
de raison pour que la sève ne s’élève pas aussi bien it tra­
vers l ’écorce qu’à travers l ’aubier , car les mêmes puissances 
physiques agiraient sur l ’un et sur l’autre.

Quelques auteurs ont supposé que la sève s’élève dans 
l ’aubier et descend à travers l’éco rce , par suite d ’une puis­
sance sem blable à celle qui produit la circulation du sang 
dans les animaux ; force analogue à la  force musculaire des 
parois des vaisseaux.

On a d ’ailleurs beaucoup trop insisté sur cette analogie, 
qui n’est pas suffisamment établie ; certes il y a des ressem­
blances plus ou moins éloignées dans chaque partie de la 
création; mais l ’irritabilité de la fibre musculaire dans les 
animaux et la contraclibilité du système vasculaire dans 
les plantes, paraît entièrement dépendre de causes diffé­
rentes.

Dans la cristallisation ? ou l ’arrangement régulier des sub­
stances inorganiques, il y a constant accroissement de ma­
tière par attraction et juxtaposition des molécules sembla­
bles. Dans la végétation, un germ e se développe par assimi­
lation , d’ une grande variété de nouveaux alim ens, et par 
des facultés entièrem ent différentes de celles de la matière 
inorganique ordinaire; mais il ne sem ble pas qu’il y  ait, 
com m e dans les anim aux, un système de nerfs essentiels à 
l ’irritabilité. On sait si peu de chose sur les facultés cachées 
et les propiiétés de la m atière, que l’on ne peut guère don­
ner que de vagues hypothèses sur la cause du mouvement 
des fluides dans les tubes ou cellules végétales; il est im­
possible cependant de ne pas faire beaucoup plus grande la 
part des agens matériels ordinaires, dans la production de 
ce phénom ène, que dans celle de la vie animale.

Si l ’on parcourt la statique végétale de Haies , il est im­
possible de n ’en pas recevoir une impression profonde de 
la dépendance où se trouve le mouvement de la sève des 
causes physiques. Dans le m êm e arbre , cet observateur 
plein de sagacité rem arqua que pendant une matinée froide 
et nébuleuse, où la  sève ne montait p a s, un change­
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ment subit ôtait produit par un rayon de soleil d’une demi- 
heure e t  il s’ensuivait u a  fort m ouvement du iluide. Le 
c h a n g e m e n t  de vent du sud au nord paralysait immediate- 
ment°eet effet. A la suite d ’une soirée froide après un jour 
chaud, la sève qui avait été a s c e n d a n t e  com m ençait a  des- 
c  eu dre. Une pluie chaude et une averse froide produisaient
des effets opposés. . . ,

Plusieurs de ses observations montraient égalem ent que 
les différentes puissances qui agissent sur 1 arbre adulte, 
produisent des effets différens en différentes saisons. _

Au com m encem ent du printem s, avant 1 épanouisse­
ment des bourgeons, les variations de tem pérature et les 
changement d ’état de l’atmosphère en hum idité et en sé­
cheresse, exercent de grands effets sur les expansions et les 
contractions des vaisseaux; l ’arbre est alors dans ce que les 
jardiniers appellent la saison saignante.

Quand les feuilles sont entièrement développées , la 
grande détermination de la sève appartient à ces nouveaux 
organes. I l suit de là qu’un arbre qui perd beaucoup de sève 
par une blessure faite pendant que ses bourgeons s’ ouvrent, 
n’en perd plus dans l ’été quand les feuilles sont parfaites ; 
mais en tems variable, vers la fin de l’autom ne, à la chute 
des feuilles, l’arbre reprend de nouveau la l'acuité de sai­
gner un peu dans les journées les plus chaudes , mais pas 
en d.’autres tems.

Dans toutes ces circonstances il n’y  a rien de réellem ent 
analogue à l ’action irritable du systèm e animal. Dans le 
système anim al, le cœur et les artères sont en constante 
pulsation, leurs fonctions sont incessamm ent accomplies 
dans tous les climats et clans toutes les saisons ; en hiver 
comme au printem s, sur les neiges_arctiques et sous le so­
leil du tropique. Elles ne cessent jamais dans le sommeil 
nocturne périodique com m un à la plupart des anim aux, ni 
pendant le long sommeil d ’hiver particulier à quelques es­
pèces. La faculté s’en lie avec l ’animation ; elle est lim itée 
aux êtres possédant les moyens d e  locom otion volontaire ; 
ellè coexiste avec la prem ière apparence de vitalité ; elle 
ne disparaît qu’avec la dernière étincelle de vie.

Dès que cesse l ’opération des différens agens physiques 
sur les vaisseaux séreux de la plante , et que le  lluide est en 
repos , les matériaux que la chaleur y  a dissout sont dépo­
sés dans les cellules de l’aubier; par suite de ce d ép ô t, il 
est pourvu , en matière nutritive , aux premiers besoins de
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ïa  plante dans les commencemens du priatem s, pour aider 
les bourgeons à s’ ouvrir, à se dévelop p er, lorsque le mou­
vem ent est encore faible à raison du m anque de feuilles. 
C e  beau principe d ’économie végétale fut mis d’abord en 
avant par le docteur Darw in ; M . Knight en a donné en­
suite plusieurs démonstrations expérim entales.

M . Knight fît de nombreuses incisions dans l ’aubier du 
sycom ore et du bouleau , à différentes hauteurs ; en exami­
nant la sève qui en d écoulait, il la trouva d’autant plus 
douce et plus mucilagineuse que l ’ouverture qui la laissait 
échapper était plus h aute; il ne put l ’attribuer à d’autre 
cause qu’au sucre et au m ucilage conservés en dissolution 
pendant l ’hiver.

I l  examina l’aubier de différentes billes de chêne de la 
m êm e fo rêt, dont quelques-unes avaieht été coupées en 
hiver et les autres en été; il trouva toujours plus de matière 
soluble dans le  bois coupé pendant l ’h iver; et sa pesanteur 
spécifique était aussi plus grande.

Dans tous les arbres qui gardent leurs feuilles l ’hiver, 
ce lte  circonstance a lieu , de m êm e que dans les graininés 
et les arbrisseaux. Les jointures des herbes vivaces contien­
nent plus de m atière saccharine et m ucilagineuse l’hiver 
qu’en toute autre saison ; c ’est pour cela que le florin , ou 
l ’ agrostis cilba, qui a beaucoup de nœ uds, donne un ali­
m ent si utile pendant l ’hiver.

Les racines des arbrisseaux contiennent la plus grande 
quantité de substance alimentaire au cœur de l ’hiver; la 
bulbe dans toutes les plantes qui en sont pourvues, est le 
réceptacle où s’amasse la nourriture pendant l ’hiver.

Dans les plantes annuelles, la  sève sem ble entièrement 
épuisée de toute m atière nutritive par la production des 
fleurs et des grain es; mais si quelques parties des plantes 
annuelles, ayant feuilles et bourgeons, sont détachées et 
conservées de manière à ne pas perdre leur sève en don­
nant des (leurs ou des sem ences, la mêm e vie individuelle 
peut leur être conservée pendant plusieurs années. Il pa­
raît donc , com m e l ’observe M . K n igh t, que c ’est la corn- 
plexion et non la vie qui est annuelle dans ces plantes.

Quand les herbes vivaces sont; broutées de très près par le 
bétail en autom ne, il arrive so u ven t, ainsi que l ’ont ob­
servé les ferm iers, q u ’elles ne repoussent jamais vigoureu­
sem ent au printem ps; cela est dû au retranchement dft
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cette partie de la tige qui leur devait fournir la sève concrè­
te leur première nourriture. ,

Les constructeurs de vaisseaux préfèrent pour leurs tra­
vaux cette espèce de bois de chêne que donnent les arbres 
oui ont été privés de leur écorce au printem ps et qu en- 
ÎLite on a coupés pendant l ’automne ou 1 hiver suivant. 
La raison de la supériorité de ce  b o is , est que la sève con­
crète se dépense au printem ps pour le  bourgeonnement 
des feuilles, tandis qu’en détruisant la circulation, ne se 
forme pas de nouveau: que le bois ayant ses pores debarias- 
sés de m atière saccharine, est moins sujet des lors à fermen­
ter par l’ action de l ’air et de l ’humidité.

Dans les arbres perm anents, un nouvel aubier et par con­
séquent un nouveau systèm e de vaisseaux s e  produit an­
nuellement ; l ’aliment pour l ’année suivante s y  dépose: ; en 
sorte que les nouveaux bourgeons, comme la phim ule d e là  
sem ence, sont alimentés par u n  réservoir de la m atière es­
s e n t ie l le  à le u r  prem ier développemen t.

L e  vieil aubier perd graduellem ent sa structure vascu­
la ire, et se trouve constam m ent pressé par la iorce expan­
sive des nouvelles fibres, devenant plus d u r, plus dense, e. 
enfin cœur de bois ; au bout d ’un certains tems i o b e i.au x  
lois communes de la m atière morte ; il p é r it , se décompose 
et se convertit en élémens aériform es et carboniques, ceux
dont il a été formé primitivement.

Le dépérissement du cœur de bois sem ble constituer la  
grande lim ite de l'âge et de la grosseur des arbres. Dans les 
jeunes branches des vieux arbres , il est beaucoup p us su­
jet à se décomposer que dans les branches Berabkb-les; des 
jeunes arbres. I l en est de même pour les greffes. La greffe 
est nourrie seulement par la sève de 1 arbre sur lequel e.le 
est transportée ; ses propriétés ne sont pas changées par 
cette sève; les feu illes, les fleurs, les fruits sont de merne 
espèce que si la greffe n’eût pas été détachée de son pied 
naturel. Le seul avantage que l ’on obtienne par ce nioye 
est de fournir à la greffe provenant d’un v.ei arbre une nour­
riture plus substantielle et plus saine, qu elle ne 1 eut reçu 
dans son état naturel; elle est ren d u e, pour quelque tem s, 
plus vigoureuse, et produit de plus belles fleurs et de m eil­
leurs fruits. Mais elle ne participe pas sim plem ent des pro­
priétés avantageuses du nouveau su jet, elle conserve les in ­
firmités e t  la vieillesse de l ’arbre dont on 1 a détaché.

Ceci semble d istinctem ent é tabli p a r les observations et
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les expériences de M. Ivnighl. Dans un grand nombre de 
c a s , il a greffé de jeunes rejetons et des pousses saines de 
vieux arbres à l'ruit estimés sur de jeunes sujets. Ces greffes 
fleurissaient pendant deux ou trois ans; mais bientôt elles 
dépérissaient comme les vieux arbres dont elles provenaient.

C ’est par cette raison que tant de pommes jadis si renom­
mées pour leur saveur et leur utilité dans les lubriques de 
c id re , ont été successivement en se détériorant, et que 
plusieurs ont disparu. La calville rouge et le  m oil, si bonnes 
au com mencement du siècle dernier, sont maintenant dans 
le dernier période de leur dépérissem ent; avec quelque 
soin qu’on les greffe d’ ailleurs, elles ne tendent qu’à multi­
plier une variété m aladive et épuisée (1 ); les arbres qui 
ont le cœur de bois le plus ferm e et le moins poreux ont la 
plus longue durée.

En général la quantité de charbon donnée par les bois 
est un indice assez certain de leur durée ; ceux qui sont les 
plus abondans en carbone et en matière terreuse sont les 
plus permanens ; ceux qui contiennent la plus grande 
proportion d ’élémens gazeux sont les plus destructibles.

Parmi nos arbres, le châtaignier et le chêne sont supé­
rieurs en durée à tous les autres; le châtaignier donne en­
core plus de m atière carbonacée que le chêne.

Dans les vieilles charpentes, ces bois ont été souvent pris 
l ’un pour l ’autre ; mais on peut les distinguer aisément en 
ce que les pores de l’aubier du chêne sont beaucoup plus 
grands, plus serrés et plus distincts; tandis que les pores du 
châtaignier ne peuvent être vus distinctem ent qu’à la 
loupe.

A raison du lent dépérissem ent du cœur de bois de chêne 
et de châtaignier, ces arbres, dans des circonstances favo­
rab les, peuvent vivre jusqu’à 1000 ans.

L e hêtre , le Irène et le sycom ore ne vivent jamais moitié
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(1)  Cette opinion , relative à la perte (les variétés d’ arbres à fru it, ne 
s'accorde [pas avec les vues de De Candolle au sujet de la longévité 
des arbres; c’ est-à-dire que sans les accidens et l’abattage, e lle  serait illi­
m itée. On doit s’ en rapp orter beaucoup a une si haute autorité; et as­
surém ent les doctrines de M . Kn ight ne doivent nas être admises par les 
pépiniéristes ju squ ’à ce qu’elles soient clairem ent dém ontrées; car sans 
ce la  on laisserait perd re une fou le de vieilles variétés île fru its, parce 
que les arbres seraient décrépits et p iê ts  à tom ber. F u yez  la Physiologie 
végétale ,  l i v . 4 > ehap. x i , o u  ce sujet est très ingénieusem ent discuté.
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aussi lono'-terDS. La durée du premier n ’est probablement 
pas de plus de 200 ans ; mais le poirier, suivant M . Ivnigkt, 
peut vivre le double de cet âge. Plusieurs de nos meilleurs 
pommiers ont été introduits, à ce qu’on suppose, en A n­
gleterre, par un jardinier de Henri V III  ; ils sont mainte­
nant dans leur période de vieillesse.

Le chêne et le châtaignier dépérissent beaucoup plus tût 
dans un sol hum ide, que dans un sol sec et sableux ; leur 
bois est moins ferme. Les vaisseaux séreux alors sont plus 
développés quoiqu’ils charient moins de m atière nutri­
tive; la texture générale des formations du bois est néces­
sairement moins ferme. C e  bois se lend plus aisém ent; il 
est plus sujet à se tourm enter par les variations de 1 atmos­
phère.

Les mêmes arbres vivent en général beaucoup plus long- 
tems dans le  nord que dans le m id i, la raison sem ble en 
être , que toute fermentation et décomposition s’arrête par 
le froid ; à de très basses températures , .les m atières végé­
tales et animales résistent à la pu tréfaction ; dans 1 hiver 
du nord, nou seulement la vie végétale est suspendue, 
mais bien aussi le dépérissem ent végétal.

Les qualités antiputrides des clim ats froids sont entière­
ment dém ontrées par les exem ples de rhinocéros et de 
mammn ulb récem m ent trouvés en S ib érie , sous la croûte 
gelée du sol, où ils étaient probablement depuis le tems du 
déluge. J ’ai examiné une portion de la peau de mammouth 
qui avait été envoyée en A ngleterre, et où se trouvait en­
core quelque poil rude ; sur le tronc et les plus grosses bran­
ches , elle avait tous les caractères chimiques de la peau ré­
cemment desséchée.

Les arbres qui croissent dans des lieux très exposés aux 
vents, ont un bois plus dur et plus ferme que ceux qui pous­
sent à l’ombre. La sève dense est déterm inée par l’agitation 
des plus petites branches, où le nouvel aubier form é est 
conséqufimment plus épais et plus ferme.

Ces arbres abondent en courbes précieuses pour la con­
struction des vaisseaux.Les vents, dans les lieux élevés agis­
sent de manière à ce que l ’arbre affecte les fermes les mieux 
calculées pour résister à leurs efforts. Le chêne de m ontagne 
s’élève robuste et vigoureux ; ferm em ent attaché au s o l, et 
capable d’opposer toute sa force à la tempête.

La dégénération des meilleures variétés d’arbres à fin it 
qui ont été propagées par la greffe , est une circonstance de
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grande importance. II n’est aucun m oyen de les conserver, 
et aucune autre ressource que celle d ’élever de nouvelles 
variétés par semis.

Quand une espèce a été améliorée par îa culture, les se­
m ences qu’elle donne, toutes choses égales d’ailleuïs, pro­
duisent des plantes plus vigoureuses et plus parfaites ; 
c ’est en suivant cette voie que l'on  a obtenu de grandes 
améliorations dans toutes les productions de nos champs et 
de nos jardins.

L e  b lé ,  dans son état in d igène, com m e production natu­
relle du so!, paraît avoir été  un très petit gramen ; le cas est 
encore plus rem arquable avec la pom me et la prune. La 
pom m e sauvage sem ble avoir donné naissance à toutes nus 
pom m es, et l’on peut concevoir à peine deux fruits plus dif- 
férèns en cou leu r, en grosseur et en apparence, que la 
prune sauvage e lle  magnum bonum.

Les graines des plantes améliorées par la culture fournis­
sent toujours des variétés grandes et perfectionnées; mais 
la  saveur et même la  couleur du fruit sem blent n’être que 
dès accidens. Ainsi cent pépins de reinette dorée produi­
ront toujours de beaux pommiers à larges feuilles, portant des 
fruits d ’un belle grosseur; mais le goût et la couleur delà 
pom m é de chacun de ces arbres sera différent, et aucune 
pom m e ne sera précisém ent de l’espèce reinette dorée. 
Quelques-unes seront douces, d ’autres sures , d ’autres amè­
re s , d ’autres fades; les unes jaunes, les autres vertes, rou­
g e s ,  bigarrées. Toutes ces pommes vaudront mieux d’ail­
leurs que celles provenant des pépins de pommier sautage, 
lesquels produiront tous des arbres de mêm e espèce, por­
tant tous des fruits surs et chétifs.

L e  pouvoir de l’horticulteur s’étend seulement à la mul­
tiplication d ’excellentes variétés par la greffe ; mais il ne 
saurait les rendre permanentes : les bons fruits de nos jar­
dins sont le produit de quelques jeunes arbres choisis pro­
bablem ent parmi des centaines de m ille ; ce sont les résul­
tats d ’un grand travail, de beaucoup d’industrie et d’expé­
riences multipliées.

Plus les feuilles d ’un arbre de semis sont larges et épais­
ses, plus il épanouit ses bourgeons et plus il eût probable 
qu:il produira une bonne variété de fruits. On ne doit ja­
mais choisir les arbres à feuilles écourtées, car ils sc rappro­
chent trop du sujet prim itif, tandis que d ’autres qualités 
indiquent l ’inlluence de la culture.
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Dans le choix général des graines, il sem ble que celles 
provenant des variétés ayant subi la plus haute cu lture, 
sont celles qui donnent les produits les plus vigoureux ; 
mais de tems à autre il est nécessaire de changer de graine,
e t , comme on d it, de croiser les races.

En abdiquant le  pollen ou la poussière des étamines 
d ’une variété sur le pistil d’une autre de m ôme espèce, 
une nouvelle variété peut être aisément produite ; les expé­
riences de M. Ivnight sem blent assurer que l ’on retire de 
grands avantages de cette méthode de propagation. ^

Les gros pois de M. K n igh t, provenant du croisem ent 
de deux variétés, sont célèbres chez les jardiniers et j ’espère 
qu’ils seront bientôt cultivés par les fermiers.

J ’ai vu plusieurs de ses pommes ainsi croisées, qui prom et­
tent de rivaliser les meilleures de celles qui ont dégénéré suc 
cessivement dans les pays à cidre.

Les expériences de croisem ent d eb lé  qui se font très ai­
sém ent, simplement en semant diffé-rentes espèces ensem ­
ble , conduisent à des résultats d ’une grande im portance, lt  
est dit, dans les Transactions philosophiques pour 1799, que 
dans les années 179.5 ^ 17 9 6 , où presque toute la récolte des 
blés fut gâtée, les variétés seules obtenues par le  croisem ent, 
échappèrent, quoique semées dans différens sols et en diver­
ses situations.

Les procédés du jardinage pour accroître le  nom bre des 
branches portant fruit et pour améliorer le fruit sur certaines 
branches, sont tous éclaircis par les principes que nous avons 
exposé dans ce chapitre.

En faisant des arbres en espalier , la  force de gravité est 
principalement dirigée vers les parties latérales des bran­
ches, et détermine plus de sève vers les boutons à  fruits ; elles 
sont dès lors plus disposées à porter dans la  position hori­
zontale que dans celle verticale.

On a souvent recom m andé de serrer la branche par un 
fil d’arclial ou.de la lier par un fil annulaire pour qu’elle 
produise du fruit. Dans ce cas la descente de la sève dans 

, l’écorce doit être em pêchée au-dessus de la ligature, et 
par conséquent il doit rester plus de m atière-nutritive pour 
se répandre dans ces parties.

En greffant, les vaisseaux de l ’écorce du sujet et de la 
greffe ne peuvent arriver en contact assez parfait, pour que 
les vaisseaux de l ’aub ier, qui sont bien moins nom breux, 
«oient également répartis ; dès lors la circulation verg le bas
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est probablement gênée, et la  tendance de la greffe à pro­
duire des branches fruitières est accrue.

E n  transplantant des arb res, s’ ils sont un peu gros, il 
faut les débarrasser d ’une partie de leurs branches et de 
leurs feuilles en les coupant ; car en les arrachant du sol, 
ils ont dû perdre une grande partie de leurs racinfe et de 
leur chevelu, en sorte que s’ils gardaient routes leurs feuilles 
ils périraient par l ’épuisement de leur hum idité, à raison 
de ce que leur surface d’évaporation serait trop grande.

En élaguant les arbres, on donne plus de nourriture à ce 
qui reste , car la sève coule latéralem ent aussi bien que per­
pendiculairem ent. Les mêm es raisons expliquent l'accrois- 
scinent de la grosseur des fru its, par le retranchement de 
plusieurs de ceux qui sont sur une mêm e branche.

Toutes les plantes sont susceptibles d ’amélioration par 
des modes particuliers de culture , et ce n ’est q u ’ainsi que 
l ’on peut accroître leur durée ; m ais, conformément à la lui 
générale du changem ent, elles sont rendues mal portantes.' 
quand on les expose à des circonstances défavorables; 
elles deviennent alors sujettes à une vieillesse prématurée 
et au dépérissem ent.

L es plantes desclim ats chauds, transportées dans les pays 
froids , ou bien celles des pays froids transplantées dans les 
pays chauds, souffrent du m oins, si elles ne périssent pas 
entièrem ent par le changem ent de situation.

Peu de plantes du Tropique peuven t, com m e 011 le sait I 
bien , s’élever en A ngleterre, h moins que ce  ne soit en ser­
res chaudes. On peut dire que la v ig n e, neudant tout noire 
été , est dansun faible état de santé ; et son raisin, à l ’excep­
tion de cas très extraordinaires, contient toujours une sura­
bondance d ’acide. L e  pin gigantesque du n ord, transporté 
dans les climats équatoriaux, dégénère et devient rabougri ; 
on peut citer un grand nombre d ’autres exem ples.

Beaucoup d ’ écrits et de remarques très ingénieuses de 
divers savans ont été publiés sur ,ce qu’on appelle les ha­
b itudes des plantes. A in si, quand on transplante un arbre, 
i l  meurt ou reste languissant, à moins que sa position relali- 
Tem ent au soleil ne soit la  mêm e qu’avant. Les semences 
apportées des clim atsckaudsgerm ent beaucoup plus tôt en 
saison que celles des mêm es espèces venant des climats 
froids. Le pommier de Sibérie où un court été de trois mois 
est im m édiatem ent suivi d’un long h iv e r, pousse ordinai­
rem ent, en A n gleterre, ses bourgeons dans la première an-
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d» sa transplantation, au premier tems doux, et souvent 
H est détruit par les dernières gelées du prmtems.

II n’est pas difficile d'expliquer ce principe si intime­
ment lié à la bonne ou mauvaise santé des plantes. L orga­
nisation du germ e, soit en semence soit en bourgeons, doit 
être différente suivant qu’il y a plus ou moins de chaleui ou 
suivant que des alternatives de froid et de chaud l ont af­
fecté pendant sa form ation; la nature de son expansion 
doit dépendre entièrement de son organisation. Dans un 
climat variable, les formations seront interrom pues, et par 
couches successives diverses. Dans une température égale, 
e l l e s  seraient uniformes ; l ’opération de causes nouvelles et
s o u d a i n e s  s e r a  enfin différemment sentie.

La disposition naturelle des arbres peut d ailleurs etre 
graduellement changée en plusieurs ca s, et de cette ma­
nière l’action d’un nouveau clim at peut devenir suppor­
table. L e  m yrte, indigène du midi de l 'Europe , peut iné­
vitablement V i l  est exposé dès sa tendre, jeunesse aux ge­
lées de nos hivers; mais si pendant quelques années succes­
sives, on le garde en serre pendant l ’hiver, et qn on 1 ex­
pose graduellement à de basses températures, il finit, quand 
il est durci par l ’âge , par supporter un froid très rigoureux. 
Dans le sud et dans l ’ouest de l ’Angleterre , le myrte ainsi 
acclimaté produit des fleurs et des semences , en plein air; 
ses rejetons alors sont beaucoup plus durs que ceux des 
myrtes que l ’on rentre dans les apparteinens.

L’arbutus, provenant sans doute d’une culture sem bla­
ble est devenu le principal ornem eit des lacs du midi de 
l’ Irlande. Il prospère mêm e dans les lieux m ontagneux 
froids, et il n’y a pas de doule que les rejetons de cet arbre 
endurci par un clim at tempéré , pourraient aisément cro î­
tre en Angleterre. . .

Les mêmes principes qui s’appliquent aux eflets du roi a  
et du chaud , sont également applicables à l’influence de 
l ’humidité et de la  sécheresse. Les rejetons d ’un arbre 
habitué à un sol hum ide, périront dans un sol s e c , même 
lorsque ce dernier sol est en général plus favorable à 1 es­
pèce. Ainsi que nous l ’avons dit déjà , page 1 2 7  , l e s  arbres 
qui ont cru au centre des bois sont promptement détruit», 
quand on abat les arbres des lisières qui les protégeaient 
contre les vents. ■ ..

Les arbres, dans tous les cas où ils sont exposes en lieux 
hauts et découverts au soleil, au v e n t, et à la pluie , ainsi
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que je  l ’ai déjà rem arqué, deviennent bas et robustes 
fournissant de bonnes courbes , mais jamais de troncs droits 
et élancés. Les arbustes et les arbres qui sont, au contraire 
trop à l ’om bre, trop peu exposés au soleil et au ven t, pous­
sent en hauteur , mais présentent en mêm e tems des bran­
ches rares et faibles; leurs feuilles sont pâles et maladives 
et ceux de ces arbres qui sont presqu’étiolés ne portent ja­
mais de fruits. L e  manque de lumière seul est suffisant pour 
produire cette  espèce de dépérissem ent, ainsi que cela pa­
raît résulter des expériences de Bonnet. Cet ingénieux 
physiologiste sema trois graines de pois dans la même es­
p èce  de sol ; il laissa l ’une exposée à l ’air libre ; il renferma 
l ’autre sous une cloche de verre; et la troisième fut enfer­
mée dans un tuyau de bois. L e  pois sous cloche germa et 
crut d’une manière très peu différente de celui qui restait 
à l ’air libre ; mais la plante emprisonnée dans le tuyau de 
b ois, et qui était privée de lum ière, vint blanche, faible, 
et fort alongée.

Les plantes croissant en terrain incapable de leur fournir 
lin engrais suffisant ou de la matière organisée morte , sont 
généralement très basses , ayant des feuilles brunesou d’un 
vert sombre ; leur fibre ligneuse est abondante en terre (i). 
Celles qui végètent dans les terrains tourbeux, ou trop char­
gés de m atière animale et vég éta le , se développent rapide­
m ent , produisent des feuilles larges et d’un beau vert, abon­
d ent en s è v e , et fleurisscut généralement de très bonne 
heure.

Quand une terre est trop riche pour le b lé  , il n ’est pas 
rare d’v  couper les prem ières pousses, pour corriger ainsi 
son exubérance et em pêcher le blé de verser avant sa ma­
turité ; l ’excès de pauvreté ou de richesse du sol est égale­
m ent fatal aux espérances du ferm ier; la véritable consti­
tution du sol pour la meilleure moisson , est celle dans la­
quelle les matériaux terreux , l ’humidité et l ’engrais sont 
convenablem ent répartis; dans laquelle la matière animale
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( i )  Les p lan tes qui croissent sur le  rocher tendre de M alte en offrent un 
ex e m p le  frappant ; elles son t rabougries ; leurs racines grandes ; leurs bran-; 
th e s e t  leu rs feu illes  p e tite s ; le s  feu illes  e t  les branches abondent en ch au x .. 
u  après c e  que j’ai vu dans ce tte  î l e ,  je  suis d isposé à croire que les 
p lantes agissent com m e des ou tils  p erforant la roche ca lca ire , e t  que les 
cavités que l’on attribue à des m ollusques d’eau sa lée,  ne sont dnes qu’à 
l a  croissance ç t  à la. mort des Yéfé&Ux. 3 . D.



ou végétale décoroposable, n’excède pas un quart de com -

^°Le chancre ou érosion de lJécorceetdu b ois, est une mala­
die souvent produite dans les arbres par la pauvrete du sol ; 
elle se lie invariablement avec la vieillesse. La cause semble 
en être un excès de matière alcaline et terreuse dans la seve 
dfisceftdaute. J’ai trouvé fréquemment du carbonate de 
chaux sur les bords de la carie du p o m m i e r  ; et I u lm m e, 
qui contient un alcali fixe , abonde dans la carie de 1 orme. 
L ’âge avancé de l’arbre, à cet égard , est tout-à-fait analo­
gue à la vieillesse des animaux , pendant laquelle les secie- 
tions de la matière solide sont toujours en excès , et la ten­
dance à l’ossification fort grande.

Le mode ordinaire de guérison du chancre est de cou­
per les bords de l’éco rce , d ’appliquer de nouvelle ecorce 
dessus ou d’y mettre une em plâtre de terre ; mais ces m é­
thodes , quoiqu’elles aient été beaucoup vantées , sont pro­
bablement peu efficaces pour la régénération de la partie 
chancreuse. Peut-être l ’application d’un acide faible serait 
d ’un bon usage ; quand l’arbre est d’une grande valeur , 
on pourrait le mouiller par fois avec un acide très etendu. 
La nature alcaline c l terreuse de la sécrétion m orbide eu 
garantit le  bon e ffe t, mais des circonstances qu’on ne peut 
prévoir empêcheraient peut-être la réussite de l ’expérience. 
Indépendamment des maladies ayant leur source dans la 
constitution de la plante ou dans l ’action défavorable des 
élémens extérieurs, il y  en a plusieurs autres plus domma­
geables peut-être, qui dépendent des actions et de la  puis­
sance d’autres êtres vivans ; il est plus difficile d’y remédier, 
et ce sont les plus destructives des travaux des agriculteurs.

Les plantes parasites de divers genres qui s’attachent aux 
arbres et aux arbustes, se nourrissent de leurs su cs , détrui­
sent leur santé et finissent parles faire périr , abondent dans 
tous les climats ; ce sont peut-être les ennemis les plus for­
midables des espèces végétales supérieures et cultivées. _ (

La rouille, si souvent destructive des moissons, et qui >e 
fut surtout en i8o4> est une espèce de fungus a s s e z  petit 
pour ne pouvoir distinguer sa form e qu’à la loupe ; elle se 
propage rapidement par ses semences.

Ce fait a été prouvé par divers botanistes ; il a été com­
plètement démontré p arles recherches du malheureux sir 
Joseph Banks.

L e fungus 8e répand rapidement d ’une tige à l ’autre, §e
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fise dans les cellules liées aux tubes com m uns, détourne 
et consume la nourriture qui eût été pour le grain.

Différen3 rem èdes ont été proposés contre cette maladie. 
L e  révérend docteur Cartw rigth assure l ’avoir traitée avec 
succès, par l ’application d’une solution de s e l , à l’aide d'un 
arrosoir de jardin , sur les tiges du blé. C ’est un sujet digne 
des recherches lesplus m inutieuses, et l ’on doit essayertout 
c e  .qui l'ait espérer de détruire un si grand mal. Comme le 
fungus croît en répandant ses semences , il faut avoir grand 
poin que de la paille rouillée ne soit pas jetée au fumier des­
tiné pour les terres à blé ; si l ’on s’aperçoit de bonne heure 
qu'elle attaque quelques tiges , il faut les arracher soigneu­
sem ent comme de mauvaises herbes.

L ’idée populaire parmi les ferm iers, que l’épine-vinette 
dans le voisinage d’un champ de blé produit souvent la 
rouille , m érite d ’étre exam inée. C et arbre est souvent 
cou*ert d 'un  fungus q u i, si l ’on prouvait qu'il est sus­
ceptible de dégénérer en fungus de rouille du b lé , en don­
nerait une explication satisfaisante.

I l y  a quelque raison de croire d’après les recherches de 
sir Joseph Banks , quela-nièledu blé est aussi produite par 
un très petit fungus qui se fixe sur le grain ; les produits qu’il 
donne par son analyse sont semblables à ceux delà  Tcsse 
de loup; il est difficile de concevoir, que sans l'action de 
quelque corps organisé, un changement aussi com plet puisse 
s'effectuer dans la constitution du grain.

Le guy et le  lierre, les mousses et les lichens, en se fixant 
sur les arbres, détériorent uniformément leur végétation 
progressive, quoiqu'à des degrés dilférens. Elles sont soute­
nues par les vaisseaux séveux latéraux, et privent les bran­
ches en dessus d ’une partie de leur nourriture.

Les insectes ne sont guère moins nuisibles que I«s plantes 
parasites.

11 faudrait donner le catalogue du plus grand nombre des 
classes de la zoologie, si l'on roulait énumérer tous les ani­
maux destructeurs du règne végétal. Chaque espèce de 
p lan tes est presque le  siège d'une tribu d’insectes; depuis la 
sauterelle, la chenille et le limaçon jusqu’à l'aphis imper­
cep tib le , une prodigieuse variété d ’insectes vit de ses rava­
ges sur le règne végétal.

J 'a i parlé déjà de l ’insecte qui se nourrit des pousses 
jeunes du turneps.

L a  mouche de Hesse e#t encore plus destructive des blés,
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„t dans quelques saisons a m enacé les États-Unis de la fa­
mine En i 8 i3 , le gouvernement français lut obligé de re- 
£ r  h des mesures de destruction des larves des sauterelles.

En Général , un tems mou est favorable à la propagation 
do rouille, de la nièle , du fnngus, et de toutes les petites, 
ïa n ïe s  parasites ; le  tems sec l ’est à celle des insectes. L a  
nature au milieu de tous ses changem ens, dirige con 1- 
nuellement ses ressources vers la productmn et la  muUipk- 
cation de la vie ; dans l’économie sage et grande de tout e 
système, lesagens mêmes qui nous paraissent destructifs de 
nos espérances et du bien-être de Phom m c^se hent de fa it 
avec le perfectionnement et la puissance de sa condltl0" -  
S o n  industrie est éveillée, son activité m aintenue, p ai les 
défauts même du climat et d e là  saison. Par les accidcns 
qui contrarient ses efforts, il apprend à développer ses res­
sources , ît songer à l'aven ir, à considérer le  regne vc.gc.tal 
non comme un héritage assuré et inaliénable, 
spontanément à ses besoins; mais comme o M p o a e M » »  
douteuse el précaire ,  qu’on ne p e u t  coiiserver qu a force de 
trava il, et qu’il faut étendre et améliorer par 1 industrie.

C H A P I T R E  V I .

FUM1EHS D’O H I G l U B  V É G É T A I S  E T  A N I M A L E  ;  C O M M E N T  IL S  D K -  
V I E N N E N T  U N E  N 0 U R B 1 T Q R E  P O U R  LE S P L A N T E S  !  F E R M E N T A T I O N  
E T  P U T R É F A C T I O N ;  D I F F É R E N T E S  E S P A C E S  D E  F U M I E R S  V É G É T A U X  
E T  A N IM A U X .  F U M I E R S  M Ê L É S .  P R I N C I P E S  G É N É R A U X  P 0 G U  L ' U ­
SA GE EX L’ A P P L i C A T I O N  DE CE S  E N G R A I S .

C ’est un fait connu depuis les tems les plus anciens de 
l ’agriculture, que certaines substances végétales et anima- 
les’introduites dans le sol, accélèrent la  végétation et aiig- 
menlent le produit des réco ltes; mais la m aniéré _dont 
agissent les engrais, les meilleurs modes de les applHpi-r* 
leur valeur et leur durée relatives, sont encore des objets 
en discussion. Je tâcherai, dans ce chapitre, de poser |u e  - 
ques principes à cet égard ; ils sont susceptibles d etre celai - 
rés matériellement par les découvertes recentes de là ch i­
mie , et je n’ai pas besoin d ’insister sur leur grande îm poi- 
tance pour les agriculteurs. .

Les pores, dans les fibres des racines jfe s p la n te s , sont si
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petit! , qu’on a peine à les discerner mCrne au microscope- 
il n’est donc pas probable qne des substances solides m il  
sent passer, du so l, à travers ces pores. J ’ai tenté une expé- 
rience à ce sujet; un peu de charbon en poussière impalL. 
b le ,  provenant de poudre à canon lavée et que j ’avais dé­
barrassée de soufre par la chaleur , fut placé dans une fiole 
contenant de l’eau pure où croissait une plante de menlhe 
poivrée ; les racines de la plante étaient bien en contact 
avec le charbon. Cette expérience fut faite au commence­
m ent de mai iSu.5 ; la croissance de la plante fut très vigou­
reuse pendant une quinzaine; puis on la retira de la fible- 
Ies racines furent coupées en différentes parties; maison 
n ’y  put découvrir aucune matière carbonacée, pas la moin­
dre fibrille noircie par le charbon , ainsi que cela eût dû être 
si le charbon avait été absorbé sous forme solide.

Aucune substance n’est plus nécessaire aux plantes que 
la m atière carbonacée; si donc elle ne peut s’ introduire 
dans les organes des plantes qu’à l ’état de solution,  il y a 
tout lieu de croire que d ’autres substances moins essentielles 
sont dans le mêm e cas.

J ’ai trouvé, par quelques expériences laites en iSo4, que 
des plantes introduites dans de fortes dissolutions fraîches 
de sucre, de m ucilage, de tannin , de gelée et autres sub- 
stances, périssaient ;,mais que ces plantes vivaient dans ces 
mêm es solutions ayant ferm enté. Alors je  supposai que la 
ferm entation était nécessaire pour préparer la nourriture 
de la plante; mais je  me suis assuré.depuis que l ’effet délé. 
tère des solutions récentes végétales était dû à leur trop 
grande concentration, par suite de laquelle les organes végé­
taux étaient probablement obstrués par une matière so­
lid e, et la transpiration par les feuilles était arrêtée. Au 
com m encem ent de ju in , l ’année suivante , je  me servis 
des solutions des mêmes substances ; mais tellem ent éten­
dues qu elles contenaient à peine de matière soluble 
végetale ou animale. Les plantes de menthe poussèrent vi­
goureusement dans toutes ces solutions; mais moins dans 
ceiie de m atière astringente. J ’arrosai quelques touffes de 
gazon dansun jardin avec différentes solutions séparément, 
et une toufTo avec de l ’eau ordinaire ; le gazon arrosé avec 
les solutions de g e lé e , de sucre et de mucilage crut le plus 
vigoureusement; la touffe arrosée avec la solution astrin­
gente de tannin crut moins bien que celle arrosée avec de 
le a u  ordinaire.



Je tachai de déterm iner si les substances végétales solu­
bles passaient sans changement d’état dans les racines des 
plantes, en comparant les produits de l’analyse des racines 
de plantes de menthe qui avaient poussé, les unes dans l ’eau 
ordinaire, les autres dans une solution de sucre.

120 grains (7770 milligrames) de racines de menthe 
ayant cru dans la solution de sucre , donnèrent 5 grains 
(3a3 milligrames) d ’extractif pâle verdâtre, qui avait un 
goût douceâtre , mais qui se coagulait faiblement, par l ’a c ­
tion de l ’alcool : 120 grains (7770 milligrammes) de racines 
de menthe ayant cru dans l ’eau commune , donnèrent 5 j  
grains (226 milligrammes) d ’extractif qui avait une couleur 
olive foncée ; son goût était douceâtre, mais plus astringent 
que celui de l ’autre extractif, et i l  se coagulait plus abon­
damment dans l ’alcool.

Ces résultats , quoiqu’ils ne soient pas décisils, sont ce­
pendant en faveur de l ’opinion que les matières solubles 
passent sans altération dans les racines des plantes ; cette 
opinion est aussi confirmée par cette circonstance que les 
fibres radicales des plantes qu’on laisse croître dans des in­
fusions , sont teintes en rouge; on peut même la regarder 
comme prouvée par ce fait que les substances qui sont des­
tructives de la plante sont absorbées par elle. J ’introduisis 
des racines de primerose dans une solution faible d’oxide 
de fer par le vinaigre, et je  les y  maintins jusqu’à ce que les 
feuilles devinssent jaunes; les racines furent lavées avec 
soin dans l ’eau distillée, brisées et bouillies dans une petite 
quantité d’eau distillée ; la  décoction passée au filtre, fut 
essayée avec leréa ctif de noix de galles ; elle acquit une forte 
teinte pourpre , ce qui prouve que la solution de fer avait 
été absorbée parles vaisseaux ou les pores des racines.

Les substances végétales et animales déposées dans le 
sol, ainsi que le prouve J’expérience générale, sont consom­
mées pendant le procédé de la végétation ; elles ne peu­
vent nourrir la plante qu’en produisant des matières solides 
susceptibles d’être dissoutes par l ’e a u , ou des substances 
gazeuses susceptibles d ’être absorbées par les fluides dans 
les feuilles des végétaux ; mais celles de ses parties qui sont 
rendues gazeuses, et qui passent dans l'atm osphère , ne doi ­
vent produire comparativement qu’un petit effet; car ies 
gaz se répandent, aussitôt leur formation , dans la  masse de 
l’air environnant. L e  but principal dans l ’emploi du fumier 
doit être de fournir autant de m atière soluble que possible
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aux racines de la p lante; lentem ent, graduellem ent, de 
manière qu’elle soit entièrement consommée à former la 
sève et les parties organisées.

Les fluides mucilagineux , glutin eux, saccharins , hui­
leux , extractifs, et la solution d ’acide carbonique dans l’eau, 
sont les substances q u i, dans leur état non altéré , contien­
nent presque tous les principes nécessaires à la vie des plan­
tes; mais il est peu de cas où l ’on puisse les appliquer comme 
engrais , dans leurs formes pures ; les engrais végétaux, en 
gén éral, contiennent ungrand excès de matière fibreuse et 
insoluble qui doit subir des changemens chimiques avait 
d ’ôtre propre à l’ alimentation des plantes.

I l est convenable d’avoir une idée scientifique de la na­
ture de ces changemens ; des causes qui les déterminent, 
les accélèrent ou les retardent ; des produits qui en ré­
sultent.

Si quelque matière végétale fraîche qui contient du sucre, 
du m ucilage, de l ’amidon , 011 quelque autre composé vé­
gétal soluble dans l'eau , est mouillée et exposée à l’air, 4 
une .température de 55° à So° F . ( io° à 22 centigr. ); l’oxi- 
gène sera de suite absorbé, et il se formera de l’acide 
carbonique. I l se produira de la chaleur; des fluides élas­
tiques qui sont principalement du gaz acide carbonique, 
oxide de carbone , et hydro-carbure seront dégagés ; un li­
quide de couleur foncée, d'un goftt légèrem ent sur ou aiuer, 
sera formé; et si on laisse continuer le procédé pendant as­
sez long-tem s, il ne restera rien de solide que la matière 
terreuse et saline colorée en noir par le charbon.

L e liquide foncé fourni pendant la ferm entation, con­
tient toujours de l’acide acétique ; quand il existe de l’albu­
mine ou du gluten dans la  substance végétale , le liquide 
foncé contient aussi de l’alcali volatil.

Plus il y a de gluten, d ’albumine, ou de matières solubles 
dans l’eau , dans les substances végétales exposées à la fer­
m entation, plus l ’action est rapide, toutes choses égales 
d ’ailleurs; la fibre ligneuse pure seule ne subit qu’un chan­
gem ent très le n t; mais sa texture est détruite, et elle se 
décompose aisément en nouveaux élémens quand elle est 
m êlée avec des substances plus disposées à changer, con­
tenant plus d’ oxigène et d ’hydrogène. Les huiles volatiles et 
fixes, les résines et la c ir e , sont plus susceptibles de chan­
gement que la fibre ligneuse, quand elles sont exposées à
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l’action de l ’air et de l ’eau , mais elles le  sont beaucoup 
moins que les aulres composés végétaux ; les substances 
même les plus inflam m ables, par l ’absorption d oxigène, 
deviennent graduellement solubles dans l ’eau.

En général, les matières animales sont plus susceptible® 
de décomposition que les substances végétales; 1 oxigène 
est absorbé, et il se forme de l’acide carbonique et de 1 am­
moniaque dans le procédé de leur putréfaction. Ils produi­
sent des fluides élastiques composés fétides, et aussi de 1 a- 
zote; ils donnent des acides et des liquides huileux d une 
couleur som bre, laissant un résidu de sels et de terres m ê­
lées avec delà  matière carbonacée.

Les substances principales qui constituent les différentes 
parties des anim aux, ou que l ’on trouve dans leur sa n g , 
leurs sécrétions ou leurs excrém ens, sont la gélatine , la fi­
brine, le m ucus, une matière grasse ou huileuse, l ’albu­
mine , l ’u ré e , l ’ acide urique, divers acides et des matières 
salines et terreuses.

De toutes ces substances , la gélatine est celle q u i, com ­
binée avec l’eau, forme la gelée. E lle est très susceptible 
de putréfaction. Suivant MM. Gay-Lussac et T h én ard , elle 
ee compose de :

47,88 carbone,
27,207 oxigène,

7,914 hydrogène,
16,998 azote.

Ces proportions ne peuvent être considérées com m e dé­
finies, car elles ne comportent pas de rapports entr'elles 
d’aucun des multiples simples des nombres représentant 
les élémens; il paraît en être de mêm e avec les autres com ­
posés animaux ; dans les substances végétales m êm e, ainsi 
que cela résulte des analyses citées dans le troisième chapi­
tre, les proportions sont loin d’avoir les m êm es rapports 
simples que les composés binaires du règne minéral, acides, 
alcalis, oxides et sels.

La fibrine constitue la base de la fibre musculaire des ani­
m aux, et l’on peut obtenir une substance sem blable du 
sang fluide récent ; en le  remuant avec une b aguette, la fi­
brine adhère à la baguette. E lle n’est pas soluble dans 1 eau; 
mais par l ’action des acides, ainsi que l’a prouvé M. H at-
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«hett, elle devint soluble et analogue à la gélatine (i). Sui­
vant MM. Gay-Lussac et T h é n ard , 100 parties de fibrine 
se com posent de :

53 ,36o carb o n e,
19,685 ox igèn e,

7,021 hydrogène, 
ig ,g 34 azote.

L e  mucus esf très analogue à la gomme végétale, dans 
«es caractères ; ainsi que l’a établi le docteur Bostock,on 
peut l ’obtenir en évaporant la salive. Aucune expérience 
n ’a été faite sur son analyse; mais il est probablement sem-' 
b lable à la gom me quant à sa composition. I l  est suscepti­
b le  de putréfaction , mais moins rapidem ent que la fibrine,

L a  graisse et les huiles animales n’ ont pas été analysées 
avec soin ; mais i! y  a tout lieu de supposer que leur co'mpo. 
sition est analogue à celle des substances semblables du rè. 
gne végétal.

Nous avons déjà parlé de l'albumine et donné son ana­
lyse dans le  troisième chapitre.

L ’urée peut s’obtenir par évaporation de l ’urine humaine 
jusqu’à consistance syrupeuse, et par l ’action de l ’alcool sur 
la substance cristallisée qui se forme par le refroidissement 
de la m atière qu’on a fait évaporer. De cette m anière, on 
obtient une solution d ’urée dans l ’a lcool, et l ’alcool se sé­
pare de l’ urée par la chaleur (2). L ’urée est très soluhle dans 
l ’eau; elle en est précipitée par l ’acide nitrique étendu, sous 
form e de cristaux d’une couleur brillante de perles; cette 
propriété la distingue de toutes les autres substances ani­
males.

Suivant Fourcroy et V auquelin , 100 parties d’ urée don- 
lient par distillation î
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(1 ) La fib r in e , ce lte  d a sa n g  su rto u t. d’après nos exp ér ien ces, se putréfie 
p lu s  prom ptem ent que ton te autre substance anim ale. En peu  d’heures, à 

tem pérature d e  8o° F . ( a i °,33  centigrades), quand e lle  est exposéeà 
l ’a ir , la  putréfaction la  réduit d e l ’état solide à l’état liquide ; c e  change- 
m e n t e s t  accom pagné d’un dégagem ent considérable de ch a leu r, avec for­
m ation  d’am m oniaque e t  d'acide carbonique. J .  D.

(ü j On l’obtierit m ieux du n ilra te  d’u r é e ,  à  l’aide d o  carbonate de po­
tasse e t  d’alcool ,  suivant la  m éthode du docteur Proost. L ’urée pure est 
in c o lo r e , cristallisée en prism es à quatre pans , e t  sa solution  dans l’eau ne 
tb an ge pas en  p lusieurs sem aines ou m êm e pendant p lusieurs mois. C'en  
l e  seu l eom posé anim al o u  principe r e la tif , que l’on ait form é artificielle- m m . J,  D.



92,027 carbonate d’am m oniaque,
4,6o8 gaz hydrogène carburé,
5,225 charbon (1).

L ’urée, particulièrement mêlée avec l ’album ine ou la g é ­
latine, se putréfie très rapidement.

L'acicle urique, com m e l’ a prouvé le docteur E g a n , put 
s’obtenir de i ’urine humaine en y  versant un acid e; il se 
précipite souvent de l’ urine sous forme de cristaux couleur 
de brique. 11 se compose do carbone , hydrogène, oxigène 
et azote, dont les proportions n’ont pas encore été déter- 

'minées. L ’ acide urique est une des substances animales les 
moins susceptibles de tom ber en putréfaction (2).

Suivant les proportions de ces divers principes dans les 
composés anim aux, les changemens qui s'effectuent sont 
différens. Quand ils se trouvent mêlés de beaucoup de ma­
tière saline ou terreuse, le progrès de la décomposition est 
moins rapide que quand ils ne se composent principale­
ment que de fibrine, d ’a lbum ine, de gélatine ou d ’urée.

L ’ammoniaque qui se dégage des composés animaux en 
putréfaction peut être regardé com m e se formant au mo­
ment de leur décomposition par la combinaison de l ’hydro­
gène et de l ’azote; à l ’exception de l ’am m oniaque, les au­
tres produits de la putréfaction sont analogues à ceux pro­
duits par la fermentation des substances végétales ; les sub­
stances solubles formées abondent dans les élémens qui 
sont les parties constituantes des végétaux dans le  carbone, 
l’hydrogène et l ’oxigène.

Toutes les fois que les fumiers se com posent principale­
ment de matiere soluble dans l ’eau ; il est évident que leur 
fermentation ou leur putréfaction devrait être arrêtée au­
tant que possible; les seuls cas où il soit utile de les laisser 
continuer, sont ceux où le fum ier se com pose principale-
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(1 ) Suivant l ’analyse du  docteur P r o u s t , l ’urée se  com pose d e:
15/2 4  Cü»*l)onc ,
2 2 ,30 azo te  ,

4 ,o o  h y d r o g è n e ,
16,00 o x ig è n e . J . D .

(2 )  M* L iebig a fait l’analyse d e l'acide urique qu'il trouva com posé de
36,11 carb on e,

2,34 hydrogène ,
33,36 azote ,
2 8 ,19  o x ig è n e .

A. l ’é ta t d e  p u r e té ', i l  e st  sans c o u le u r  } sans g oût c l  sapa o d e u r . J . D»



m ent de fibre végétale ou animale. Les circonstances né­
cessaires pour la putréfaction des substances animales sont 
sem blables à celles requis.es pour la fermentation des sub­
stances végétales ; une température au-dessus de la congé­
lation ; la présence de l ’eau , la  présence de l ’oxigènc, du 
moins au commencement de l ’opération. ■

Pour prévenir la décomposition des fum iers, il faut les 
conserver secs, à l’abri du contact de l ’air et aussi froids 
que possible.

L e  sel et l ’alcool paraissent devoir leurs propriétés con-' 
servatrices des substances animales et végétales à leur at­
traction pour l ’eau , ce qui empêche son action décompo­
sante , et mêm e exclut l ’air. L ’.usage de la g la ce , comme 
préservatrice de la décomposition anim ale, est due au 
maintien d ’une basse température. L ’efficacité de la mé­
thode de M. A p p ert pour la conservation des substances 
animales et végétales, que l ’on a récem m ent publiée, dé. 
pend entièrem ent de l ’exclusion de l'air. Cette méthode 
consiste à remplir une boîte de l'erblanc on un vase de verre 
de vian d e, ou de végétaux; à souder ou bien à fermer her­
m étiquem ent le  vase; à le tenir à moitié immergé dans 
l ’eau bouillante pendant assez de tems pour cuire la viande 
on les légumes. I l est probable que dans ce procédé, la pe­
tite quantité d ’oxigène restant dans le vase est absorbée, 
car en ouvrant une boîle de ferblanc qui avait été remplie 
de bœuf cru , et exposée à l’eau bouillante le jour précé­
d en t, je  trouvai que la petite quantité de fluide élastique 
q u ’on en pouvait retirer, était un mélange de gaz acide 
carbonique et d ’azote.

Q uand il s’agit de conserver de la viande ou des végé­
taux , en grande quantité, pour l’usage de la marine on de 
l ’armée , par exem ple , je  suis porté à croire qu’en y faisant 
entrer forcém ent une certaine quantité d’acide carbonique, 
d ’hydrogène ou d’azote, à l’aide d’une pompe refoulante 
sem blable à celle dont on se sert pour fabriquer l ’eau de 
Selz  artificielle, on préviendrait toute altération des ali- 
mens. Dans ce cas, aucun fluide élastique n’aurait d’espace 
pour se former p a rla  décomposition de la viande; la fer­
m eture hermétique et la force du vase seraient éprouvés 
par cela m êm e. Aucune putréfaction ou fermentation ne 
peut avoir lieu sans engendrer de fluide élastique, et la 
pression agirait probablement av*c autant d’efficacité que
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DË CHIMIE AGRICOLE.
le froid pour la conservation d’alimens anim aux ou végé­
taux.

Comme les divers fumiers contiennent des proportions 
différentes des élémens nécessaires à la végétation , ils ont 
besoin d'un traitem ent différent pour être à mêm e de pro­
duire tout leur effet en agriculture. Je vais donc décrire en 
détail les propriétés et la nature des fumiers d ’ un usage 
ordinaire, et je  présenterai quelques vues générales sur les 
meilleurs moyens de les conserver et de les employer.

Toutes les plantes succulentes vertes contiennent de la  
matière saccharine ou m ucilagineuse, avec de la fibre li­
gneuse, et fermentent rapidem ent. E lles ne peuvent donc, 
si l’on a l’ intention de les employer comme fum iers, êtra 
employées trop tôt après leur mort.

Lorsque des rccoltcs vertes doivent être em ployées pour 
enrichir un s o l, il faut les enfouir à  la  charrue, si c ’est pos­
sible, quand elles sont en fleur, ou bien à l ’instant où elles 
vont fleurir ; car c ’est alors qu’ elles contiennent la  plus 
grande quantité de matière aisém ent so lu ble, et que leurs 
feuilles ont le plus d’action pour former la m atière nutritive. 
Les récoltes vertes, les herbes d ’étan g, les rognures de 
haies, les herbes des fossés que l ’on cu re , ou bien toute es­
pèce de m atière végétale fraîche n’a besoin d’aucune pré­
paration pour devenir un engrais. L a  décomposition s’ opère 
lentement sous le sol; les matières solubles se dissolvent 
graduellement, e t  la faible fermentation qui s’en suit, em­
pêchée par le manque de libre com m unication de l ’a ir , 
tend à rendre la fibre ligneuse so lu b le , sans occasioner la 
dissipation rapide de la m atière élastique.

Quand de vieilles pâtures sont défrichées, non-seulement 
le sol s’enrichit par la mort et le dépérissement lent des 
plantes qui laissent des matières, solubles'dans le sol ; mais 
les feuilles et les racines des gazons vivant encore e t  occu­
pant une si grande partie de la su rface, produisent des ma­
tières saccharines, m ucilagineuses et extractives qui de­
viennent im m édiatem ent une nourriture pour la moisson., 
tandis que la décomposition graduelle] en produit un sup­
plément pour les années suivantes.

Lo tourteau de navette, dont on se sert avantageusement 
comme engrais, contient une grande quantité de m uci­
lage, quelque peu de m atière album ineuse et une petite 
quantité d’huile. C e t engrais doit s’em ployer récent, et être 
tenu aussi sec que possible avant de s?en servir. I l  forme
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-un excellent engrais pour le turneps, et on l’emploie delà 
manière la plus économique en le répandant sur le sol avec 
-3a semence. Ceux qui désirent voir cette pratique à son 
plus haut degré de perfection, doivent assister à la fètc an­
nuelle d e là  tonte, chezM . Coke à Hoikkam.

L a  poussière de drèche se compose principalem ent de la 
radicule séparée du grain. Je  n ’ai jamais fait aucune expé­
rience sur cet engrais ; mais il y  a tout lieu de croire qu’elle 
contient beaucoup de matière saccharine; et ceci rend 
com pte de ses puissans effets. On doit l ’em ployer aussi sè­
che que possible, comme le  tourteau de navette , e t  en em­
pêcher la fermentation.

L e  tourteau de graine de Un est trop estimé comme nour­
riture du b élail pour qu’ on l ’ emploie en fum ier; j’en ai 
donné l ’analyse au troisième chapitre. L ’eau dans laquelle 
ou rouit le chanvre et le  Un afin d’en retirer la fibre végé­
tale pure , possède une grande puissance de fertilisation; 
elle paraît contenir une substance analogue à l ’albumine, 
avec beaucoup de m atière extractive végétale. Elle sc pfc. 
tréfie très promptement. Un certain degré de fermentation 
est absolument nécessaire pour obtenir le lin et le chanvre 
à l’ état convenable; l’eau dans laquelle ils ont roui doit 
donc être employée com m e engrais dès qu’on les en are 
tirés.

Les algues de mer, qui se composent de différentes espè­
ces de fucus, d’algues, de conferves, sont employées beau 
coup com m e fumiers sur les côtes de l ’Angleterre et de PIr 
lande. E n  faisant digérer dans l ’eau bouillaute le fncui 
com m un, qui est l ’algue m arine la plus abondante surnotri 
c ô te , j ’ en ai obtenu un huitièm e de substance gélatineuse 
qui a les caractères du m ucilage. Une certaine quantité 
que j ’ en distillai m e donna près des quatre cinquièmes de 
son poids d ’e a u , mais pas d’am m oniaque; cette eau avail 
un goût empyreum atique et légèrem ent sû r; les cendres 
contenaient du sel m arin, du carbonate de soude et une 
m atière carbonacée. L a  matière gazeuse était en petite 
quantité ; c ’était principalem ent de l ’acide carbonique et 
de l ’oxide de carb o n e, avec un peu d’hydrocarbonate. Cet 
engrais a des effets passagers et n’est efficace que pour une 
seule récolte , ce  qui s’explique facilem ent par la grande 
quantité d’eau ou des élémens de l ’eau qu’il contient. Il dé­
périt sans donner de chaleur quand on l’expose à l ’atmo­
sphère; il semble se fondre et se dissoudre de lui'même,
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j->en ai vn un grand tas entièrement détruit en moins de- 
d e u x  a n s ,  sans qu’il en restât autre chose qu une m atiere

i,braThu"se,Apendant une quinzaine, un peu de la porhon 
la plus ferme d’un l'ueus dans un vase clos contenant de air 
atmosphérique; au bout de c e  tems i l  était très ridé ; les 
bords du vase avaient des traces de poussiere. L au analyse 
se trouva avoir perdu son oxigène et contenir de 1 acide ca

iHOn "fait quelquefois fermenter l ’algue m arine avant de 
l’employer ; mais cela semble entièrement 
n’y a pas de matière fibreuse à  rendre soluble, et 1 on peid  
une partie de l’engrais. „

Les meilleurs fermiers de l ’ouest de 1 Angleterre em ­
ploient aussi fraîche qu’ils peuvent se la  procurer ; les résul­
tats pratiques de ce mode d'em ploi sont exactem ent con­
formes à la théorie. L ’ a c i d e  carbonique iorme par la f e r ­
mentation qui com m ence doit être en partie dissout par 
l ’eau devenue lib re ; il devient ainsi susceptible d  être a b ­
sorbé par les racines des plantes.

Les effets de l ’algue marine com m e engrais doivent dé­
pendre surtout de son acide carbonique et du m ucilage so­
luble que contient l ’algue; j ’ai trouvé que le fucus qui a 
fermenté assez pour avoir perdu m oitié de son poids, don­
nait moins de de matière mucilagineuse; on en peut con­
clure que quelque partie de cette substance est detruite par
là fermentation. _ ,

La paille soche de b lé , d ’o rg e, d'avoine-, de fèv es, de 
pois, de mauvais fo in , ou de toute autre espece sem blable 
de matière végétale sèch e, e s t , dans tous les cas , un en­
grais utile. E n  général on fait ferm enter ces substances 
avant de les empluyer, quoique l ’on puisse douter que cette 
pratique doive être indistinctem ent adoptée.

de 4oo grains (?.5g décigramm es) de paille sèche d ’orge , 
j’ai obtenu S grains (5i 8 milligrammes) de matiere solub e 
dans l’eau , ayant une couleur brune e t un goût sem blable 
à celui du m ucilage. De 4oo grains (259 décigrammes) de 
paille de froment j ’ ai obtenu 5 grains (020 milligrammes; 
de substance semblable.

Il n’y a pas de doute que la paille de différentes espèces, 
immédiatement enfouie par la charrue, ne procure de la: 
nourriture aux plantes; mais une objection londee contre..
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cette ’ méthode est celle de la difficulté d ’enfouir la loue»* 
paille en em pêchant le labour d’être propre.

Quand la paille a ferm en té, elle devient un fumier d’un 
em ploi plus facile , mais il y  a dès-lors une grande perte de 
m atière nutritive. On a  peut-être plus de fumier d ’une seule 
récolte; mais la  terre est moins amendée qu’elle ne le se­
rait si toute la matière végétale eût été finem ent divisée et 
inelee avec le sol.

I l est d’usage d e  porter la paille qui ne doit servir que 
d  engrais sur le  tas de fum ier pour y ferm enter et se dé­
com poser ; mais c ’est une chose à expérim enter, s’il ne se­
rait pas plus économ ique de l ’em ployer après l ’avoir fait 
liacherpar quelque m achine, et tenue sèche jusqu’au mo­
m en t de l ’enfouir à la charrue. Dans ce cas, quoiqu’elle se 
décomposât beaucoup plus len tem en t, et produisît moins 
d eüet d abord ; elle aurait une influence plus durable.

L a  pure fibre ligneuse sem ble n’ être qu’une matière v é?é- 
îalo  ayant besoin de fermentation pour devenir nutritive 
des plantes. L ’écorce tan du tanneur est une substance de 
ce  genre.

Dans ses excellens essais sur les engrais, M . Y o u d s , 

qui a rem porté la m édaille Bedford à la société d’agriculture 
de Bath, dit: • Que le tan sem ble plutôt nuisible qu’utile à la 
végétation^ a ; ce  qu’il attribue à la matière astringente 
qu il contient. M ais effectivem ent il a été privé de toute 
substance soluble par l ’opération de l ’eau dans la fosse du 
tanneur ; et s’ il est nuisible à la végétation , cela est dù 
probablem ent à son action sur l ’eau ou à son effet méca- 
n ique. C est une substance très absorbante et qui garde
1 h um id ité; elle ne peut d ’ailleurs être pénétrée parles ra­
cines des plantes.

L a  matière inerte tourbeuse est une substance de cette es­
pèce. ü lle  reste pendant plusieurs années exposée à l’air et 
a J eau , sans subir de changem ent; dans cet état elle ne 
procure que peu ou point de nourriture aux plantes.

L a fibre ligneuse ne fermente pas, à moins qu’elle ne soit 
, avec quelques substances qui réagissent sur elle, telle 

que le piuci â g e , le  su cre , l ’extractif ou l'album ine, avec 
lesquelles elle se trouve ordinairement associée dans les 
Herbes et dans les végétaux succulens.

Lord M eadowbank affirme qu’une partie de fumier ani- 
m al est suffisante pour amener quatre parties de tourbe à 
i  é ta t  d  engraig convenable i mais c e tte  q u an tité  d o it varies
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suivant la nature du fum ier animal et de la tourbe. Dans le 
cas où la tourbe contient encore quelques végétaux vivans , 
la fermentation est plus prompte.

L e  tan  épuisé des tanneurs, les copeaux et la sciure de bois, 
ont besoin probablem ent de plus de fum ier anim al pour 
«tre amené en ferm entation, que la plus mauvaise espèce 
de tourbe.

La fibre ligneuse peut se préparer aussi com m e engrais à 
l ’aide de la chaux. Je discuterai ce sujet dans le  prochain 
chapitre, parce qu’il suivra naturellement une autre série de 
faits relatifs à l'effet de la chaux sur le sol.

Il est évident, d’après l ’analyse de la fibre ligneuse par 
MM.Gay-Lussac et Thénard, laquelle prouve qu'elle se com ­
pose principalem ent des élémens de l ’eau et de carbone en 
plus grande quantité que dans tout autre composé vég é­
ta l, que tout procédé qui tend à lui enlever sa m atière car-. 
bonacée, la  ramène le plus tôt à ses principes solubles; ceci a 
lieu pendant la fermentation , par l ’absorption de l ’oxigène, 
et par la production d ’acide carbonique ; un sem blable 
effet, comme nous le  verrons, est produit p arla  chaux.

Les cendres de bois renfermant encore des parties carbo- 
nacées , ont été, dit-on, employées avec succès com m e en­
grais. Une partie de leurs effets doit être due à une consom ­
mation lente et graduelle du charbon qui sem ble suscepti­
b le, dans d ’autres circonstances que celles de la com bus­
tion , d’absorber de l ’oxigène de m anière à passer à l ’état 
d ’acide carbonique.

En avril i 8c>3 , je  renferm ai du charbon bien c u it ,  dans 
un tube à dem i rem pli d’eau pure et à demi d ’air ordinaire ; 
le tube fut ensuite herm étiquem ent scellé. J ’ouvris ce  tube 
sous l’eau pure au prinlem s de i8u4, dans un m om ent 011 la 
température et la pression atmosphérique étaient sensible­
ment les mêmes qu’au com m encem ent de l ’expérience. Il y  
entra un peu d ’eau ; en chassant un peu d’air du tube par 
3a chaleur et l ’analysant, je  trouvai q u ’il ne contenait que 
sept pour cent d’oxigène. L ’eau qui restait dans le tu b e , 
mêlée avec de l ’eau de chaux, produisit un précipité abon­
d ant; en sorte qu’ évidem m ent i l  y  avait eu form ation d ’a­
cide carbonique que l ’eau avait dissout.

Les fumiers provenant des substances anim ales, ne de­
mandent en général aucune préparation chim ique pour être 
convenablement employés sur le terrain. L e  grand but du 
ferm ier est d e  les m élan g er avec dçg c o m p o s a is  te rreu x  daas



un état de division conveuable, et de prévenir leur décom­
position trop rapide.

Les parties entières des muscles des anim aux terrestres 
ne sont pas ordinairement employées com m e engrais, quoi­
qu’ il y  ait des cas où cela se pourrait fait aisément. Les che­
vau x, les chiens, le bétail et tous les  quadrupèdes qui pé­
rissent accidentellem ent ou de m aladie, sont souvent laissés 
exposés à l ’air après qu’on en a pris la p e a u , ou jetés à 
l ’eau ; les oiseaux et les animaux de proie les dévorent, eu 
bien ils se décomposent entièrem ent ; alors la plus grande 
partie de leur m atière organisée est perdue pour la terre sut 
laquelle ils gissent, et donnent lieu à des gaz nuisibles quise 
dégagent dans l ’atmosphère.

En recouvrant ces anim aux morts de cinq ou six  fois leur 
volum e de te rre , m êlée avec une partie de chaux, et les 
laissant ainsi pendant quelques m ois, leur décomposition 
im prégnerait le  sol de matières solubles, et le rendrait un 
excellent engrais dont on préviendrait les miasmes désa­
gréables en y ajoutant un peu de chaux vive au moment de 
le  répandre sur la te rre , com m e tout autre fumier.

Les poissons forment un puissant engrais, en quelqu’état 
qu’on l ’emploie ; mais on ne saurait l’ enfouir trop vite, et 
m êm e il ne faut l ’employer qu'en petites quantités, 
M . Young cite une expérience dans laquelle des harengs 
employés com m e fum ier et enfouis à la charrue dans un 
cham p à blé produisirent une récolte si r ich e  qu’elle versa r 
entièrem ent avant la maturité.

Les débris de sardines, dans le Cornouailles, sont em­
ployés com m e engrais et produisent d'excellens effets. On 
les m êle ordinairement avec du sa b le , ou de la  terre, et 
quelquefois avec l ’algue m arine, pour les em pêcher de don­
ner une végétation trop forte. Les effets de cet engrais sont 
sensibles pend&nt plusieurs années.

Dans les marais de Lincolnshire, Càmbridgeshire et Nor­
fo lk , le petit poisson nommé Sticklcbach.se trouve en si 
grande abondance, qu’il forme une grande partie de l’en­
grais qu’on emploie dans les terres voisines des marais.

L ’effet du poisson com m e engrais s’ explique aisément. 
Sa peau est principalem ent de la gélatine q u i, dans son fai­
l l e  état de cohésion est prom ptem ent soluble dans l’eau; 
il y a  de p lu s, toujours sous la peau ou dans-quelques viscè-
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res de la graisse ou de l ’huile ; et leur m atière fibreuse 
contient tous les élémens essentiels des substances végé­
tales.

La graisse de baleine, parmi les substances huileuses, a été 
employée com m e engrais. Elle est plus avantageuse quand 
on l’emploie avec de l ’argile , du sable , ou de la  terre ordi­
naire, et qu’on l’expose suffisamment à l ’air pour qu.e l ’oxi- 
gène eu fasse une m atière soluble. Lord Som ervilie s’ est 
servi avec un grand succès de graisse de baleine à sa ferm e 
de Surrey. On la  m ettait en tas avec la terre, et elle conser­
vait pendant plusieurs années sa puissance de fertilisa­
tion.

L e  carbone et l ’hydrogène qui abondent dans les subs­
tances huileuses rendent bien com pte de leurs effets ; leur 
durée s’explique par la m anière graduelle dont elles chan­
gent par l ’action de l’air et de l'eau.

Les os sont employés com m e engrais dans le  voisinage 
de Londres. Après' les avoir broyés et fait bouillir 
pour en retirer la graisse, on les vend aux fermiers. Ceux qui 
sont le mieux pulvérisés ont le  plus d ’effet. La dépense de 
les moudre au moulin est bien compensée par l ’augmenta­
tion de leur pouvoir de fertilisation ; à l ’état de poudre, 
on les m élange avec la sem ence, com m e le tourteau de 
navette.

La poussière d’o s , les rognures d ’os, provenant des ate­
liers de tourneur, peuvent Être employés avantageusement 
de la même manière.

La base des os est formée par des sels terreux , le 
phosphate de chaux principalem ent, avec du carbonate 
de chaux et du phosphate de magnésie ; les matières aisé­
ment décotnposables dans les os sont la graisse f  la gélatine 
et le cartilage, qui sem ble de la m êm e nature que l ’albu ­
mine coagulée.

Suivant l’analyse de Fourcroy et Vauquelini les os de bœ uf 
sont composés de5 1 M atière animale décomposab c.

07,7 Phosphate de chaux.
io  Carbonate de chaux.

, i ,5  Phosphate de m agnésie.
M. Mérat Guillot a donné le tableau suivant de la co m ­

position dçs os de diffèrçns anim aux ;

DE CHIMIE AGRICOLE. x 8 j .



i 88 LEÇONS PRATIQUES

Os de veau

Phosphate de 
chaux.

—  H

Qirbonal
«baux.

—  cheval -  67,5 — 1, 25.
—  mouton —  70 — 5
—  élan —  90 — 1
—  cochon —  i>2 _ 1
— ■ lièvre -  85 _ 1
— • poulet —  7a .— 1,5

Arêtes de brochet -  6 | — 1
—  carpe -  45 — 5

Dents de cheval —  85,5
-  64

— 25
—  ivoire — 1

L e  reste sur 100 doit être considéré com m e matière ani­
m ale décomposable.

L a  corne est un engrais plus puissant encore que les os, 
p arce qu’elle contient une plus grande quantité de matière 
décomposable. De 5oo grains (323 j 5 milligrammes) de corne 
d e  bœ uf, M. H atchett n ’obtint que 1,5 grain (96 millig.) 
de résidu terreux , dont moitié à peine était du phosphate 
de chaux. Les rognures ou tournures d ’os forment un en­
grais excellent, mais elles ne sont pas assez abondantes pour 
être d’un usage habituel. L a  m atière anim ale qui sy trouve 
sem ble être de la nature dé l ’album ine coagulée , et devient 
prom ptem ent soluble par l ’action de l ’eau. L a  matière ter­
reuse dans la co rn e, et surtout dans les o s , empêche la 
trop yapide décomposition de la m atière animale, et en rend 
les effets très durables.

Les cheveux,  les débris de laine et les plumes sont tous 
de composition analogue et qui consiste principalement en 
line substance sem blable à l ’albumine unie à la gélatine. 
C e c i est prouvé par les recherches ingénieuses de M. Hat­
ch ett. La théorie de leur opération est sem blable à celle des 
rognures d ’os et de corne.

Les débris des différentes fabriques de cuirs et de peaux 
sont de très bons en grais; tels sont ceux des corroyeurs, 
pelletiers, tanneurs et faiseurs de glu. La gélatine contenue 
dans chaque espèce de peau est dans un état convenable 
pour sa dissolution graduelle ou décomposition ; enfouie 
dans le  s o l, elle dure long-tem s et fournit constamment 
un supplém ent de nourriture aux plantes qui croissent au­
près.

L e sang c o n tie n t u n e  c e r ta in ?  q u a n tité  d e  tous les éls-



mens des antres substances anim ales, et c ’est par consé­
quent un bon engrais. Nous avons dit déjà qu’il contenait 
de la fibrine ; il contient aussi de l’album ine ; les particules 
rouges , que plusieurs chimistes avaient supposé eoloré par 
du 1er dans un étal spécial de combinaison avec l ’oxigèna 
et la matière acid e, sont regardés par M .B ra n d e , com m e 
formées d'une substance animale particulière contenant très 
peu de fer.

L ’écume des chaudières de raffineries de su cre , que l ’on 
emploie com m e engrais, se compose principalem ent du, 
sang de bœuf que l ’on a em ployé pour séparer lesim puretés 
de la cassonnade , à l ’aide de la coagulation de sa m atière 
albumiheuse par la chaleur de la chaudière.

Les différentes espèces de coraux, de coralines et d 'épon­
ges, doivent être considérées com m e des substances d ’ori­
gine animale. D ’après l ’analyse de M . H atch ett, il paraît 
que toutes ces substances contiennent des quantités consi­
dérables d ’une matière analogue à l ’album ine coagulée ; les 
éponges donnent aussi de la  gélatine.

Suivant Mérat G uillot, le corail blanc contient des par­
ties égales de m atière animale et de carbonate de chaux ; 
le  corail rouge se compose de 46,5  de matière animale et 
de 55,5 de carbonate de chaux ; la coralinearticulée, de 5 i  
de matière animale et de 49 de carbonate de chaux.

Ces substances n ’ont jamais été avec succès, em ployées 
en Angleterre com m e engrais, excepté dans les cas où elles 
étaient accidentellem ent m êlées avec des algues m arines; 
mais il estprobable queles coralines seraient employées avan­
tageusement, puisqu’on en trouve des quantités considéra­
bles sur les roches et au fond des étangs rocailleux de plu­
sieurs parties de nos cô tes, où le terrain s'abaisseinsensi­
blement vers la m er; on pourrait les détacher â la houe et 
les ramasser sans peine.

Parmi les substances excrém entielles animales qu’on em ­
ploie comme engrais, Vurine est celle sur laquelle on a fait 
le plus grand nombre d ’expérieaces chim iques et dont on 
connaît le mieux la nature.

L ’urine de vache contient, d'après les expériences de 
JVi. ISrande.

65 eau ,
3 phosphate de ch au x,

ï 5 hydrochlorate de potasse et d ’am m oniaque,
0 sulfate de potasse,
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4  carbonates de potasse et d’amm oniaque,

L ’urine de cheval con tien t, suivant Fourcroy et \  auquc-

11 carbonate de ch au x, 
g carbonate de soude,

24 benzoale de soude , 
g hydrochlorate de potasse,
7  u rée , 

g4o eau et m ucilage.
M . Brande a tro u vé, outre ces substances du phosphate

^ L ’urine de l’ â n e , du cham eau, du lapin et du bétail do­
m estique, soumise à différentes expériences, a et.trouve, 
d ’ u n e  com position sem blable. Dans Farine du lapin ,  Yau- 
quelin a découvert de l a  g é l a t i n e , indépendam ment de 
tous les ingrédient que n o u s  venons d énum érer; il a1 décou­
vert' aussi de l ’acide urique dans i urine des volailles do-

m  L  urine de l ’homme contient une p l u s  grande variété de 
composans que celle des autres espèces examinées.

L ’ u ré e , l ’acide urique et un autre acide qui lui ressem­
b le  quant à sa nature, et qu’ on nomme acide rosacique, la- 
eide acétiq u e, l ’a lbum ine, la géla tin e, une matiere rési­
neuse et différens sels, sont les substances que 1 on trome
dans l ’urine de l’homme. _ . .

C ette  urine varie dans sa composition , suivant I état do 
corps et là  nature des alimens et de la boisson dont 
l ’homme fait usage. Dans plusieurs cas de m aladie , il y a 
une beaucoup plus grande quantité de gélatine et d albu­
m ine que dans l’état de santé ; et dans les d iabeles, elle
contient du sucre. . ,

I l est probable que l’urine d’un m êm e animal peut varie 
aussi suivant sa nourriture et sa boisson, et cela rend

f i l  C e fa it  n’a  p as  c lé  co n firm é  p a r  M . C l.e v re u l. D an s d es  essais fa itsï 
c e  s u j e t ,  i l  n e  p u t  t ro u v e r  d e  p h o sp h a te  d e  chaux  .. .  d an s  l 'u r .u e  du 
v a l  n i d an s  c e lle  d u  c h a m e a u . 11(2)  L’u rin e  (les m am m ifè re s  a b o n d e  g én é ra lem en t p lu s  e n  u r e e ,  celle dfô 
O is e a u x  e t  d es  re p t i le s  en  a c id e  u r iq u e  ; l’u r in e  d e g ren ou .U e e t  de  crapaud 
so n t d es  cx e e p tiô n s  : e lle  e s t  i lu id e  e t  . o n  p as  so lid e  eu  —
J’e s t  celle  d es  o iseau x  e t  d es  . e p l . l e s ,  e t  c o n tie n t  d e  g ran d es  qu.mt.Us 
d 'u ré e .



compte des différences que l ’on remarque dans quelques

a' l 1S e Pësbli'ireès t u s c q S e  de changer et de subir la pu-

S e t  d’albumine dans l ’urin e, plus elle se putréfié rapt-

deLeTe'spèccs d’urines qui contiennent le  plus d’album ine, 
de gélatine et d ’u rée , sont les meilleures com m e engrais,; 
toutes les urines renferment les élémens essentiels des « -
e étaux dans un état de solution.
g Pendant la putréfaction de l ’urin e, la plus grande partie 
de la matière animale soluble qu’elle contient se trouve de- 
truite; on doit donc l ’employer aussi fraîche que possible ; 
mais si l’on ne la môle pas avec des m atieres solides, il 
faut réten dre d’eau parce qu’étant pure elle renferm e une 
trop grande quantité de m atière animale pour formel une 
nourriture fluide c o n v e n a b l e  à l’absorption des racines des

P lL ’urine putréfiée abonde en sels am m oniacaux, et quoi­
que moins active que l ’urine récente , c ’est un engrais 1res

PUSuivant une analyse d eM . Berzélius, 1000 parties d ’urine 
se composent d e: 

g33 eau ,
5o ,i  u ré e , 

i acide u riq u e,
1 7 ,1 4  h y d r o c h lo r a te  d ’a m m o n ia q u e ,  a c id e  la c t iq u e  l i ­

b r e ,  îa e ta te  d ’ a m m o n ia q u e  e t  m a t iè r e  a n im a le .
L e reste se com pose de d i f f é r e n s  sels, phosphates, sul­

fates et hydrochlorates.
Parmi les substances excrém entielles solides dont on tait 

usage comme engrais, l ’une des plus puissantes est la fiente 
des oiseaux qui se nourrissent de matières animales , et parti­
culièrement la fiente des oiseaux de mer. L e  guano que 1 on 
emploie en si grande quantité dans l ’ Am érique sud , et qui 
est l ’engrais fertilisant des stériles plaines du P érou , est 
une production de ce genre. Il se trouve en abondance, 
ainsi que nous l’ apprend M. H um boldt, dans les petites îles 
de la mer du sud, Ckinche, U o ,I z a e t  Arica. Q uarante vais- 
seaux s’en chargent annuellement àChinche, et chaque vais- 
seau en contient de i 5oo à 2000 f e c l{ à  609 mètres ) cu­
bes, Qn ae l ’emploie com m e engrais qu’en lïès petites quan­
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tités et particulièrem ent pour les récoltes du maïs. J’ai fait 
quelques expériences sur diverses espèces de guano en­
voyés de l ’Am érique du sud à la  Société d'agriculture en 
i 8 o5. I l  est sous l'orme de poussière brune. Il noircit par la 
ch aleu r, et dégage de fortes fumées am m oniacales; traité 
par l’acide n itrique, il donna de l’acide urique. En 1806, 
M M . Fourcroy et Vauquelin publièrent une analyse détail- 
lé e  du guano. Ils établirent qu’il se com pose d ’acide urique 
pour le  quart de son poids, saturé en partie par de l ’ammo­
niaque , et en partie par de la potasse ; d ’un peu d’acide 
phosphorique com biné avec les mêmes bases , de chaux, 
d ’un peu de sulfate et d’bydroohlorate de potasse, d’u n peu 
de matière grasse, et de sable quartzeux.

I l est facile d ’expliquer ses propriétés fertilisantes , car, 
d ’ après sa com position, il ne peut manquer d ’être un en­
grais très puissant. I l  a besoin d’ eau pour la solution de sa 
matière so lu ble, afin d ’être susceptible de produire tout 
son effet sur les récoltes.

La fiente des oiseaux de m er n’a jam ais é té ,jep en se , 
em ployée com m e engrais en Angleterre ; mais il est proba­
ble  que le sol mêm e des petites îles de notre c ô te , qui sont 
fréquentées par ces oiseaux, serait un engrais fertilisant. 
D e là  fiente d ’oiseau de m e r , apportée d’un rocher de la 
côte de M erionethshire, produisait un effet puissant, mais 
passager, sur le  gazon. I l fut essayé, à ma dem ande, par sir 
Robert Vaugham  à Nannau.

Les pluies de nos climats doivent tendre beaucoup à gâ­
ter cette espèce d ’engrais, quand il y  est exposé encore 
ira is; mais on le trouverait probablem ent en parfait élat 
dans les cavernes et les roches hantées par les cormorans et 
par les mouettes. J ’ai examiné de la fiente de cormorans 
que j ’ avais trouvée sur une roche près du cap Lézard en Cor- 
nouailles. Elle n ’avait pas du tout l ’apparence du guano; elle 
était d’une couleur blanc grisâtre, avec une odeur très fé­
tid e  sem blable à  celle de m atière animale putréfiée ; quand 
on la traitait par la ch au x, elle dégageait de l ’ammoniaque 
en abondance ; par l ’acide n itriq u e, elle donnait de l’ acide 
Urique.

Les vidanges sont, com m e on le sa it, des engrais très 
puissans et très susceptibles de se décomposer. Ces fumiers 
varient de com position, mai3 abondent tous en substances 
composées de carbone, d ’hydrogène, d ’azote et d ’oxigène. 
D ’après l’analyse de Berzelius, il paraît qu’il y  en a une par-
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• 1 1 1 »  flans l’eau : dans quelqu’état qu’on s’en serve, 
récents ùu fermenté», ils donnent u n e  nourriture abondante

" “ L l f e r  désagréable des vidanges peut se détruire en les 
L  odeur ac B { èxposant en couches

"  „ t d * X J w , i v e ,
m inces, s>«i i _„i„Ar;S(.nt  aisém ent, et dans cet état de

de ” a-

sao-e et de l ’application des engrais que tout autre peuple , 

un article de com m erce ordinaire de 1 empire.
L a  terre, p a r  ses pouvoirs a b s o r b a n s  , emp«)cbe proba­

blement jusqu’ à certain point l ’action de 1 hum idité »ur les 
e S m e n s ,  et les préserve aussi du contact de 1 air.

Après la poudrette, la fienle de p.geons est 1 engra s ïe  
plus fertilisant. J ’ai fait digérer xoo grains ( 64 ,5  m lll‘ ° ry  
de fiente de pigeons dans de l’eau chaude, P_endant quel- 
n,,P,  heures, et j’en ai obtenu 20 grains ( î b , ,  m iU jgi.j ae 
matière soluble , laquelle donnait en abondance du carbo­
nate d’ammoniaque par distillation , en laissant pour résidu 
de la matière carbonacée saline , principalem ent de sel or­
dinaire , et du carbonate de chaux. L a  fiente de pigeon1, 
au and elle est h um ide, ferm ente rapid em en t, et après sa 
ferm entation, elle contient moins d e m a lie re s d n b le  qu a- 
vant ■ de 100 parties de fiente de pigeons ferm entxe , } .  
n’obtins qu’un huitièm e de m atière so lu b le , laquelle d m-
nait proportionnellement moins de carbonate d am m onia­
que à la distillation que la fiente de p.geons :̂  ®mployé
4 11 est donc évident que cet engra.s doit c  e em ploy 
aussi nouveau que possible; et quand il eslt sec , ™  
l’employer de la mêm e m aniéré que les autres enDra

“ K r S i s ' S  ™ » i e r .  r e s te n t  e »  , i  g r a n d e ,  trou - 
Pes ,  est souvent fort i m p r é g n é  de leur fiente, et aérait, sai» 
doute , un engrais préférab e . J ’ai trouve q«e ce  ^ d o n n a U  
de l ’ammoniaque quand on le distille avec de la d ian x . Dans 
l’hiver, il contient habituellement en outre des £ alg j « j * é.
g é ta le s  e n  a b o n d a n c e ,  p r o v e n a n t  de la chute dus ,
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ct la fiente des pigeons tend à ram ener la m atière végétale 
dans un état de solulion.

La fiente des volailles domestiques approche beaucoup do 
celle des pigeons. On y  a trouvé de l’ acide urique. E lle donne 
du carbonate d’ammoniaque par distillation, et immédia­
tem ent ensuite une matière soluble dans l ’eau. E lle  est très 
susceptible de fermenter.

L a  fiente des volailles domestiques m êlée à celle depi- 
geons est employée par les tanneurs pour am ener un faible 
degré de putréfaction dans les peaux qui doivent être pré­
parées en cuir souple; on m et alors ce m élange de fientes 
dans l ’eau. I l se putréfie rapidem ent et produit un chan­
gem ent sem blable dans les peaux. Les tanneurs emploient 
au m êm e usage les excrém ens de chien. Dans tous les cas, 
les résidus des fosses où l ’on prépare ainsi les cuirs souples, 
sont un excellent engrais.

L e  fum ier de lapin n’a jam ais été analysé. M . Pane l ’em­
ploie avec tant de succès, qu’ il a trouvé avantageux d’éle- 
v er exprès des lapins. On le  conserve au frais autant que 
possib le, c l il est d ’autant m eilleur qu’ il est moins fer­
m enté.

Les fientes du bétail, bœufs et vaches, ont été chimique­
m ent examinées par M M . E inboffet Thaer. Ils ont trouvé 
qn’ellcs contenaient une m atière soluble dans l’eau ; qu’elles 
don naien t, par la ferm entation, presque les mêmes produits 
que les substances végétales , absorbant l ’oxigène, et pro­
duisant du gaz acide carbonique.

La fiente récente du mouton et du daim donne , après 
avoir bouilli long-tems dans l’eau, des matières solubles 
qui sont de deux à trois pour cent deleurpoids. J ’ai examiné 
ces substances solubles obtenues par solution et par éva­
poration ; elles contenaient une très petite quantité de ma­
tière analogue au mucus anim al; elles étaient principale­
ment com posées d’extractif am er, soluble dans l ’eau et 
dans l’alcool. Elles donnaient des fumées ammoniacales par 
distillation, c t paraissaient différer très peu quant à leur com­
position.

J ’arrosai quelques plaques de gazon pendant plusieurs 
jours successifs avec une solution de ces extraits ; elles de­
venaient évidem m ent plus vertes et poussaient plus vigou­
reusement que le  reste du gazon dans les mêmes circon­
stances.

La partie de la fiente de b éta il, du mouton e t  du daim
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n o n  s o l u b l e  dans l ’eau , paraît être sim plem ent de la fibre 
ligneuse, précisément analogue au résidu des végétaux qui 
forment la nourriture des anim aux, après que ces végétaux 
nnt été privés de foules leurs m atieres solubles. _

La fiente de cheval donne un fluide brun qui , lorsqu il 
est é v a p o r é ,  produit un extractif amer donnant des fumées 
ammoniacales plus abondantes que celle du bétail.

Si fo u  se sert d elà  fiente du bétail com m e engrais a.nsi 
q u e  des autres espèces de fiente dont nous venonss de: par­
ler, il sem ble qu’il n’y  ait pas de raison pour les fane ler- 
menter ailleurs que dans le sol; ou si elles doivent ^ ‘ “ en­
te r , ce ne serait qu’à un très faible degré. L e g a Zo n ,d a i a.le 
voisinage des tas de fum ier est toujours épais et a  un vert 
foncé ; quelques personnes 1 attribuent a une qualité nui­
sible dans le fumier non ferm ente; mais cela semble ctie  
plutôt le résultat d'un excès de nourriture fourni aux

P lL a eqiiestîondu m ode convenable d’application du f« # je r  
de cheval et de b é ta il, appartient d’ailleurs à 1 article des 
en ta is  composés,  car dans la cour de la ferm e, ils se m ê­
lent ordinairement avec la p a ille , les débris de to u tees- 
p è ce , et les diverses espèces de litiere ; ils contiennent une 
erande proportion de m atière fibreuse végétale.

Un fa:b le  com m encem ent de ferm entation est sans doute 
utile dans la fosse aux fumiers ; c a r , c ’est par ce  m oyen que 
la fibre ligneuse est am enée à se décomposer et à se dis­
soudre, quand on l ’épand sur la  terre , ou qu on 1 enfouit
dans le  so l;- la  fibre ligneuse est toujours en grand exces
dans les fumiers des fermes. _ , ■

Un trop haut degré deferm entation est d ailleurs très nui­
sible au fumier com posé dès fosses ; i l  vaut m ieux que le fu­
mier n’y fermente pas du tout avant d’ être em p lo yé , que d en 
pousser la fermentation trop loin. C e c i est évid en t, d après 
tout ce que nous avons dit dans ce chapitre. L  exces de 
fermentation tend à détruire et à dissiper les parties es 
plus utiles des fum iers; et les résultats définitifs de cette  
fermentation prolongée sont sem blables a ceux de la com-

1 C ’est*un usage ordinaire chez les ferm iers que de laisser 
fermenter les fosses jusqu’à ce que toute la paille soit con­
sommée, réduite, et que les fumiers soient tout a-fait iioiüs, 
etassez doux pour se couper aisément à ia bêche.

Indépendamment des vues théoriques défavorables
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celte  pratique, et fondées sur la nature et la composiliondcs 
substances végétales, il y  a plusieurs argumens et plusieurs 
faits qui prouvent que cet usage est nuisible aux fermiers.

Pendant la violente fermentation qui est nécessaire pour 
réduire le fum ier à l ’état de fumier court, non seulement il 
se perd une grande quantité de m atière flu ide, mais encore 
de m atière gazeuse; ensorte que le fum ier se réduit de moi­
tié  ou des deux tiers de son poids ; la principale matière 
élastique dégagée est de l ’acide carbonique avec un peu 
d ’ammoniaque ; si l ’une et l’autre étaient retenues parl’bu- 
m idité dans le so l, ainsi que nous l ’avons d it, elles seraient 
susceptibles de devenir une nourriture utile pour les plantes.

En octobre 180S, je rem plis un grand vase pouvant con­
tenir trois pints ( i  l> fe,4i9) d’eau , avec du fumier chaud 
en ferm entation, quise composait principalem ent de litière 
et de fiente de bétail ; j ’y adaptai un récip ien t, le tout en 
com m unication avec la cuve à m ercure , afin de recueillit 
les fluides condensables et élastiques qui pourraient se dé­
gager. Le récipient devint aussitôt tapissé d ’humidité , et 
en peu d’heures des gouttelettes ruisselèrent sur les parois; 
il se dégageait aussi du fluide élastique; en trois jours, il 
s’en forma 35 incites (888 m illim ètres) cubes , qui se trou­
vèrent contenir a i inches ( 533 m illim ètres) cubes d ’acide 
carbonique. Le reste était de l ’hydrocarbonate m êlé d’un peu 
d ’a zo te , probablem ent pas davantage qu’il n’en existait 
dans l ’air du récipient. La m atière fluide recueillie en môme 
tems dans le récipient s’élevait à près d ’une demi-o«nc6 
( i 4 gram .) ; elle avait un goût salin , une odeur désagréable, 
et contenait un peu d’acétate et de carbonate d’ammo­
niaque.

Trouvant de tels produits donnés par la litière en fermen­
tation , j ’introduisis le bec d’ une autre cornue, remplie de 
m êm e de fum ier très chaud en ferm entation, dans le sol 
parmi les racines dugazon desbordures d’un jardin; en moins 
d ’une sem aine , il en résulta un effet très distinct sur ce ga­
zon; celui exposé à l ’influence de la m atière dégagée par la 
ferm entation, végétait bien plus vigoureusement que celui 
de toute autre partie du jardin.

Outre la dissipation de la m atière gazeuse, quand la 
ferm entation est poussée à l ’extrêm e, il y  a un autre désa­
vantage dans la perte de la chaleur q u i, dans le sol, est 
avantageuse pour la germ ination, et pour les premières 
pousses de la  plante encore faible et m aladive ; la  fermenta'
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tion du fumier dans le  sol doit être particulièrem ent favo­
rable aux récoltes de b lé , en conservant une douce tem pé­
rature au-dessous de la surface d u s o lj  enautom neet pen­
dant l ’hiver.

C ’est d’ailleurs un principe général en ch im ie , que dans 
tous les cas de décom position, les substances go com binent 
plus facilement au moment de leur dégagem ent qu’après 
leur formation com plète. Dans la ferm entation sous le so l, 
la matière fluide produite reçoit une application im m édiate, 
tandis qu’ elle est encore ch au d e, aux organes de la plante, 
et par conséquent elle est plus efficace que dans le fum ier 
qui a cessé de ferm enter, et dont tous les élém ens se sont 
reformés en nouvelles combinaison s.

Dans les écrits des agronomes instruits , on trouve un 
grand nombre de faits en faveur de l ’emploi des fumiers 
l ’état récent. M. Young , dans son essai'sur les engrais, que 
j ’ai déjà c ité , invoque un grand nom bre d ’excellentes auto­
rités en faveur de ce lte  m éthode. Plusieurs incrédules ont 
enfin été convaincus , et peut-être il n ’ est pas de sujet de 
recherches où l ’on rencontre une telle  union de l’évidence 
théorique et pratique. J ’ai m oi-m ôm e , depuis dix ans , 
été témoin d ’ un grand nombre de preuves positives à ce  
sujet. Je me contenterai de citer celles qui doivent avoir 
et qui auront, j ’ en suis sûr , le plus grand poids parm i les 
agriculteurs. Pendant les sept dernières années, M. Coke , 
a entièrement renoncé à l ’ancien systèm e des fermiers , 
d’employer le fum ier ferm enté ; et il m’apprend que de­
puis lors ses récoltes sont aussi bonnes que jam ais,  et que 
son fumier vaut près du double pour la  durée.

Une grande objection contre le fum ier peu ferm en te , 
c ’est que les graines des mauvaises herbes y  poussent plus 
vigoureusement. Si l’on apporte ces graines sur le fu m ier, 
certes elles y  germ eront; mais il est rare qu’on les y jette  en 
grande quantité; si la  terre n ’est pas purgée de mauvaises 
herbes, toute espèce de fum ier fermenté ou non, lesy  fera 
croître rapidement. Si le fum ier peu ferm enté s'em ploie 
épandu sur les prairies, les longues pailles et les m atières 
végétales non ferm entées qui restent sur la surface, doivenS 
être enlevées aurateau dès que l ’ herbe com m ence à pous­
ser vigoureusement* et reportées dans la fosse au fum ier ; de 
cette m anière, aucun engrais n’est p e rd u , et la culture de­
vient propre et économ ique.

Quand les fum iers de la  fosse n e  peuvent pas être em*
*
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ployés im m édiatem ent, il faut autant que possible , en em­
pêcher la fermentation destructive ; nous avons déjà dit d’a­
près quels principes on y  peut parvenir.

La surface doit être préservée autant que possible de 
l ’oxigène de l ’atmosphère -, une marne com p acte , ou bien 
une argile tenace offre la meilleure protection contre l’air; 
avant d’ en couvrir le  fum ier , il faut les sécher le plus pos­
sible. Si l ’on voit que le fum ier s ’échauffe fortem ent, il 
faut le retourner et le refroidir en l ’exposant à l ’air.

On recom mande quelquefois d’arroser les tas de fumier, 
pour arrêter les progrès de la fermentation , mais cette pra­
tique est contraire à toute idée chim ique. E lle peut refroi­
dir le  fum ier pour un instant; mais l'hum idité , comme 
nous l’avons déjà d it ,  est l ’agent principal de toute décom­
position. La m atière fibreuse sèche ne ferm ente jamais, 
L 'eau  est aussi nécessaire que l ’air pour la fermentation, et 
procurer de l'hum idité au fum ier , c ’ est accélérer sa dé­
composition.

E n tout cas, quand le fum ier ferm ente, il y  a des moyens 
simples de distinguer la rapidité de la fermentation , et par 
conséquent le tort qu 'elle y  fait.

S i ,  le thermomètre plongé dans le fum ier, ne s’ élève pas 
à plus de ioo° F . ( 3 y°,yS centigrades) , il y  a peu de dan­
ger qu'il s ’en dégage beaucoup de m atière gazeuse. Maissi 
la  température est plus é levée , il faut sur-le-ohamp décou­
vrir le fumier.

Quand un morceau de papier, mouillé d ’acide hydro- 
clilorique , exposé aux vapeurs qui s’élèvent d ’un tas de fu­
m ier, exhale des fumées denses: c ’est une preuve certaine 
que la décomposition est allée trop loin ; car cela indique 
qu’il se dégage de l ’alcali volatil.

Quand on doit garder du fum ier pendant quelque tems, 
la  situation de îafosse àfum ierest d’une grande importance.
I l  fa u t , autant que possible , la  préserver du soleil. La met­
tre à l ’ombre est très avantageux , ou du moins au nord et à 
l ’ abri d'un mur. L ’aire sur laquelle repose le fum ier devrait 
Ê tre, autant que possib le, pavée en pierres plates ; avec an 
peu d'inclinaison de chaque côté vers le  cen tre , de manière 
à y  réunir ; à l ’aide de rigoles, tout le  liquide que l’on y 
peut puiser avec une petite pom pe pour le répandre ensuite 
sur les terres. I l arrive trop souvent qu’un fluide mucibgi-
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neux et extractif, se perd hors du fum ier, sans aucun profit

P L a  boue des rues et des routes, les balayures des maisons 
doivent être considérées com m e des engrais composes , 
leur constitution e s t  nécessairement variable, puis q u elles 
proviennent d’un grand nom bre de substances variees. Ce 
engrais sont ordinairement bien em p loyés, sans a\ ou fei-

" l ï m e ,  qui est principalem ent form ée par la  com bus­
tion du charbon de terre ou de la  tourbe, contient en g 
neral des substances provenant de matières anim ales. L, est 
un très puissant e n g r L  I l donne des s e ls  amm oniacaux par 
distillation , et uu extractif brun d un goût a m tr , par 1 ea 
chaude. 11 contient encore uue h i u l e  em pyreum atique. ba 
base est le charbon dans un état qui le rend suscef ble 
d'être rendu soluble par l ’action de ’oxigene et de I eau.

Cet engrais est très convenable a i état s e c , m elo aux
m ailles, et n’exige aucune préparation. .

L a doctrine de l’application convenable des engrais de 
substances organisées offre un exem ple d une partie*“ P°r- 
tante de l’économie de la  nature , et de 1 ordie beuieux q

* 3  et^l^destruction des substances animales tendent 
à résoudre les formes organisées en compos.Uons ch.m.ques 
les miasmes pernicieux qui se dégagent indiquent avan 
taee de les enfouir dans le sol, où elles deviennent d e s t i t ­
uions pour le règne végétal. La ferm entation et la putréfac­
tion des substances organisées dans l ’atmosphere est une 
chose nuisible; elles deviennent des opérations salutaires, 
au-dessous de la surface du sol. Dans ce  cas , la  noum tm e 
des plantes est préparée là ou elle doit: servir ; ce  qui ble 
serait les sens et détruirait la san té , si 1 on s y  e xp o sa it,
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( i )  L ’ c t a t  d a n s  l e q u e l  l e  f u m i e r  d e  l a  c o u r  d u n e  f e r m e  l 0 i t  ê t r e  
e m p lo v c  ,  e s t  t o u jo u r s  u n  s u j e t  d e  c o n t r o v e r s e ,  e t  s a n s  d o u t e l e  
t o u jo u r s  a i n s i ,  j u s q u ’ à  c e  q u ’ u n e  l o n g u e  s e r , e - d ’ e x p e n e n e c s  b .e n  te s  
p a r  ü , s  t h é o r ic ie n s  e t  d e s  p r a t i c i e n s  é g a l e m e n t  c o m p e t e n s  e t  c D p n b  c ,  

î l e  s’ e n t e n d r e ,  a i t  é t é  f a i t e .  S o u s  t o u t e s  s e s  ( a c e s  ,  la  f 1 “ “ J Ç
s a ir e m e n t  d ’ u n e  g r a n d e  d i f f i c u l t é  a u s s i  b . e n  q u e  d u n e  e x t . e m e  , m p o r  

t a n c e .  P r o b a b l e m e n t  l e s  c o m p o s t e s  ,  o u  m é l a n g e s  d e  s a b l e  e t  d e  ’
a v e c  d e  l a  m a r n e  d e  l ’ a r a i l e ,  d e  l a  c h a u x ,  s u i v a n t  l e s  c i r c o n s t a n c e s ,  

s e r o n t  t r o u v é s ,  c e  q u ’ i l  y  a  d e  p l u s  a v a n t a g e u x  , s i  o n  l e s  ^ « “ vrc: 
t e r r e  d e  m a n iè r e  à  p e r m e t t r e  u n  f a i b le  d e g r é  d e  £ e r m < .n t a ü o n ,

empêcher toute p erte  de p ia licre  gazeuse.



convertit par degrés en formes végétales belles et utiles; lé 
gaz fétide devient un élément de l'arôm e de la fleur, et ce 
qui fût resté poison, devient une nourriture pour les animaux 
e t pour l'hom m e.

v w w *  W W W  : v m  w * .  w v  w i .  V M W t

C H A P IT R E  V I I .

E N C R A I S  c ’ oRIGINE M I N É R A L E *  OU F O S S I L E  ;  L E U R  P R É P A R A T I O N  ET 
L A  M A N I È R E  D O N T  I L S  A G I S S E N T .  C H A U X  D A N S  SES  DIFFÉRENS 

É T A T S .  O P É R A T I O N  D B  LA  c n A U X  C O M M E  F U M I E R  E T  COMME 
C I M E N T .  D I F F É R E N T E S  CO M B IN A I S O N S  D B C H A U X .  P L A T R E .  IDÉES 
S U R  S O N  U S A G E .  A U T R E S  C O M P O S ÉS  N E U T R E S  S A L I N S ,  EMPLOYÉS 
C O M M E  E N G R A I S .  A L C A L I S  E T  S E L S  A L C A L I N S .  S E L  ORDINAIRE,

Tout ce que nous avons dit dans les chapitres précédcns 
prouve qu’une grande variété de substances contribuent à 
la  croissance des plantes, et fournissent les m alières qui les 
alimentent. La conversion de la m atière qui appartenait à 
desfitres vivans en formes organisées, constitue un procédé 
que l’on peut concevoir, aisément ; mais il est plus difficile 
d e suivre ces opérations au m oyen desquelles les matières 
terreuses et salines se consolident dans la fibre des plantes, 
et à l ’ aide desquelles elles servent à leurs fonctions. Quel­
ques expérimentateurs adoptant celte sublime généralisation 
des anciens philosophes, que la m atière est la  mêm e dans 
son essence , et que les différentes substances considérées 
com m e élém ens par les chimistes sont sim plem ent des 
arrangemens divers des mêmes particules indestructibles, 
se sont efforcé de prouver que toutes les variétés des princi­
pes trouvés dans les plantes , peuvent être formées par les 
Substances qui se trouvent dans l’atmosphère ; que la vie 
végétale est un procédé dans lequel les corps que le savant 
analyste est incapable de changer ou de form er, sont con­
stamm ent composés et décomposés. Ces opinions n’ont 
pas été sim plem ent avancées com m e des hypothèses; on a 
mêm e ten ié de les appuyer par des expériences. M. Schra- 
der et M. B raconnot, par une série de recherches distinctes, 
sont arrivés aux mêmes conclusions. Us établissent que dif­
férentes graines semées dans du sable fin , dans du soufre, 
dans des üxides m étalliques, et sim plem ent substantées avec
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de l ’air atmosphérique et de l’e a u , ont produit des plantes 
saines, lesquelles ont donné par l’ analyse diverses matières 
terreuses et salines qui n’étaient contenues ni dans les grai­
nes, ni dans le sol factice où elles croissaient , ou qui n’é­
taient contenues qu’en très faible quantité dans les sem en­
ces; ils en concluent, q u ’elles doivent s’y être formées de 
l’air ou de l ’eau ; par suite des actions des organes vivans. 
des plantes.

Les recherches de ces deux savans ont été conduites avec 
beaucoup d’adresse et de sagacité ; mais il s’est trouvé des 
circonstances incom patibles avec leurs résultats , et qu’ils 
ne pouvaient soupçonner à l ’époque où leur travail a p a ru , 
parce qu’on ne les avait pas encore découvertes.

J’ai trouvé que l ’eau distillée ordinaire était bien loin 
d’être débarrassée d’im prégnations salines. En l ’analysant 
par l ’électricité voltaïque, j ’en ai obtenu des alcalis et des 
terres ; et plusieurs combinaisons des métaux avec le chlore 
sont des substances extrêm em ent volatiles. Quand l ’eau dis­
tillée est donnée sans réserve aux plantes, elle peut leur 
fournir un grand nombre de substances diverses, qui, en quan­
tités im perceptibles dans l ’eau, peuvent s'accum m uler dans 
la plante qui probablem ent ne laisse transpirer que de l ’eau 
absolument pure.

En 1801, je  mis en expérience de l ’avoine, arrosée 
avec upe quantité lim itée d ’eau distillée , et que je fis croî­
tre dans un sol entièrem ent com posé de carbonate de 
chaux pur. Le sol et l ’eau furent placés dans un vase de fer, 
lequel était renferm é dans une grande jarre , en com muni­
cation avec l’air atmosphérique par un tube courbé de m a­
nière à em pêcher qu’aucune poussière, qu’aucune m atière 
liquide ou solide ne pénétrât dans la  jarre. M on but était de 
m’assurer si quelque terre siliceuse se formerait dans le pro­
cédé de la végétation ; mais l ’avoine crut fa ib lem en t, et 
commença à jaunir avant que ses fleurs se formassent. La 
plante entière fut brûlée, et ses cendres furent com parées 
avec celles d’nn nombre égal de graine d’avoine. La plante 
donna moins de terre siliceuse que les g ra in s, tandis que sa 
cçndre donna beaucoup plus de carbonate de chaux. J ’ at­
tribue cette différence de terre siliceuse en moins à ce que 
l ’enveloppe des grains de l ’avoin e, qui est sa partie la plus 
abondante en silice, avait été détruite par la végétation. Do 
l’avoine verte bien portante, prise dans un champ où le soi 
était du sable fin, donnait de la terre siliceuse en proportion



beaucoup plus grande qu’un poids égal de blé que j ’avais
fait croître artificiellem ent.

Les résultats généraux de cette  expérience sont très op­
posés à toute idée de composition des terres, par les plantes 
qui les produiraient dans les élémens de l ’atmosphère ou do 
l ’eau ; et d’ailleurs il y a d’autres laits égalem ent opposés à 
cette idée. Jacqain a l'ait voir que les cendres de salsolasoda 
lorsque la plante croît dans l ’ intérieur des terres, donnent 
de l ’alcali végétal; tandis que croissant sur les bords de la 
m er où les composés qui renferment l ’alcali fossile ou marin 
sont plus abondans, c ’est cet alcali que l’on trouve dans les 
cendres de la  môme plante. Duham el a trouvé que les plan­
tes qui croissent ordinairement sur les bords de la m er, lont 
peu de progrès en croissance lorsqu’on les plante dans des 
sols qui contiennent peu de sel commun. L e  tournesol crois­
sant dans des terres qui ne contiennent pas denitre,ne 
donne pas de nitre, tandis qu’en l ’arrosant avec de l’eau sa­
turée de nitre, il en reproduit abondam m ent. Les lablesdo 
Saussure, que nous avons données au troisième chapitre, 
prouvent que les cendres des plantes se ressentent delà 
constitution du sol où elles ont poussé.

D e Saussure fit pousser des plantes dans des solutions de 
différents sels, et il s’assura que dans tous les cas, certaines 
portions des sels étaient absorbées et se retrouvaient sans 
altération dans leurs organes.

Les animaux mêm e ne semblent pas posséder la faculté 
de former des substances alcalines et terreuses. Le docteur 
Fordyre a trouvé que lorsque la fem elle du serin de cana- 
x ie , au moment de la p o n te, est privée de carbonate de 
c h a u x , les œufs sont souvent sans écaille ; et s’ il est quel­
que procédé où l’on puisse concevoir que la nature supplée 
à un manque de ce genre , ce serait assurément celui qui se 
lie  à la reproduction de l ’espèce.

Dans l’état actuel de nos connaissances, on peut conclure 
que les diverses terres et substances salines trouvées dans 
les organes des plantes sont fournies par les sols où elles 
croissent; et qu’elles ne so n t, dans a u c u n  c a s ,  composées 
p ar de nouveaux arrangemens des éléuiens de l ’air ou de 
l ’eau. Quelles seront les dernières lois de la ch im ie, ou de 
quelle manière simplifieront-elles nos idées sur les princi­
pes élém entaires, on ne peut le d ire; mais nous ne 
pouvons raisonner que d’après les faits. Nous ne pouvons 
im iter le  pouvoir de composition appartenant aux struc-
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«m» végétales, mais nous pouvons du moins le compren- 
. u parait, d ’après ce que nous savons par nos recher­

ches les plus étendues, que les formes composées procè­
dent invariablement de quelques formes simples ; et que les 
élémens du sol, de l ’atmosphère et de la terre , sont absor­
bés pour devenir les parties constituantes des structuies les 
plus diversifiées et les plus belles.

Les vues que nous avons dévoloppees jusqu ici condui­
sent à redresser nos idées sur le  m ode d’opérer de nos en­
grais qui ne sont pas nécessairement le résultat du deperis- 
sement des corps organisés, et qui dès-lors ne sont pas de 
simples composés de différentes proportions d oxigène , 
d’hydrogène et d’azote. Ils doivent produire leur effet, soit 
en devenant pariie constituante de la p lan te, soit en agis­
sant sur sa nourriture la plus essentielle, de m aniéré à la 
rendre plus convenable aux besoins de la vie végétale.

Les seules substances que l ’on puisse convenablem ent 
appeler engrais fossiles , et que l ’on retrouve sans altération 
dans les débris de quelques êtres organisés, sont certaines 
terres alcalines, ou alcalis, et leur combinaisons.

Les seules terres alcalines dont ou fait usage jusqu ici 
pour en -rais, sont la chaux et la magnésie. La potasse et la 
soude; les deux alcalis fixes s’emploient 1 un et l autre 
dans certains de leurs composés chimiques. J ’établirai suc­
cessivement les f'ail s qui sont venus ii ma connaissance sur 
chacun de ces corps en ce qui concerne leur application à 
l’agriculture; je  m’ étendrai davantage sur la chaux , et si 
l ’on trouve que j ’entre dans quelques détails m inutieux, 
mon excuse sera l ’im portance du sujet, car c ’ est l un de 
ceux que les découvertes récentes ont le plus tclairci.

L ’élat Je plus ordinaire dans lequel se trouve la chaux a 
la surface de la te rre , est celui de sa com binaison avec 1 a- 
cide carbonique ou air fixe. Si un m orceau de pierre à 
chaux, ou de cra ie , est projeté dans un acide liq u id e , il y 
aura effervescence. C eci est dfl au dégagem ent du gaz acidç 
carbonique. La chaux devient dissoute dans le liquide.

Quand la pierre à chaux est fortem ent chaufFee, le gaz 
acide carbonique est d égagé, et il ne reste plus que la terre 
alcaline pure ; dans ce cas il y a perte de poids ; si le leu a 
été poussé très fo rt, cette perte est de près de m oitié du 
poids de la pierre; mais dansles cas ordinaires, les pierres à 
chaux, quand on les sèche bien avant de les m ettre au four, 
ne perdent que 3o à  4o pour cent ou de 7  à S par lies sur 20.
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J ’ai d it , en discutant les effets de l ’atmosphère sur les 
v ég éta u x , au com m encem ent du cinquièm e chapitre, que 
ï ’air contient toujours du gaz acide carbonique, et que la 
chaux est précipitée de l ’eau par ce gaz. Quand la chaux 
vive est exposée à l ’atm osphère, en un certain tems elle 
devient éteinte, et c ’est alors la mêm e substance que celle 
qui se précipite de l ’eau de ch au x, c ’ est-à-dire la chaux en 
combinaison avec l’acide carbonique. La chaux vive récente 
est caustique et brûlante à la langue; elle verdit les couleure 
bleues végétales ; elle est soluble dans l ’eau ; mais combi­
née avec l’acide carbonique, elle perd toutes ses propriétés, 
sa solubilité et sa saveur; elle reprend sa faculté de faire ef­
fervescen ce, et redevient la m ôme substance chimique que 
Ja craie ou la pierre à chaux.

Très peu de pierres à chaux ou de craies consistent entiè­
rem ent en chaux e t en acide carbonique. Les marbres sta­
tu aires , ou certains spath rhom boïdaux , sont presque les 
les seules espèces pures; les diverses propriétés de pierre à 
ch au x , soit com m e engrais, soit com m e cimens , dépendent 
de la nature des ingrédiens m êlés dans la pierre à chaux; 
car le véritable élém ent calcaire , le carbonate de chaux, 
est uniform ément le mêm e dans la n ature, dans ses pro­
p riété s , dans ses effets, et se compose d ’une proportion 
d ’acide carbonique 4 * ,4  et d ’une de chaux 55 .

Quand une pierre h chaux ne fait pas abondamment effer­
vescence dans les acides, et qu’elle est suffisamment dure 
pour rayer le  verre, elle contient de la terre siliceuse et pro­
bablem ent alumineuse. Quand elle est de couleur bruneou 
ronge fo n cé, ou fortem ent colorée de nuances brunes on 
jaunâtres, elle contient de l ’oxide de fer. Quand elle n’est 
pas assez dure pour rayer le verre, mais q u ’elle fait lente­
m ent effervescence, en rendant laiteux l ’acide dans lequel 
elle fait effervescence, elle contient de la magnésie. Quand 
elle est noirâtre et qu’elle émet une odeur fétide en la 
chauffant, elle contient de la houille ou des matières bitu­
mineuses.

L ’ analyse des pierres à chaux n ’est pas difficile: les pro­
portions de leurs parties constituantes se déterminent aisé­
m ent par les procédés décrits dans le chapitre sur l ’analyse 
des so ls, et avec assez d’ exactitude pour tous les besoins du 
ferm ier, p a r le  cinquièm e procédé.

Avant de pouvoir se former une opinion sur la manière 
dont les divers ingrédiens des pierres à chaux, en modifient
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les propriétés, il est nécessaire d ’examiner le  m ode 
d’action de l ’élément calcaire pur com m e engrais et com m e 
ciment.

La chaux v ive , à  l ’état de pureté, on dissoute dans 1 eau, 
est nuisible aux plantes. J ’ai fait p érir, en diverses occa­
sions , du gazon en l’arrosant avec de l’ eau de chaux. Mais 
la chaux, dans son état de combinaison avec l’ acide carbo­
nique, ainsi que cela  est évident par les analyses données 
au quatrième chapitre, est un ingrédient utile des sols. L a  
terre calcaire se retrouve dans les cendres d’ un grand nom­
bre de plantes ; exposée à l ’air, la  chaux ne peut rester long- 
tems caustique , p a rla  raison que nous venons d’en donner 
tout-à-l’heure; mais elle se m et de suite en combinaison 
avec l’acide carbonique.

Quand on expose de la chaux vive récente à l 'a ir , elle 
tombe de suite en poussière; dans cet état on la nomme 
chaux éteinte; le même effet est im m édiatem ent produit en

i’ettant de l'eau  dessus, la chaux s'échauffe violemm ent et 
’eau disparaît.

La chaux éteinte est sim plem ent une com binaison de 
chaux avec un tiers environ de son poids d ’eau ; c ’est-à- 
dire que 55 parties de chaux absorbent 17 parties d ’eau ; 
dans ce cas c ’est un composé en proportions définies de 
chaux et d’eau , et les chimistes le nomment hydrate de 
chaux; quand l'hydrate de chaux devient un carbonate de 
chaux par une longue exposition à l’a ir, l'eau  est phassée, 
et le gaz acide carbonique prend sa place.

Quand la chaux vive ou bien éteinte est m êlée avec quel­
que fibre végétale hum ide, il y  a une action énergique entre 
la chaux et la m atière végétale ; elles forment ensem ble une 
espèce de composé dont une partie est ordinairement solu­
ble dans l ’eau.

Par cette opération, la chaux fait d’cme m atière in erte, 
une matière nutritive; et com m e le charbon et l ’oxigène 
abondent dans toutes les matières végétales, la  chaux se 
convertit en même tems en earbonate de chaux.

La chaux éteinte, la pierre à chaux en poudre, les mar­
nes ou craies n’ont pas d ’action de ce genre sur la  matière 
végétale; par leur action elles em pêchent la  décomposition 
trop rapide des substances déjà dissoutes; mais elles n'ont 
pas de tendance à former des matières solubles.

Il est évident, d’après ces circonstances, que la m anière 
d ’opérer d e  la  chaux v iv e ,  d e  la  m a rn e  o u  d e  la  c ra ie , re ­



pose sur des principes entièrement différens. La chaux vire 
quand on l ’applique à la terre, tend à amener quelque ma­
tière végétale  dure que contient la terre , dans un état de 
décom position plus rapide et désolation , de mauièreàla 
rendre plus convenable à la nourriture des plantes. La erâie 
e t  la m arne, ou le carbonate de ch au x, n’améliorent que la 
texture du s o l, ou ses propriétés relatives à l ’absorption; 
elle agit simplement com m e l ’un des ingrédiens terreux. 
L a  chaux v iv e , quand elle devient éteinte, opère delà 
m êm e manière que la craie; mais en passant à cet état de 
chaux éteinte, elle rend soluble une m atière qui ne l’était 
pas.

C ’est là-dessus que repose l’opération de la chaux prépa­
rée pour les champs à blé ; son efficacité pour fertiliser les 
tourbes , et pour perm ettre de cultiver les sols àbondans en 
racines dures, ou fibres sèches, ou m atière végétale inerte.

La solution de cette question: faut-il appliquer la chaux 
vive? dépend de la quantité de matière végétale inerte que 
contient le sol. La solution de cette question ; faut il appli­
quer de la m arne, de la chaux é tein te , ou de la pierre à 
chaux en poudre ? dépend de la quantité de m atière calcaire 
existant déjà dans le sol. Tous les sols sont améliorés par la 
chaux éteinte, et par la chaux vive en définitive, ceux qui 
ne font pas effervescence avec les acides, les sables plutôt 
que les argiles.

Quand un so l, manquant de matière ca lca ire , contient 
beaucoup d’engrais végétal soluble, il faut toujours éviter 
d’em ployer la chaux v ive, puisqu’elle tend soit à devenir 
chaux éteinte en décomposant les matières solubles pour 
s’unir avec leur carbone et leur oxigène, soit à se combiner 
avec les matières solubles, et à former des composés ayant 
moins d’attraction pour l ’eau que la substance végétale 
pure.

Le cas est le mêm e avec la plupart des fumiers animaux; 
mais la manière d ’opérer de la chaux varie avec les différons 
cas, et  ̂dépend de la nature de la m atière animale. La 
chaux form eavec les m atières huileuses une espèce de savon 
insoluble; elle les décompose graduellem ent par la sépara­
tion de leur carbone et de leur oxigène. E lle se combine 
aussi avec les acides anim aux; elle aide probablement à 
leur décomposition en leur enlevant la matière carbonacée 
avec l ’oxigène , et par conséquent elle doit les rendre moins 
nutritives, E lle  tend également à diminuer les facultés nu­
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tritives de L’albumine par la môme raison; elle détruit 
toujours jusqu'à certain point l ’efficacité des fumiers ani­
maux, soit eu se com binant avec quelques-uns de leurs élé- 
m ens, soit eu leur procurant de nouveaux arrangemens. 
La chaux ne devrait jam ais être employée avec les engrais 
animaux , à moins qu’ils ne soient trop riches , ou bien pour 
prévenir des miasmes nuisibles, com m e dans certains cas 
que nous avons cités dans le chapitre précédent. E lle  est 
nuisible quand 011 la m êle avec du lum ier ordinaire, et tend 
à rendre la matière extractive insoluble.

J ’ai fait une expérience à ce sujet : j ’ai m êlé une certaine 
quantité d’extractif brun so lu ble, que j ’avais retiré de fu­
mier de mouton , avec cinq fois son poids de chaux vive; 
je  la mouillai avec de l ’eau ; le m élange s’échauffa beau­
c o u p ; il fut abandonné à lui-même pendanti4 heures, et sou­
mis ensuite à l ’action de cinq ou six lois son volume d’eau 
pure: l’eau, après avoir passé à travers un filtre, fut évapo­
rée jusqu’à s icc ité ; la matière solide obtenue était à peine 
colorée, et la chaux était m êlée avec un peu de m atière sa­
line.

Dans les cas où îa fermentation est utile pour produire 
des alimens avec des substances végéta les, la  chaux est 
toujours efficace. Je  m êlai du tan épuisé , hum ide, avec un 
cinquième de son poids de chaux v iv e , et je  les laissai sé­
journer ensemble en vase clos pendant trois mois ; la chaux 
devint colorée et il y  eut effervescence ; quand Peau bouil­
lait sur le m élange, elle prenait une teinte de couleur fauve 
et produisait par évaporation une poudre de couleur fauve 
qui doit se composer de chaux unie à de la m atière végé­
tale, car elle brûle étant chauffée fortem ent, et laisse un ré­
sidu de chaux éteinte (1).

Les pierres à chaux contenant de l’alumine et de îa silice
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(1) L’ engrais oii entre la chaux ,  en agriculture ,  demande des recher­
ches minutieuses qui sont de la plus grande im portance. D’après mes 
experiences, je  m e suis convaincu qu’elle  arrête également la ferm en­
tation vineuse et la ferm entation p u tr id e , et qu’ en vaisseaux fermés on 
peut l’employer pour conserver les substances animales ou végétales. Quand 
elle contribue à la solution des substances végétales ,  elle agit probable­
ment soit en formant avec elles des composés so lu bles, comme dans le 
ras de Fulmine (n o te  p . So )  ,  soit en déterm inant la production de 
leurs premiers prin cipes, susceptibles d’ er.trer en union avec e l le s ,  e i 
3ycc lesquelles e}le form e des composes solubles e t  insolubles. J . Du



sont moins convenables pour engrais que la pierre à chaui 
pure ; mais la chaux qu’elles donnent n’a pas de qualités 
nuisibles. Les pierres à chaux ont moins d ’efficacité parce- 
qu'elles fournissent une bien moindre quantité de chaux.

J ’ai fait mention de pierres à chaux bitumineuses; il y a 
rarement beaucoup de matière charbonneuse dans ces 
pierres et jam ais au-delà de cinq parties sur cent; mais 
ces pierres font d ’excellente chaux. La matièrecarbonacée, 
loin d ’être nuisible à là terre, devien t, dans certaines cir­
constances, une nourriture pour la p lan te; ainsi que cela 
résulte évidem m ent de ce qui a été dit à cet égard dans le 
chapitre précédent.

L ’emploi de la pierre à  chaux magnésienne offre beau­
coup d ’intérêt.

I l avait été  reconnu depuis long-tems par les fermiers de 
D oncaster, que la chaux faite avec une certaine pierre à 
chaux était souvent très nuisible aux réco ltes, ainsi que je 
l ’ai dit dans l ’introduction. M. T en n an t, en faisant unesé> 
rie d ’expériences sur cette  substance calcaire particulière, 
a  trouvé qu’elle contenait de la magnésie ; en mêlant de la 
m agnésie calcinée avec le sol dans lequel il sema diverses 
graines, il remarqua que ces semences périssaient ou végé­
taient mal et ne produisaient pas de plantes saines. Avec 
grande justice il attribua les mauvais effets de la pierre à 
chaux particulière à. Doncaster à la  terre magnésienne 
q u ’elle contient.

En me livrant à quelques recherches à ce su jet, j ’ai re­
m arqué qu’il est des cas où la pierre à chaux magnésienne 
produit un bon effet.

Parmi les échantillons de pierre à chaux que lord Somer- 
ville m e re m it, il en avait marqué deux com m e particuliè. 
rem ent b o n s, et que je  trouvai être dés pierres à chaux ma­
gnésiennes. De la chaux faite avec la pierre àlchaux de Bree- 
don est employée en Leicestershire où on l ’appelle chaux 
chaude ; j ’ai appris des fermiers du voisinage de la carrière, 
qu’ils l ’employaient avec avantage en petites quantités, ra­
rem ent plus de a5 à 3o bushels par acre ( j 5 à 90 décalitres 
p a r4 o  ares environ). Us trouvent mêm e qu’on peut l ’em­
ployer avec un bon e ffe t, en. quantités, plus considérables 
sur un sol riche.

Une simple considération chim ique va  nous donner la so­
lution de celte  question.

La magnésie a pour l ’acide carbonique une plus faible
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attraction que la chaux ; elle reste d’ailleurs à l ’état de m a­
gnésie caustique ou calcinée pendant plusieurs m ois, quoi- 
qu’exposée à l’air. T an t qu’il reste de îa chaux caustique, la 
magnésie ne peut se com biner avec l ’acide carbonique, car 
la chaux attire toujours l ’acide carbonique de la  magnésie.

Quand une pierre à chaux magnésienne est chauffée, la 
magnésie est privée de son acide carbonique beaucoup plus 
tôt que la chaux ; s’il n’y a beaucoup de m atière animale 
bu végétale dans le sol pour fournir de l ’acide carbonique 
par sa décom position, la  magnésie restera long-tems à l ’é ­
tat caustique; dans cet état caustique, elle agit com m e 
poison pour certains végétaux. Q ue la chaux magnésienne 
puisse être employée en plus grande quantité dans les sols 
riches, cela semble tenir à cette  circonstance que la décom ­
position des fumiers dans ces sols fournit de l ’acide carbo-< 
nique. La magnésie é te in te , c ’est-à-dire entièrem ent com ­
binée avec l ’acide carbonique, semble toujours être un in­
grédient utile des sols. J ’ai mis du carbonate de m agnésie, 
que je m’étais procuré en faisant bouillir une dissolution 
de magnésie sur du carbonate acide de potasse, tant sur 
du gazon que sur des pousses d ’orge et de blé, de m anière 
à rendre la surface blanche, sans que la végétation fût altérée 
le moins du monde.

Une des plus fertiles parties du Cornouailles, le L izard , 
est un canton où le sol contient de la  magnésie carhonatée, 
terre magnésienne éteinte.

Les plaines du Lizard ont un gazon vert e t  court qui 
nourrit des moutons dont la  chair est excellente, et les par­
ties cultivées sont rangées parm i les m eilleures terres à b lé  
du pays.

La théorie que je  viens d’ avancer sur le m ode d ’opérer 
de la chaux magnésienne n ’est pas sans fondemens ; je  l’ap­
puierai d’une expérience que j ’ ai faite exprès pour déter­
miner la véritable nature d ’action de ce lte  substance. Je 
pris quatre parties du m êm e sol : avec l ’une je  m êlai 3’0- de 
son poids de magnésie caustique; avec une autre je  mêlai 
la même quantité de magnésie et une proportion de tourbe 
grasse en décomposition égale au 7  du poids de ce second 
sol; la troisième partie resta dans son état n atu rel, et la 
quatrième fut m êlée de tourbe sans m agnésie. Ces mélan­
ges furent faits en décem bre 1806 ; en avril 1807 on sema 
de l’orge dans chacun d ’eux. L ’orge crut bien dans le  sol 
naturel; mieux dans celui de m agnésie et de tourbe près* 
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qu’aussi bien dans le sol mêlé de tourbe seulement; mais 
dans le sol ne contenant que de la m agnésie, l ’orge poussa 
faib lem en t, devint jaune et languit.

Je répétai cette expérience dans l ’été de 1810, avec les 
mômes résultats ; je remarquai que la magnésie mêlée daus 
le  sol avec la  tourbe devint fortement effervescente, tandis 
que la partie du sol non mélangée donnait de l ’acide carbo­
nique en beaucoup moindre quantité. Dans certains cas,la 
m agnésie aide la formation de l ’engrais et devient éteinte; 
dans d ’autres cas elle agit com m e poison pour les plantes.

I l est é v id e n t, d ’après ce que nous avons d i t , que la 
chaux de la pierre à chaux magnésienne peut être appli­
quée à la tourbe en grande quantité; que les terres qui out 
souffert de l ’emploi d’une trop grande quautité de chaux 
m agnésienne, peuvent être améliorées p a ria  tourbe, qui de­
vient alors un rem ède convenable et efficace.

J ’ai dit que les pierres à chaux magnésiennes faisaient 
peu d’effervescence quand on les plongeait dans un acide; 
un moyen de s’assurer s’il existe de la magnésie dans la 
pierre à chaux, est de voir si elle rend l ’acide nitrique 
étendu laiteux.

Il paraît d’après l’analyse de M . T en n an t, que la pierre 
à  chaux magnésienne contient :

20,3 à 22,5 m agnésie,
29,5 — 3 i ,7 chaux,
47,2 —-  acide carbonique,

o,S -— ax-gile et oxide de fer.
L a  pierre à chaux magnésienne est ordinairement colorée 

en brun ou en jaune pâle. On la trouve en Somersetshire, 
Leiceslei’shire, Derbyshire, Shropshire, Durum et York- 
shire. Je  ne l ’ai jamais rencontré dans d ’autres parties de 
l ’Angleterre, mais elle abonde en plusieurs cantons de l’Ir­
la n d e , et notamment pxès Belfast.

L ’usage de la chaux, comme cim en t, ne doit pas nous 
occuper long-tems daus un cours de chimie agricole; cepen­
d an t, com m e daus aucun des livres élémentaires que je 
connais , la théorie de l’action de la chaux eu ce sens n’est 
suffisamment étab lie , je  dirai quelques mots des applica­
tions de cette partie de nos connaissances chimiques.

11 existe deux modes d’action de la ch au x, comme-ci­
ment : dans sa com binaison avec l ’eau , et dans sa combi­
naison avec l ’acide carbonique.

Nous avons parlé déjà de l'hydrate de chaux, Quand la
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ch-ux vive est mise rapidem ent à l ’état de pûfe avec l eau , 
elle perd aussitôt sa mollesse ; l ’eau et la chaux forment en­
semble une masse cohérente solide, qui consiste, ainsi que 
nous l’avons vu , en 17 parties d’eau et 55 parties de, chaux. 
Quand l’hydrate de chaux qui va se consolider est m êle 
avec de l’oxide rouge de fe r ,  de l’alumine 011 de .a silice, 
le mélange devient plus dur et plus cohérent que lorsqu’on 
ne se seit que de chaux seule; il paraît que cet effet est du 
à un certain degré d’attraction chimique entre 1 hydrate tle 
chaux et ces corps ; le mélange est moins sujet à se décom­
poser par l’action de l ’ acide carbonique de l ’a ir ,  et il est 
moins soluble dans l’eau.

La base de tous les cimens dont on se sert pour les ou­
vrages que“l’eau doit recouvrir, est l’ hydrate de chaux; la 
cha'ux provenant de pierre à chaux im pure répond bien à 
celte vue. La pouzzolane est principalem ent com posée de 
silice, d’ alumine et d’oxide de fe r; ou s’en sert en la m é­
langeant avec la chaux pour former des cimens hydrauli­
ques. M. Sm éaton, dans la  construction du fanal d’Eddys- 
tone , a fait usage de cim ent composé de parties égales en 
poids , de chaux éteinte et de pouzzolane. La pouzzolane 
est une lave décomposée. Le trass {tarrus) qui dernièrement 
était im porté de Hollande en grande quan tité , n’est qu’ un 
basalte décomposé ; deux parties de chaux éteinte et une 
de trass forment la principale partie du m ortier que l ’on 
emploie dans les grandes digues de la H ollande. Les substan­
ces qui peuvent rem placer la  pouzzolane et le trass, abon­
dent en Angleterre. Un trass rouge excellent peut se retirer 
en telle quantité que l ’on voudra de la Chaussée- des-Céans 
en Irlande; le basalte en décomposition est abondant en 
plusieurs parties de l ’Écosse , et dans les cantons nord de 
l ’Angleterre où se trouve la houille.

Le ciment Parker et les cim ens 'de m êm e espèce faits 
daus les fabriques d’alun de lord Bundas et lord M ulgrave, 
sont des mélanges de substances ferrugineuses, siliceuses 
et alumineuses avec de l ’hydrate de chaux. ; .

Les cimens qui agissent par combinaison avec i’acidc 
carbonique, ou mortiers ordinaires , ne sont qu’un mélange 
de chaux et de sable. Ces mortiers solidifiés d’abord comme 
hydrates, se convertissent lentem ent en carbonate de chaux 
par l ’action de l ’acide carbonique de l ’air. M . Tonnant s est 
assuré qu’un mortier de cette espèce, etf trois ans et trois 
mois, avait gagné 63 pour xoo de gaz acide carbonique»
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quantité qui constitue la proportion définie dè ce g a ï acide 
dans le carbonate de chaux. Les débris de maçonnerie des 
maisons doivent leur faculté d ’améliorer les terres, au car­
bonate de chaux et au sable q u ’ils contiennent ; dans cet 
état de cohésion , ils sont surtout convenables dans les sols 
argileux.

L a  dureté du mortier des vieux bâtim ens dépend delà 
conversion parfaite de toutes ses parties en carbonate de 
chaux. La pierre à chaux pure est la-meilleure pour cette es­
pèce de m ortier; les pierres à chaux magnésiennes font un 
excellent cim ent d’eau , mais elles agissent avec trop d’é­
nergie sur le  gaz acide carbonique pour faire un bon mor­
tier ordinaire.

Les rom ains, suivant P lin e , préparaient leur meilleur 
mortier un an avant de l ’employer ; en sorte qu’il était déjà 
com biné en partie avec l ’acide carbonique avant d’en faire 
usage (t).

Dans la cuite de la chaux il y  a quelques précautions par­
ticulières à prendre pour les différentes espèces de pierre à 
chaux. En général, un bushel (3  décalitres) de charbon de 
terre suffit pour cuire quatre ou cinq busliels (ia  à i5  déca­
litres) de chaux. La pierre à chaux magnésienne a besoin 
de moins chauffer que la pierre à chaux ordinaire. En tout 
cas, lorsque l ’on cuit de la pierre à chaux contenant beau­
coup de terre siliceuse ou alum ineuse, il faut prendre bien 
garde que le feu ne devienne trop intense ; car cette chaux 
se vitrifie aisém ent, à raison, de l ’affinité de la chaux pour 
la silice et pour 1 alumine. Com m e il y  a des cantons où
1 on n a pas d autre espèce de pierre à chaux, il est impor­
tant d y faire attention. Une chaux de moyenne qualité se 
cuit au ronge obscur ; mais au rouge blanc , elle se vitrifie. 
Les  tours ou 1 on cuit cette espèce de chaux doivent avoir, 
toujours un registre pour modérer le  feu.
. En g én éral> quand la pierre à chaux n’est p a s W n é -  

sienne, sa pureté est indiquée par sa perte de poids dans 
la  cuisson ; plus elle p e rd , plus grande est la quantité 
de m atière calcaire qu elle contie&t. La pierre à chaux 
magnesienne renferme plus d’acide carbonique que la

<rno l«nsi1or 1V n Z  r ' S° ï dcs 5ui,ités ae,s “ortiers Intrita quom.e
«cenliar, , , InJant,'l'ulrllm £llic"“  legibus invenitur, nercceauort [runa uteretur redemptor. „ i ï a i .  f f i s i , lib. x*xv,. a p . 38,
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pierre à chaux ordinaire ; j ’ai toujours trouvé qu’elle perdait 
plùs de moitié de son poids par la calcination.

La matière calcaire est employée en agriculture ,  b o u s  

d’autres formes que celles de chaux et de carbonate de 
chaux. L ’une de ces combinaisons est le gypse, pierre à  
plâtre, ou sulfate de chaux. Cette substance consiste ea  
acide sulfurique (huile de vitriol privée d ’eau) et chaux ; 
sèche , elle se com pose de 55 parties de chaux et de ÿ5 par­
ties d ’acide sulfurique. L e  gypse ordinaire, ou sélénite, te l 
qu’on le  trouve à Shotover H ill, près O xford , contient:, 
outre l ’acide sulfurique et la ch aux, une quantité considé­
rable d’eau, ce qui donne pour sa composition : 

j 5  acide sulfurique, une proportion ;
55 ch au x, une proportion ;
34 eau , deux proportions.

La nature du gypse se prouve aisément ; si l ’on ajoute de 
l ’huile de vitriol à la ch au x, il se produit une violente cha­
leur ; quand le mélange s’est échauffé , l ’eau se dégage et il 
ne reste que du gypse, si l ’acido a  été em ployé en quantité 
suffisante; et dû gypse, m êlé à de la oliaux v iv e , s’i l  n ’y  avait 
pas assez d’acide. On trouve quelquefois dans la nature du 
gypse privé d’e a u , et qu’on nomme alors sélénite anhydre ; 
il se distingue de la pierre à plâtre ordinaire, en ce qu il ne 
dégage pas d’eau quand on le  chauffe.

Quand le gypse privé d’ eau , soit naturellem ent, soit par 
la chaleur, c ’est-à-dire le p lâtre , est mis en pâte avec de 
l ’eau, il durcit promptem ent en se com binant avec l ’eau. 
Le plâtre de Paris est du gypse anhydre, en poudre, e t  sa 
propriété comme cim en t, ainsi que pour faire des moules, 
dépend d’une certaine quantité d’eau qu’il solidifie en fai­
sant avec elle une masse cohérente. L e  gypse est soluble dans 
environ 5oo fois son poids d ’èau froide; il est plus soluble 
dans l ’eau chaude; en sorte que lorsque l ’on fait bouillir de 
l’eau en contact avec du gypse, il se dépose des cristaux 
par refroidissement. L e  gypse se distingue aisément, quand 
il est dissout, par sa propriété de donner des précipités 
avec les solutiorts d’oxalate et de sels de barite.

Les agriculteurs diffèrent beaucoup d ’opinion sur l ’em ­
ploi du plâtre. On s’en est servi avec avantage en K e n t, et 
M. Smith a fait plusieurs rapports en faveur de son efficacité 
à la Société d'agriculture. E n  Am érique il a été employé 
av,ec un grand su ccès, mais dans la plupart des cantons de.
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l ’Angleterre il n ’a pas réussi, quoique Fois en ail fait divers 
essais sur divers genres-de récolte.

Les opinions les plus contradictoires ont été émises sur le 
mode d ’opérer du plâtre. Quelques personnes ont supposé 
qu’ il agissait par sa l'acuité d ’attirer l'hum idité de l ’air; 
niais cette action est assez insignifiante. Quand il est com­
biné avec l ’eau , il retient ce fluide trop puissamment pour 
l ’abandonner aux racines des plantes, et son attraction 
pour l ’eau n’est pas très considérable; on l ’emploie d’ail­
leurs en trop petite quantité pour adm ettre cette idée.

On a dit que le plâtre aidait à la putréfaction des sub­
stances animales et à la décomposition du fum ier. J’ai fait 
à cet égard quelques expériences qui prouvent le contraire. 

■J’ai m êlé des morceaux de veau haché avec environ Tf-  de 
son poids de p lâ tre , et j ’ai exposé à l ’air d’autres morceaux 
d e  veau haché , sans mélange de p lâ tre , et dans les mêmes 
circonstances ; il n ’y  eut aucune différence, dans le tems 
q u ’ils m irent à se putréfier; la  putréfaction me sembla 
infime marcher plus vite sans plâtre. Je fis d’autres mé­
langes sem blables, em ployaul dans certains cas peu de 
p lâ tre , et beaucoup de plâtre daus d’autres; je  me servis 
d e  fiente de p igeon , dans une exp érience, au lieu de 
vian d e, et je  trouvai précisément les mômes résultats. Cer­
tain em en t, dans aucune de ces expériences, lç  plâtre n’ac­
croissait la rapidité de la putréfaction.

 ̂ Quoique cela soit peu co n n u , il y  a fort long-tems que 
l ’on a essayé le  plâtre comme engrais en Angleterre. Les 
cendres de tourbe de Berkshire et de W iitshire en contien­
nent beaucoup. Dans les cendres de tourbe de Newbury, je 
trouvai de ~ à ’ de p lâtre; j ’en trouvai plus encore dans 
quelques cendres de tourbe du voisinage de Stockbridge; 
les autres parties constituantes de ces cendres sont des terres 
calcaires, alumineuses et siliceuses, avec des quantités va­
riables de sulfate de potasse, un peu de sel ordinaire, et 
quelquefois de l ’oxide de fer. Les cendres rougeâtres con­
tiennent plus d’oxide de fer.

Ces cendres de tourbe sonL employées com m e excitant 
de la végétation des graniniées, particulièrem ent du sain­
foin et du trèfle. En examinant les cendres de sainfoin, de 
trèfle et de ray-grass, j ’y trouvai des quantités considéra­
bles de gyp se, et probablem ent ce lle  substance y  est inti­
m em ent com binée com m e partie nécessaire de leur fibre 
ligneuse. S i l ’on admet c e c i, il est facile d’expliquer corn-
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nient il faul une si faible quantité «le plâtre pour agir; car 
toute la récolte de trèfle ou de sainfoin , d’un acre ( jo  ares), 
d’après mon évaluation , ne donnait par incinération qufi
5 à 4 bushc/s ( 9 à 12 décalitres) de gypse. E n  analysant le 
sol d’un champ près N ew b u ry, pris sous un sentier près 
d’une porte, où le gypse n’avait pu s’introduire acciden­
tellement, je ne pus l ’y découvrir; cependant en ce mo­
ment même on répandait des cendres de tourbe sur le 
champ. La raison pour laquelle le plâtre n’est pas générale­
ment efficace, est probablem ent que les sols cultivés eut 
contiennent assèz pour les graminées. Dans le cours de la cul­
ture, le  plâtre est fourni par les engrais ; car il y en a dans 
le fumier d’étable et de tout le bétail se nourrissant de gra­
minées ; il n’y en a pas dans le blé , dans les pois, dans les 
fèves; il n’y  en a que très peu dans le turneps; mais lorsque 
les terres sont uniquement réservées à des paturages et à du 
foin, il s’ y consomme continuellem ent. J ’ai examiné rela­
tivement au plâtre quatre sols différens, cultivés par une 
série de récoltes ordinaires. L ’un était un sable léger de 
N orfolk; l ’autre une arg ile , rapportait du beau blé du 
Middlesex; le troisième un sable de Susses, et le quatrièm e 
une argile d’Essex. Je trouvai du gypse dans toutes, et dans 
le sol de M iddlesex , il s’élevait à près de i  pour 100. Lord 
Dundas m ’informe q u ’avant essayé du p lâ tre , sans aucun 
avantage, dans deux de ses terres de Yorkshire, il fut 
amené à faire analyser le sol, relativem ent au plâtre , en 
suivant le procédé que j ’ai indiqué au quatrième chapitre, 
et que l’on trouva du plâtre dans ces deux sols.

Si ces opinions sont confirmées par des recherches ulté­
rieures , il pourra s’en suivre une application pratique de 
quelque valeur. Il est possible que les terres qui ont cessé de 
rapporter de bonnes récoltes de trèfle, ou de fourrages ar­
tificiels, puissent être amendées avec du plâtre. J ’ai déjà 
dit que l’on trouvait du gypse en Oxfordshire; il est abon­
dant aussi dans plusieurs parties de l ’A ngleterre, en Gloces- 
tershirë, en Somersetshire , Desbyshire, Yorkshire, etc. ; 
et n’a besoin que d ’être pulvérisé pour être em ployé ( l) .

( i )  La manière d o u t a i t  la plante est toujours une question contro­
verse. M . De Candnllc n’admet pas l'exp lication  qu’ en donne ici le  texte, 
et adopte celle de M . Loquet un peu m odifiée; i l  pense que le  plâtre 
n’ est̂  guère utile sur le s o l , si même il y  sert à quelque ch o se, quand 
on 1 y répand à la surface de la terre , mais qu’ il a^it surtout en sti­
mulant les feuilles des plantes auxquelles il adhère (  Voyez l 'h y s io lo s iz  
'•t-ÿclale, p . i 9.73 1. 3 . l).



Quelquesrapportsintéressans sur l ’em ploi du sulfate de fer 
ou vitriol vert, sel qui provient des tourbes de Bedfordshire, 
ont été lus à la Société d’Agriculture, par ledocteur Pearson; 
j ’ai été témoin des effets fertiiisans d ’une eau ferrugineuse, 
em ployée pour arroser un gazon d e p ia ir ie , par le duc de 
M anchester, à Priestley-Bog, près W oburn ; rapport en a été 
fa it à la Société d ’agriculture. Je  ne doute pas que le sel de 
tourbe ou l’eau vitriolique n’ ait alors agi principalement en 
produisant du gypse.

Les sols sur lesquels le sel de tourbe e t l ’eau vitrioliqne 
sont efficaces ,  sont calcaires ; le sulfate de f e r , dans ces 
sols , est décomposé par le carbonate de chaux. Le sulfate 
de fer se composé d ’acide sulfurique et cToxide de fer; c’est 
un sel acide et très soluble ; quand on en m êle une solution 
avec le carbonate de ch aux, l ’acide sulfurique abandonne 
l ’oxide de fer pour s'unir à la  chaux; les composés produits 
sont insipides et com parativem ent insolubles.

J ’ai recueilli un peu du dépôt formé par l’eau ferrugineuse 
sur la prairie P riestley; je  l ’ai trouvé com posé de gypse, 
de carbonate de fer et de sulfate insoluble de fer. Les prin­
cipales herbes de la prairie Priestley sont: la queue dera- 
nard  des iprés, le  pied de p ou le , la festuque des prés,le 
florin et la flouve odorante. J ’ai analysé les cendres de 
trois de ces gram in ées, la queue de renard, le pied de 
poule et le  florin ; elles contenaient une proportion considé- 
Table de gypse.

Les imprégnations vitrioliques, dans les sols où il n’y  a.pas 
d e  m atière calcaire ,  com m e dans c«lui de Lincolnshire, 
que j’ai cité au quatrièm e chapitre, sont nuisibles; mais 
c ’est probablem ent en ce qu’ ils fournissent un excès de ma­
tière ferrugineuse à la sève. L ’oxide de fe r , en petite quan­
t i t é ,  forme une partie utile des sols ; il est é v id e n t, d’après 
les détails donnés au troisième ch ap itre , q u ’on le trouve 
dans les cendres des plantes ; probablem ent, il n’est mal» 
faisant que dans ses combinaisons acides.

J ’ai cité déjà certaines tourbes dont les cendres donnent 
du gypse ; mais il ne faut pas en conclure que toutes les tour­
bes soient de m êm e. J ’ai analysé diverses cendres de tourbes 
d ’Irland e,  d ’É co sse, des G a lle s , du nord et de l ’ouest de 
l ’Angleterre, quin ’en contenaientpas une quantité suffisante 
pour qu’il y  fût d’ aucun avantage ; ces cendres abondaient 
en terres siliceuse, albumineuse , et en oxide de fer.

L o rd  C harleville  a  trouvé  dans quelque* cen d re s  d e  tour-
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bes d’Irlande, du sulfate de potasse, c ’est-à-dire une com ­
binaison de l ’acide sulfurique avec la potasse.

La matière vitriolique se forme habituellem ent dans les; 
tourbes; si le sol ou le sous-sol est calcaire , il en résulte du 
gypse en définitive. E n  gén éral, quand une cendre récente 
de tourbe émet une odeur forte ressem blant à celle d ’œufs 
pourris, en y  versant du vinaigre , elle contient du gypse.

Le phosphate de chaux est une combinaison d’une propor­
tion d’acide phosphorique avec une proportion de chaux. 
C ’est un composé insoluble dans l ’eau p u re , mais soluble 
dans toute eau contenant une matière acide. I l forme la 
plus grande partie des os calcinés. Il existe dans plusieurs 
substances excrém entielles , et se trouve à la lois dans la 
paille et dans le grain du b lé , de l ’o r g e e t  de l ’avoin e, du 
riz , comme aussi dans les fèves, les pois et les vesces. I l 
existe natif dans quelques parties de l ’ Angleterre , mais en 
très petites quantités. Le phosphate de chaux est générale­
ment rapporté à la terre dans la composition d ’autres en­
grais ; il est probalement nécessaire aux récoltes de b lé  et 
autres céréales.

Les cendres d’os , pulvérisées , sont sans doute plus 
avantageuses aux terres labourables contenant beaucoup de 
matière végétale, et rendent peut-être les tourbes douces, 
en état de produire du b lé ; mais la  poudre des os non ca l­
cinés est bien préférable quand on peut s ’en procurer;

Les composés salins de magnésie exigent peu de discussion 
quant à leur emploi com m e engrais. Les notions les pliis 
importantes à cet égard pour l’agriculture, ont été  exam i­
n é e s  au com m encem ent de ce chapitre, en parlant de la 
pierre à chaux magnésienne. En combinaison avec l’acide 
sulfurique, la magnésie forme un sel soluble. C ette  sub­
stance, suivant quelques expérim entateurs, a été trouvée 
d’un bon em p loi, mais on ne la rencontre pas, dans la na­
ture, en quantité suffisante, et l’on ne peut la produire 
artificiellement à si peu de frais q u ’elle devienne d ’une ap­
plication avantageuse dans une culture ordinaire.

Les cendres de bois consistent principalem ent en alcali vé­
gétal uni à l ’acide carbonique ; et com m e cet alcali se re­
trouve dans presque toutes les plantes, il n ’est pas difficile 
de concevoir qu'il peut form er nne partie essentielle de 
leurs organes. La tendance générale des alcalis est de don­
ner de la  solubilité aux matières végétales. De cette ma­
nière, ils peuvent rendre les m atières carbonacées et d’aù-*
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très susceptibles d’être transportées par les tubes dans les 
fibres radicales des plantes. L ’alcali végétal a de même une 
forte attraction pour l’eau.; et en petites quantités , il peut 
tendre à donner un degré convenable d'hum idité au sol,on 
à d ’autres engrais (i) ; quoique cette action , d ’après les pe. 
tiles  quantités em ployées, ou bien existant dans le sol, ne 
soit que secondaire.

L ’ alcali minéral ou soude, se trouve dans les plantes de 
cendre m arine, et peut se retirer du sel commun par divers 
agens chimiques. L e  sel commun se compose du mêlai ap- 
pelé  sodium com biné avec le chlore; la suude pure se com­
pose du mêm e métal uni à l ’oxigène. Quand l ’eau, qui peut 
fournir de l’oxigène au sodium , est présente , la suude peut 
s ’obtenir du sel de différentes manières.

Le m êm e raisonnement p eut s’appliquer à l ’opération de 
l ’alcali minéral pur , ou de l ’alcali carbonaté , comme à 
celle de l ’alcali végétal ; lorsque le sel com mun agit comme 
en grais, il est probable que c ’est en entrant dans la compo­
sition de la plante de la mêm e manière que le gypse, le 
phosphate de chaux et les alcalis. Sir John Pringle a fait voir 
que le sel, en petites quantités, aide à la décomposition des 
m atières végétale et anim ale. Cotte circonstance peut être 
m ise à profit dans certains sols. L e  sel commun est aussi 
nuisible aux insectes. Je crois prouvé que c ’est un engrais 
titile , en petite quantité ; il est probable que son efficacité 
dépend de plusieurs causes com binées.

Quelques personnes ont objecté contre l ’emploi du sel, 
qu’em ployé en grande quantité , il n ’est pas bon , et rend 
m êm e la terre stérile ; mais c ’est un mauvais raisonnement. 
O n savait que le sel en trop grande abondance rendait le sol 
stérile bien long-tems avant qu’il n ’existât aucune recherche 
agricole scientifique. On lit dans les Saintes Écritures, que 
Abim elech prit la  cité de Sichem a qu’il renversa la ville, 
et y sema du sel » afin d’en rendre le  sol stérile. Virgile re­
pousse un sol salé ; Pline , qui recommande de donner du 
sel au b é ta il, d it ,  que répandu sur le  so l, il le  rend sté-
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.  0 ) ,C e t  effet se m ontre bien dons l'hum idité des murs et des planche» 
imprégnées a  une petite quantité de sels déliquescens comme ceux qui 
existent dans 1 eau de mer. J e  puis c iter comme exem ple frappant d’iin- 
im a u e , la  goutte tom bant constamment d’ un plafond d ’une chambre iu- 
liabitee .m pregnée de s e l,  paves qtlÇ l ’ on y  avait répandu d e là  saufflUCD 
quelques anavç* ayant. J .  D.



riie. Mais ce ne sont pas là des argumens contre l ’emploi du
sel à dose convenable. .

Les rebuts de sel du Cornouailles qui, d ailleurs, renferment 
un peu d ’huile et quelques débris de poisson, sont depuis 
long-tems connus comme d’admirables engrais. Lesierm iers 
du Cheshire regardent le sel com m e principalem ent avan­
tageux aux récoltes de leur pays. _

Il n’est pas improbable, que les m êm es causes qui m odi­
fient l’action du gypse influencent les effets du sel. Plusieurs 
terres en Angleterre, surtout celles voisines de la m er, con­
tiennent probablem ent une quantité de sel suffisante à tous 
les besoins de la végétation , dans ce  cas , le sel est non seu­
lement inutile, mais nuisible mêm e quand on l ’emploie en 
engrais. Dans les tempêtes violentes , la mer s’avance quel­
quefois à plus de 5o miles ( S kilom ètres) dans les terres, et 
par ce moyen , ces terres sont souvent lournies de sel. J ai 
trouvé le sel dans presque toutes les roches sablonneuses ou 
grès que j’ai analysées , et il doit se retrouver dans le sol 
provenant de ces grès. C ’ est d ’ailleurs une partie constituante 
de presque toute espèce d ’engrais anim al et végétal.

Outre les composés des terres alcalines et des alcalis , d au­
tres substances ont été recommandées dans te but d accroî­
tre la végétation ; tel est le nitre , ou la combinaison de l ’a­
cide nitrique avec la potasse. Sir Kenelm D igby avance q u ’il 
a fait croître très vigoureusement de l ’orge en l ’arrosant 
avec une solution de nitre; mais c ’est un écrivain trop sys­
tématique pour avoir confiance entière en ses résultats.^ L e  
nitre se compose d’une proportion d’a zo te , de six d’ox»- 
gène, et d’une de potassium. Il n ’est pas im probable qu’il 
fournisse de l’azote pour former de l’album ine ou du gluten 
dans les plantes qui en contiennent ; mais les sels nitreux 
sont trop chers pour être employés com m e engrais.

Le docteur H om e dit que 1 esulfate de potasse qui, com m e 
nous l ’avons v u , se trouve dans les cendres de quelques 
tourbes, est un engrais avantageux. Mais M . INaisinitli 
( Élimons d'Agriculture, p . 78) n’adm et pas ces résultats ;
il cite des expériences contraires à cette opinion, et suivant, 
l u i , défavorables à l’ efficacité de toute espèce d ’engrais 
salin.

La controverse, qui s’établit sur l ’efficacité des substan­
ces salines, dépend sans doute de l ’usage qu’on en a fait 
en quantités trop considérables. _

J’ai fait un grand nom bre d ’expériences en m a ie t ju ia
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18 0 7, sur les effets de différentes substances salines, sur de 
l ’ orge et des graminées croissant dans le mêm e jardin ; Je 
sol étant un sable léger dont 100 parties se composaient de 
60 parties de sable siliceux et de 24 parties de matière fine­
m ent d ivisée, consistant en 7 parties de carbonate de cliaui
12 parties d alumine et de s ilice , moins d ’une partie de ma­
tière saline, principalem ent le sel com m un, avec une 
trace de gypse et de sulfate de magnésie ; les 1 6 parties res­
tantes étaient de la matière végétale.

Les solutions de substances salines furent employées deux 
fois par sem aine, à la dose de 20ounces ( 56 décagrammes) 
sur des touffes de gazon et de blé suffisamment éloignées les 
unes des autres pour prévenir toute confusion dans les résul­
tats. Les substances essayées étaient du sur-carbonate, sul­
fate , acétate, nitrate et muriate de potasse ; sulfate de soude; 
sulfate, nitrate, muriate et carbonate d'ammoniaque. Je 
trouvai que dans tous ces cas , lorsque la quantité de sel 
était du poids de l ’eau , l ’effet était nuisible ; mais 
m oins avec les carbonates, sulfate et muriate d’ammonia­
que. Quand les quantités des sels n’étaient que ~  de la 
solution , les effets étaient tout différens. Les plantes arro­
sées avec les solutions des sulfates poussaient de même que 
celles arrosées avec l ’eau de pluie. Celles sur lesquelles 
agissait Ja solution de n itre , d’acétate et de surcârbonate 
de potasse, ainsi que de muriate d’ammoniaque, croissaient 
plutôt m ieux que plus m al. Celles traitées par la solution 
de carbonate d ammoniaque avaient la plus belle végéta­
tion de toutes. C e  dernier résultat est celui que j ’espérais, 
car le  carbonate d ’ammoniaque se compose de carbone, 
d hydrogène , d azote et d’oxigène. Il y  eut d’ailleurs un 
autre résultat sur lequel je ne comptais pas ; les plantes ar- 
rosees avec le nitrate d ’am m oniaque, 11e poussaient pas 
m ieux que celles arrosées avec l ’eau de pluie. La solution 
rougissait le  papier de tournesol; probablem ent l ’acide li­
bre  exerçait un effet préjudiciable, et nuisait au résultat.

La suie d o it, sans aucun d ou te, une partie de son effica­
cité au sel amm oniacal qu’elle contient. L e  liquide produit 
par la  distillation du ch arb on , contient du carbonate et de
1 acétate d ammoniaque ; on dit que c ’est un très bon en- 
grais.

En 1S08, j ’ai trouvé que la croissance du b lé , dans un 
champ à R oeham pton, était aidée par une très faible salw- 
Uon d acétate d'am moniaque.
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Les résidus des savonniers ont été recom m andés com m e 

engrais , et l ’on a  supposé que leur efficacité dépendait des 
diverses matières salines qu’ils contiennent ; mais il y  en a 
peu, et leurs composans principaux sont de la chaux éteinte 
et de la chaux vive. Dans les résidus des meilleures savon­
neries, on ne trouve qu’à peine trace d ’alcali. La chaux 
mouillée d ’eau de mer en donne plus, et l ’on dit que dans 
certains c a s , l ’on s’en sert avec plus d’avantage que de la 
chaux commune.

M. Knight m’informe qu’il a reconnu dernièrem ent que 
de la vase d’étang de très pauvre qualité, principalem ent 
argileuse, ayant été m êlée avec du charbon de terre en pous­
sière, pour échauffer ses serres, donnait un engrais d’ une 
efficacité considérable. E lle agit d ’ailleurs beaucoup m ieux 
sur des sols qui sont déjà passables, et stim ule plutôt 
qu’elle n’alimente la  végétation; car dans un sol très pau­
vre où on la mit au printem s, ses effets pouvaient à peine 
s’apercevoir.

Il n’est pas nécessaire de discuter plus en détail les effets 
des substances salines sur la  végétation ; excepté les compo­
sés amm oniacaux ou des composés contenant des acides n i­
trique, acétique et carbonique, aucune d’elles ne produit 
par sa décomposition aucun des principes ordinaires de la  
végétation, carbone, hydrogène et oxigène.

Les sulfates alcalins et les hydrochlorates (muriales) ter­
reux se trouvent rarem ent dans les plantes, ou s’y trouvent 
en si petites quantités, qu’ il n’y a jamais besoin d’en ajouter 
au sol. Nous avons d it, au com mencement de ce chapitre, 
que les substances terreuses et alcalines ne semblaient ja­
mais se former dans la végétation ; il y  a tout lieu de croire 
qu’elles ue sont jamais décom posées; car après avoir été 
absorbées, on les retrouve dans les cendres.

Leurs bases m étalliques ne peuvent exister en conlact 
avec les fluides aqueux ; ces bases m étalliques, com m e les 
autres m étau x, ne se résolvent jamais en aucune autre 
forme de matière par des procédés artificiels ; elles se com ­
binent promptem ent avec les autres élém ens; mais elles, 
restent indestructibles et ne peuvent diminuer en quantité, 
à travers leurs diverses combinaisons.

*
u
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C H A P IT R E  Y I I I .

A M É L IO R A T IO N  D E S  T E R R E S  E S  LE S  B R U L A N T ; P R IN C IP E  CHIMIOtlu 
D E  C E T T E  O P É R A T IO N . IR R IG A T IO N  E T  S ES E F F E T S .  JACÏÏKRB J 
S E S  D É S A V A N T A G E S  E T  S E S  U S A G E S . LA B O U R S  A P P R O P R IÉ S  A IA 
S U C C E S S IO N  D E  D IV E R S E S  R É C O L T E S . P A T U R E  ;  V U E S  C O N C ER N A S! 
S O N  A P P L IC A T IO N . O B JE T S  A G R IC O L E S  D IV E R S  L IÉ S  A LA  CHIMIE,
—  C O N C L U S IO N .

L ’amélioration des terres stériles, en les brûlant, était 
connue des Romains. V irgile en (ait m ention dans son pre­
mier livre des Géorgiques : * Sæpè etiam steriles incendere 
profuit agros » (Brûler un ehamp stérile est utile souvent), 
C ’est un usage très répandu dans plusieurs cantons de l’An­
gleterre ; la théorie de cette  opération , que l ’on nomme eu 
Franceécobuage, aoccasioné beaucoup de discussions entte 
les savans et les agriculteurs. E lle  repose entièrement sur 
les principes de la ch im ie, et j ’espère pouvoir en donner 
une explication satisfaisante.

Les bases de tous les sols ordinaires , ainsi que je  l ’ai éta­
b li dans le quatrième chapitre, sont des mélanges de terres 
primitives et d’oxide de fe r , et ces terres ont un certain de­
gré d’attraction l ’une pour l ’autre. Quant à cette  attraction, 
il suffit pour s’en rendre com pte sous son véritable point de 
vu e , de considérer la composition d’une pierre siliceuse or­
dinaire. Le feldspath, par exem ple, contient des terres si­
liceuse, album ineuse, calcaire, de l ’alcali fixe et de l’oxide 
de f e r , formant un composé réuni par leurs affinités réci­
proques. Que l’on réduise cette  pierre en poudre impalpa­
ble , elle devient une substance sem blable à l ’argile ; si l’un 
chauffe fortement celle  poudre, elle se fond et forme en se 
refroidissant une masse cohérente sem blable à la pierre pri­
m itive; les parties que la division m écanique avait altérées, 
adhèrent de nouveau en vertu de l’affinité ou attraction chi­
m ique. Si la poudre est chauffée moins fortem ent, les par­
ticules superficielles se combinent seules et produisent une 
masse graveleuse q u i, mise en pièces, a  les caractères du 
jsable.

S i l ’on com pare la  faculté du feldspath en poudre d’ab­



sorber l ’eau de l ’atm osphère, avant et après l'application  
de la chaleur, on trouve qu’elle est m oindre dans ce  dernier

C3Le même effet a lieu  quand on fait cette  expérience sue 
d ’autres pierres siliceuses ou alumineuses.

J’ai trouvé que deux parties égales de sol basaltique en 
poudre im palpable, dont l’ une avait été chauffée fortement 
et l ’autre sim plem ent exposée à une tem pérature égale à 
celle de l ’eau bouillante, devenaient de poids très différens 
quand on les laissait à l ’air pendant le m êm e tems. E n 
quatre heures l ’une n’avait pris que deux grains (129 m illi­
gramm es), tandis que l’autre avait pris sept grains ( 45 o 
milligrammes). , ..

Quand l ’argile ou tout autre sol tenace est b rû le , il se 
produit un effet du même genre ; on l ’amène ainsi à un état 
analogue à celui des sables.

Dans la fabrication des briques , ce principe général est 
bien dém ontré; si l’on applique sur la langue un morceau 
de terre à brique s e c , i l  y  adhère fortem ent en vertu de sa 
faculté d ’absorber l ’eau ; mais après q u ’ i l  a été cu it, l ’ad ­
hésion est à peine sensible (1).

Le procédé de l’écobuage rend le sol moins com pacte , 
moins tenace et gardant moins l ’eau; quand il est appliqué 
convenablem ent, il convertit une m atière p â teu se , hu­
mide, et froide parcon séquen t, en une matière poudreuse, 
sèche et chaude , qui devient dès-lors une couche plus pro­
pre à la vie végétative. , .

La grande objection faite p a rle s  chimistes théoriciens, 
c ’est qu’en pelant et brûlant le sol, on détruit la m atière 
animale et végétale, ou l ’engrais; mais dans les cas où là 
texture de ses composans terreux est constam m ent am élio­
rée , il y  a plus que com pensation à ce désavantage passa­
ger. Dans quelques sols où il y  a excès de m atière végétale; 
inerte, sa destruction est un avantage de plus; la m atière 
carbonacée qui reste dans les cendres est plus utile à la ré­
colte que la fibre végétale dont elle provient.

J’ai analysé trois échantillons de cen d res, de différentes
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(1) L'argile a la propriété remarquable de garder l ’ ea u ; une I<!gi:re 
couche d’argile à la superficie d'un sot peut donc avoir un efiet nui--ib)e 
en empêchant l ’eau de u lu ie de pénétrer profondém ent et de saturer l e  
sous-sol; ce mauvais e&et d e  l’ argile se  prévient par le  procède de l.s-s 
cobuage, qui consiste i  p elet l s  *ol e i à b rûler ces pelures. J , u .



terres qui avaient été pelées et brûlées. La première avait 
été envoyée à la Société d’agricallure parM . Boys de Bell- 
h an ger, en K e n t, q u ia  publié un traité sur l ’Ecobua^e. 
E lles venaient d’un fonds crayeu x , et 200 parties se com­
posaient de :

So carbonate de c h a u x ,
11 gypse,

9 charbon, 
i 5 oxide de fer,

3 m atière saline, c ’est-à-dire sulfate de potasse, hydro- 
chlorate de m agnésie, avec une faible quantité d ’alcali vé­
gétal.

L e  reste était de l ’alumine et de la silice.
M . B oys estime que 2660 busliels (79S hectolitres) sont le 

produit ordinaire d’ un acre (4o ares) de terre , qui suivant 
ses calculs donnaient 172900 Ibs ( 86 i 65 kilog.) contenant: 

69160 Ibs (3 1346 kilog.) carbonate de ch au x,
9509.5 —  (4 3 10 —  ) g y p s e ,

12967,5 —  (5S77 —  ) oxide de fer,
2590.5 —  ( l I ~4 —  ) m atière saline,
7780 —  (3525 —  ) charbon.

Dans cet exem ple, il y  a sans aucun doute une très grande 
quantité de m atière susceptible d ’être active comme en­
grais, et qui se trouve brûlée dans l ’écobuage. Le charbon 
était divisé très finem ent; e t, par son exposition sur une 
grande surface du champ , devait se convertir en acide car­
bonique. Le gypse et l ’oxide de fe r , comme je  l ’ai dit au 
chapitre p récé d e n t, semblent produire le meilleur effet 
quand on les applique à des terres qui contiennent en excès 
du carbonate de chaux.
. L e  second échantillon provenait d’ un sol près Coleorton, 
en Leicestershire, contenant seulement quatre pour cent 
de carbonate de chaux , et se composant de trois quarts de 
sable siliceux léger, et d ’un quart environ d’argile. I l était en 
gazon avant d etre brûlé , et 100 parties de cendre donnaien

6 de charbon,
3 d ’hydrochlorate de soude et de sulfate de potasse 

avec trace d’alcali végétal,
9 oxide de f e r , 

et le reste en terre.
Dans cet exem ple com m e dans l ’autre, on trouva du 

charbon finem ent d ivisé, dont la solubilité devait s’accroî­
tre par la présence de l'alcali.
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Le troisième exem ple fut celui d ’une argile pâteuse de 

Mount Day en Cornouailles. C elte  terre avait été mise en 
culture par le défrichem ent d ’une bruyère qu’ on avait brft- 
lée dix ans avant; mais ayant été n égligée, la fougère y  
avait cru de différons c ô lé s , ce qui avait donné lieu à un 
second écobuage; i o o  parties de cendres se composaient 
de :

8 charbon,
2 matière saline,sel ordinaire principalem ent, avec un 

peu d ’alcali v é g é ta l,
7 oxide de fe r ,
2 carbonate de chaux , 

le reste était de l ’alumine et de la cilice.
La quantité de charbon était plus grande que dans les 

exemples précédens. Je soupçonne que le  sel était dù au 
voisinage de la m er, qui n’en est q u ’à a miles (5  kilom .).
I l y  avait certainement dans ce sol un excès d» fibre végé­
tale m orte, et de matière végétale vivante inutile ; on me 
dit qu’il en résulta une grande amélioration.

Plusieurs causes obscures ont été assignées comme expli­
cation des effets d e  l ’écobuage ; mais je  pense que ces ef­
fets doivent être attribués entièrement à la diminution de 
cohérence e t  de ténacité des glaises, ainsi qu’à la destruc­
tion de la  m atière végétale in erte , in u tile , qui se trouve 
convertie en engrais.
_ Le docteur Darwin , dans sa Phvtologie, a supposé que 

l ’argile pendant sa torréfaction peut absorber quelques prin­
cipes nutritifs de l ’atmosphère, qu’elle restitue ensuite aux 
plantes; mais les terres sont des oxides m étalliques p u rs, 
saturés d ’oxigèn e; et pendant leur combustion doit se dé­
gager tout autre principe volatil qui s’y  trouverait en com ­
binaison. Si l’oxide de fer du sol n’est pas saturé d ’oxigène, 
la torréfaction tend à produire son union la plus grande 
avec ce principe; il en résulte que la  couleur de l ’argile qui 
a brûlé passe au rouge. L'oxide de fer contenant son entière 
proportion d’oxigène, a moins d ’attraction pour les acides 
que l’autre oxide, et conséquem m ent il est moins disposé à 
être dissout par tout autre flu ide, dans le sol ; il parait dans 
cet état, agir à la manière des autres terres. Un auteur très 
ingénieux, que j ’ai cité à la fin du précédent chapitre, sup­
pose que l’ oxide de fe r , com biné avec l ’acide carbonique* 
est un poison pour les plantes, et que la  torréfaction a l’a­
vantage d ’en chasser l’acide carbonique ; mais le  carbonate



de fer n ’est pas soluble dans l 'e a u , et c ’est une substance 
très inerte. J ’ai obtenu une riche récolte de cresson dans 
un sol com posé d’ un cinquième de carbonate de fer et de 
quatre cinquièmes de carbonate de chaux. Le carbonate 
de fer abonde dans quelques-uns des sols les plus fertiles 
de l ’Angleterre , particulièrem ent le sol rouge à hou­
b lon . I l n’y  a aucune base théorique sur laquelle puisse 
s’appuyer l ’hypothèse que l ’acide carbonique, qui est une 
nourriture essentielle pour les p lan tes, puisse leur être un 
poison dans aucune de ses combinaisons ; on sait même que 
la chaux et la  magnésie sont nuisibles à la végétation, à 
moins d'être com binées avec l’acide carbonique.

Tous les sols qui contiennent une trop grande quantité 
de fibre végétale m orte, et qui perdent conséquemment 
du tiers à la moitié de leur poids par l ’incinération, ainsi 
que tous ceux qui ont leurs composans terreux dans un état 
d e division im palpable, c ’est-à-dire les argiles pâteuses et 
les m arnes, sont améliorées en les brûlant; mais dans les 
sables grossiers, ou sols riches se com posant d ’un juste mé­
lange de terres, ainsi que dans tous les cas où la texture est 
suffisamment lâ ch e , ou la matière organisable suffisamment 
so lu b le , le procédé de l ’écobuage ne peut être avantageux:.

L a  torréfaction est nuisible à tous les sols siliceux pau­
vres , et la pratique est encore ic i d ’accord avec la théorie. 
M . Y o u n g , dans son essai sur les en grais, d it qu’ il a trouvé 
l ’écobuage nuisible aux sables ; l ’opération n’est jamais 
pratiquée par les bons cultivateurs sur les sols sableux sili­
ceux , une fois mis en culture.

Un ferm ier intelligent de Mount Bay m e dit qu’il avait 
écobué un petit champ depuis quelques années, et que de­
puis il n 'avait pu le rem ettre en bon état. J ’examinai les 
lie u x , l'herbe y  était très pauvre , fort courte , et le sol se 
composait d ’un sable aride siliceux.

L ’irrigation ou arrosement du so l, semble d’ abord être le 
contraire de la torréfaction; eu général, dans la nature, 
l ’eau agit pour amener les substances terreuses à un état 
d ’ extrêm e division. Mais dans l ’irrigation artificielle des 
p r é s , l’effet utile dépend de plusieurs causes différentes, 
les unes ch im iques, les autres.mécaniques.

L ’eau est indispensable à la végétation ; quand une terre 
a été couverte d’eau pendant l’h iver, ou bien au commen­
cement du printem s, l’humidité qui a pénétré profondé­
ment dans le  sol et mêm e dans ie sous-sol, devient uns
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source d’alimentation pour les racines des plantes dans 
l’été', elle empêche le mauvais effet trop fréquent d’une 
trop longue sécheresse sur les terres dans leur état naturel.

Quand l ’eau employée aux irrigations a coulé sur un 
fond calcaire, On la trouve généralem ent imprégnée de car­
bonate de chaux ; dans cet é ta t , elle tend à améliorer ce 
sol, en plusieurs circonstances (1). _

L ’eau ordinaire de rivière contient aussi une certaine 
portion de matière organisable, qui est beaucoup plus 
grande en tems de pluie qu’en tout autre tems ; elle y  existe 
en quantité plus considérable quand le cours d’eau traverse 
un pays cultivé. _ , ,

Dans les cas même où l ’eau que l ’on emploie aux irriga­
tions est p u re, sans aucune substance animale ou végétale, 
elle agit en répartissant plus égalem ent la m atière nutritive

Îiréexistant dans le sol ; dans la froide saison , elle préserve 
es racines tendres et les feuilles de l’ herbe de la gelée.

L ’eau est d ’une pesanteur spécifique plus grande à 42° 
F . (5°,56 ce n tig r.), qu’à 32° F . (0 cen tigr.), point de con­
gélation ; dès lors, dans les prés sous l’eau pendant l'h iver, 
l ’eau en contact im médiat avec l ’h erb e, qui est rarement 
au-dessous de 4o° F. (4°i44 centigr.) , n’a pas une tem péra­
ture nuisible du tout aux organes vivans des plantes.

En 18o4 , au mois de m ars, j ’examinai la te mpérature de 
l’eau d’un pré dans le voisinage de H ungerford, en Berk­
shire, avec un thermomètre très sensible; la tem pérature 
de l’air à sept heures du matin, était à 290 F . (i° ,6 7  ceütig. 
au-dessous de 0). L ’eau était gelée par dessus le  gazon. La 
température du sol dans lequel se trouvaient les racines de 
l’herbe sous l’eau était de 43° F . (6°,i 1 centigr. ).

En général, les eaux qui nourrissent le mieux le  poisson 
sont les meilleures pour l ’ irrigation des prés; mais plusieurs 
des avantages de l ’irrigation peuvent dépendre de la  nature 
des eaux. C ’est d ’ailleurs un principe général que les eaux 
ferrugineuses, quoiqu’elles aient des effets fertilisans, lors-
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(1) J’ajouterai que L’eau d’irrigation  chargée de carbonate de c h a u x ,  
s’oppose à ce que l’eau de p lu ie  d isso lve le carbonate de chaux du sol et 
l’enlève. A. M a lte , où le  procédé d’irrigation  est très en  u sa g e , e t  l’eau  
fort chargée de carbonate de c h a u x , j e  ne l’ai pas trouvé en défaut 
dans le  sol des terres soum ises à  l’irr iga tion ; mais dans c e tte  i l e ,  dans 
les cantons crayeux m êm e , la  superficie du sol est en tièrem en t p rivée  de  
carbonate de chaux , qui lu i a été e n le v é, à la longue , en supposant qu'il

d ’s J w d ,  par. |le p o u ro ii;  d is so lv an t d ç s  «aux p lu v ia le s .  J ,  P-,
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qu’on les applique à un sol ca lcaire, ont des effets désas­
treux sur les sols qui ne font pas effervescence avec les aci­
d es; et que les eaux calcaires, qui.se reconnaissent parle 
dépôt terreux qu’elles donnent en bouillant, sont plus avan­
tageuses sur les sols siliceux ou sur des sols qui ne contien­
nent que peu ou point de carbonate de chaux.

Les procédés les plus im portans, pour l ’amélioration des 
terres, ont été déjà discutés, et sont fondés sur le  retran­
chem ent de certains composans des sols ; sur l ’addition de 
certains autres, sur le changem ent de leur nature; mais il 
existe un procédé pratique très ancien, encore fort en usa»e: 
c ’est celui des jachères dans lequel on expose simplement 
le sol à l ’air, pour l’y  soum ettre, par insolation , à une divi­
sion purement mécanique.

Les avantages des jachères ont été  beaucoup exagérés. 
Une jachère par quartier, ou jachère com p lète , peut être 
quelquefois nécessaire dans une terre surchargée de mau­
vaise h erb e, surtout quand elle est sableuse et que l’cco- 
buage n ’y  conviendrait pas; mais certes les jachères sont 
désavantageuses com m e partie intégrante d’un système eé- 
néral de culture.

Quelques écrivains ont supposé que certains principes 
nécessaires à la fertilité proviennent de l ’atmosphère ; qne 
la  succession de récolte les épuise, et qu’ils se reproduisent 
pendant que la terre repose, par l ’influence de 1 air sur le 
sol pulvérisé ; mais, ainsi que je l ’ai d it dans l ’introduction, 
ce n  est pas là une notion exacte. L ’oxigène est absorbé par 
le  tissu v ég éta l, et peut-être l’azote l’est-il en certains cas; 
mais les terres, ce grand élém ent des sols, ne peuvent se 
com biner avec de nouveaux principes provenant de Pair; 
aucune d elles ne s’ unit à l ’a zo te , et celles qui sont suscep­
tib les d affinité pour l ’acide carbonique, en sont toujours 
saturées dans les sols où la méthode des jachères est adop­
tée. L ’ancienne opinion vague de l’utilité du nitre et des sels 
nitreux dans la végétation, sem ble avoir été l’une des prin­
cipales raisons mises à l’appui des jachères d’ été. Les sels 
nitreux se produisent en abondauce par l ’exposition au so­
leil d ’été des sols contenant des débris animaux et végé­
taux (i) ; mais c ’est probablem ent par une combinaison de

( i )  L e  n itra te  J e  p o tasse  ( n i t r e  ) e t  l e  n itra te  d e  c h a u x ,  so n t les deux 
sels n itre u x  q u i se  p r é s e n te n t le  p lu s  fr é q u e m m e n t; la  p ré sen c e  d e  la  cliau* 
sem b le  a cce sso ire  à  la  fo r m a tio n  île  l’un e t  dt; l ’ a u tre  (fe c ç s  s e ls . Daus ücs



l’azote provenant de ces débris avec l’oxigène de l ’atm o­
sphère, que l ’acide nitrique se form e, encore est-ce aux dé­
pens d’un élément qui est autrem ent formé de l ’ammonia­
que; et les composés aitim oniacanx, com m e nous l’avons 
dit dans le chapitre p récéd en t, sont bien autrement effi­
caces pour la végétation que les composés nitreux.

Quand les mauvaises herbes sont enfoncées dans le sol , 
elles fournissent une certaine quantité de m atière soluble 
parleur absorption d e l ’oxigène et leur décomposition gra­
duelle ; le sol dès lors produit une meilleure récolte après 
jachère ; mais l ’usage de ce mode de jachère doit dépendre 
de la quantité et de la nature de la libre v ég éta le , ainsi que 
de la qualité du sol. Le gaz acide carbonique se forme 
pendant toute la durée de l ’action de la  m atière végétale 
sur l’oxigène de l’a ir, et la plus grande partie en est perdue 
pour le sol où il se form e, en se dégageant ensuite dans 
l ’atmosphère. _

L ’aciion du soleil sur la surface du sol tend à dégager les 
matières gazeuses et volatiles qu’ il contient ; la chaleur ac­
croît la rapidité de la ferm entation; dans la jachère d’été , 
les alimens sont produits le plus prom ptem ent an moment 
où il n’y  a pas de végétaux susceptibles du les absorber uti­
lem ent. _

La te rre , quand elle n ’est pas em ployée à  préparer de la 
nourriture aux anim aux , doit l’être à  préparer de l’engrais 
aux plantes; ceci s’ effectue p arle  m oyen de récoltes vertes, 
par suite de l’ absorption de la m atière carbonacée dans l ’a­
cide carbonique de l ’atm osphère. Dans une jachère d ’été , 
l’on perd toujours une période où les végétaux cro îtra ien t, 
soit comme nourriture pour les anim au x, soit com m e en­
g r a i s  p o u r  une récolte à venir ; la texture du sol n'est^pas 
autant améliorée par son exposition à l ’air de l ’été , qu’ à la 
faculté expansive des gelées d’h ive r, les alternatives gra­
duelles de sécheresse et d ’ hum idité , la  fonte graduelledes 
neiges tendent à pulvériser le  sol et à en m élanger mieux 
les diverses pari ies.

Dans la  culture en lig n e , la  terre est débarrassée à la main
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situations, favorables d’a illeurs à d'autres é g a r d s , o u  i l  n’y  a p is  d e  
potasse préexistante , i l  ne se form e pas de n itr e ;  on ne trou ve que dit 
nitrate de chaux seu lem ent. L e n itre  e s t  dès lo rs  l im ité  aux con trées d e  
roches prim itives, contenant du fe lsp ath  ou quelques m inéraux analogue»  
dont la décom position  donne d e 1? potasse. "J. D .



des mauvaises herbes, le sarclage devenant plus facile par la 
disposition de la récolte en rangées. L'engrais est fourni 
soit par la  récolte elle-mêm e en v e r t , soit par le fumier du 
bétail qui s’ en nourrit; les planfes à larges feuilles sont 
laites pour alterner avec celles qui portent grain.

C  est un grand avantage du systèm e de culture variée 
que tout l ’engrais y  soit e m p lo y e , et que celle de ses par’ 
ties qui n est pas utile à une récolte reste com m e nourriture 
pour une autre. Ainsi dans la série de récoltes de M. Coke 
le  turneps vient d’ abord ; cette récolte reçoit pour entais
du fum ier récent, qui produit im m édiatem ent assez de ma-
tiers soluble pour nourrir la p lan te; et la  chaleur produite 
pendant la fermentation , aide la germ ination et la crois- 
sance de la  plante. Après le turneps, on sèm e de l ’oree et 
un fourrage artificiel; la terre peu épuisée par le turneps, 
donne les parties solubles du fum ier en décomposition au 
grain. Los herbes, le ray-grasset le trèfle restent, lesquels ne 
tirent qu une petite partie de leur m atière organisée du sol 
et probablement consom ment le gypse de l ’engrais, lequel 
eut ete inutile pour d ’autres récoltes ; ces plantes , par leur 
large système de feuilles, puisent dans l’ air une quantité con­
sidérable de leur nourriture ; quand on les laboure après 
deux ans, les débris de leurs racines et de leurs feuilles of­
frent un engrais pour la  récolte de blé ; à ce période delà 
seve, la fibre ligneuse du fumier de lit iè r e , qui contient le 
phosphate de chaux et autres parties difficilement solubles, 
est rom pue ; des que la récolte la plus épuisante est faite, on 
m et (le nouveau du fumier récent.

M. G regg, dont l ’ingénieux système de culture a été pu­
blié par la Société d agricu lture, et qui a le mérite d’avoir 
adopte le premier un plan sem blable à celui de M. Coke, 
dans de fortes argiles, laisse la terre en prairies artificielles 
pendant deux ans après la récolte d’orge; il sème ensuite 
des pois et des fèves, laboure en enfouissant le  chaume 
des pois et des fèves pour le b lé  ; dans certains cas , il fait 
suivre Je ble par des vesces et de l ’orge d’hiver, qu’il fait 
m angerau printem s, avant de semer la  terre en turneps 

Les pois et les fèves, dans tous les c a s , semblent conve­
nables pour préparer la terre au b lé ; dans quelques sols ri­
ch es, com m e le  sol d ’alluvion de P a rret, dont nous avons 
parle au quatrième chapitre, et au pied des dunes au sud 
de hussex, elles alternent plusieurs années de suite avec le 

* ijes P01S ^  les fèves com posent, ainsi qu’il résulte
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des analvscs q u e j ’cn ai donné au troisième chapitre, une 
petite quantité de m atière analogue à 1 album ine ; mais il 
Semble que l’azote qui en f a i t  p artie , provient de 1 atm o­
sphère. La feuille sèche de fève , quand on la brûle , donne 
une odeur approchant de celle de la m atière anim ale en dé­
composition ; en périssant sur le s o l, elle peut fournir des 
principes susceptibles de faire partie du gluten de blé*

Pour savoir quels végétaux sont égalem ent avantageux 
dans un sol particu lier, il est toujours nécessaire de iane 
attention , non seulement à la température m oyenne du 
clim at, mais encore aux chaleurs de 1 ete et aux rigueurs 
de l’hiver. Ainsi le m aïs, ou blé in d ien ,• et la v ig n e , ont 
besoin d’ un été très chaud ; l’olivier serait détruit par notre 
hiver. Il n’est donc pas nécessaire de donner des détails sui 
ces plantes, par rapport au systèm e de culture anglais ; 
mais dans quelques-unes de nos colonies, particulièrem ent 
au cap de Bonne-Espérance , presque toutes les productions 
végétales de l ’Italie , de l ’Espagne et du P ortugal, peuvent 
y  croître. Les vins du Cap p euven t, sans aucun doute , etre 
améliorés par un choix convenable des sols, par des vigne­
rons français, et par le mode de faire les vins. La saveur du 
ius de la grappe change suivant la nature du so l; en choi­
sissant le  lieu destiné au vignoble , il y  a beaucoup à gagner 
à l'aire l’analvse du sol, et à le comparer avec celui des vi­
gnobles les plus renommés de F ra n ce , d Allem agne et d E s­
pagne. C ’ est un sujet qui n ’est pas indigne de 1 attention
du gouvernement.

Quoique la composition générale des plantes soit à peu 
près la m êm e, cependant la différence physique de plusieurs 
d’entr’elles et les faits établis dans le chapitre précèd en t, 
prouvent qu’elles tirent différens matériaux du sol ; quoiqup 
les végétaux ayant le  plus petit système de feuilles epuisent 
davantage proportionnellement le sol de m atière nutritive , 
cependant, certains vég étau x , quand 011 les a récoltes, né­
cessitent que l ’on restitue certains principes à la terre ou ils 
ont crû. Les fraises et les pommes de terre produisent beau­
coup d ’abord dans les prairies récem m ent retournées, m aisy 
dégénèrent en peu d ’années, et elles dem andeat une nou ve e 
terre ; l ’organisation de ces plantes est te lle , qu elles éten­
dent constamment leurs rejetons ; ainsi les longs fils du Irai- 
sier tendent constam m ent à occuper un sol nouveau ; les li­
bres radicales de la pom me de terre produisent des tuber­
cules à une distance considérable de la m ère-pied. Les
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terres à la longue finissent par cesser de donner de b#ns
fourrages cultivés ; elles se lassent, com m e on le d it , d'ea
produire , et nous en avons donné la raison dans le chapitre
précédent.

L ’exem ple le  plus rem arquable de l ’épuisement de cer­
tains principes du so l, par la croissance des végétaux, est 
celui de certains champignons. Les mousserons ne croissent 
jamais deux années de suite au m êm e endroit, et la pro­
duction du phénomène appelé les anneaux magiques, 
est attribué par W ollaston à la faculté qu’a un l'unms 
particulier d’épuiser le sol de l ’alim ent nécessaire à la crois­
sance de ceux de son espèce. I l s’ ensuit que l ’anneau s’é­
tend , pour des semences qui ne croîtraient pas où les plan­
tes qui les ont produites croissaient, et que la partie inté­
rieure de l ’anneau se trouve épuisée par les récoltes précé­
d â t e s  ; mais où le fungus est m o rt, il y a nourriture pour 
le  gazon, qui croît dans l ’intérieur de l ’anneau, vigoureux et 
d ’un vert foncé (i).

Q uand les bestiaux se nourrissent sur un champ qui ne 
profite pas de leur fu m ier, l ’cpuisem ent du sol s’ensuit; 
c ’est le  cas des chevaux tenus à l ’écu rie; ils consomment du 
fourrage pendant la ,i;u it, et perdent la plus grande partie 
d e  leur fum ier pendant le travail du jour.

L ’exportation du g ra in , à moins que le pays où elle te 
fait ne reçoive en échange des articles susceptibles de deve­
nir des engrais , doit en définitive épuiser le sol. Quelques 
lieux qui sont maintenant des sables déserts dans le nord de 
l ’A frique et de l ’Asie mineure étaient fertiles autrefois. La 
S icile était le grenier de l ’I ta lie , et la grande quantité de 
b lé  qu’ en ont tiré les Romains est probablem ent la cause 
principale de sa stérilité actuelle (2). A ctu ellem en t, notre
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(1 ) Q uelqu es effets attribués à  l’épu isem ent (lu so l p eu v en t être dus aux 
excrétion s d es  racines nuisib les aux p lantes d e m êm e esp èce  . e t  cepen­
d ant avantageuses aux p lan tes  d'un autre gen re; dans l’on  des cas elles 
agissen t com m e ép u isa n t, e t  dans l'autre com m e engrais. V oyez l'hvsiolo- 
g ic  yrgélale , }>ages r(. i/(b4 , quelqxies d éta ils curieux sur ce sujet im­
p o rta n t que I’on  ̂ ne fa it qne com m encer à ex p lo re r . J  D.

(2 )  Le b lé abonde encore en  S ic i le ,  e t  l ' île  eu  p rod u it p lus qu'il n’ea 
fa u t pour la  consom m ation  d e ses habitans. S i sa fe rtilité  est moindre 
q ue du tem s d es  R o m a in s, com m e il y  a to u t lieu  de lec ro ire  , cela tient à lin 
mauvais sy stèm e d’agriculture sous un gouvernem ent oppressif. La terre à bIS 
d e là  petite  î le  d e M alte qui n’en est pas é lo ig n ée , bien c u ltiv ée , e s t  étonnam­
m ent-fertile , donnant quinze fois autant de b lé  e t  v ingt-deux fois autant d’orge; 
tand is que dans les ilc<s Ion iennes ,  su rtou t k C é r ig o , oi» le  so l est semblable 1



système commercial a pour effet d ’amener des substances 
S  par leur consommation doivent enrichir la terre. L e  

’  £  sucre ,  le  su if, l ’huile , les peaux, les fourrures, le  
v n la soie, le co lo n , e t c . , y  sont .m p ortes, et la mer y  
fournit le poisson. Parmi nos exp or tâtions nombreuses la 
laiue , le lin  et les bous cuirs sont les seules substances qui 
contiennent des matières nutritives provenant du sol.

Dan s toute série de ré c o lte , ou system e d assolemens, 
il est nécessaire que chaque partie du sol soit rendue aussi 
u t i l e  que possible aux différentes p lan tes; m ais la  proton* 
deur du sillo n , en labouran t, doit dépendre de la nature du 
sol et de celle du sous-sol. Dans les sols riches argileux , le 
sillon ne saurait être trop profond ; et mêm e dans les sa- 
bles à moins que le  sous-sol ne contienne quelques princt 
pes nuisibles aux végétaux , on doit adopter e labour g  
fond. Quand les racines sont profondes., 
sujettes à être endom magées ; soit par 1 excès. de j  , 
par celui de la sécheresse; les pousses elendcnl leurs radi 
cules dans chaque partie du sol; 1 espace dont elles tirent 
leur nourriture, est plus considérable que lorsque la st- 
m enee ne germ e qu’à la superficie du so . .

Les opinions sont très différentes quant aux prairie* p^ - 
mancntes ; mais leurs avantages et leurs désavantages ne 
peuvent être discutés que relativem ent aux circonstances 
du clim at et du lieu. A vec l'irrigation , la terre produit 
beaucoup et donue peu de trava il; dans les clim ats ou il 
■tombe beaucoup de pluie , cette  irrigation naturelle produi 

le même effet que celle artificielle. Quand le fourrage est 
recherché , com m e dans le  voisinage des grandes v illes, ou 
l ’on se procure des fumiers facilem ent les fra.s d e l  engrais 
donné au p r é ,  sont com pensés par l ’abondance de la ré­
colté ; mais un pré que l ’on devra nourrir d engraisi animal 
ou végétal ne peut être recom m ande com m e system e ige 
néral. Le docteur C oven try observe très « ^
qu’il y  a là une plus grande perte d f  ju e  i[o s.que e
chaume s’enfouit dans une terre a  b lé. E n  outre ,, la perle 
provenant de l ’exposition à l ’air et au so le il, s a oute^aux 
raisons que nous avons données au s m e m e  ch a p itie ,  pour

m 3is OU l'on n ’em p lo ie  pas d’e n p i s , S * *  . ^ J S J S S S
chaque a n n é e , on  n’a  que cm q io is  au an , fe r tile  o e  donnant
on  1 de tem s im m ém orial tm p o .le  d u  b lé ,  a p lu , leitUC *  j ^
que p o u r six mois de consom m ation a  se5 W l l i n ' '
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l'application des engrais, m êm e dans ce c a s , à n ’e m p W *  
que des fumiers dont la fermentation com m ence, et nnn
ceux dout la fermentation est achevée.

On a donné peu d ’ attention au choix des herbes les mieu* 
adoptées aux prairies permanentes. La principale circon 
stance qui donne de la valeur à l’herbe , est la quantité do 
m atiere nutritive que contient sa récolte en tière; maislo 
tem s et la  durée de son produit sont aussi des points de 
grande im portance; une herbe qui fournit du vert toulo 
I annee est plus profitable que celle qui n’en donne que

. ’ quo'qu en som m e, la quantité de nourriture fournie 
soit mente moindre.

Les herbes qui se propagent elles-m êm es par rejetons. 
les différentes espèces d ’agrostis , fournissent la pâture pen­
dant toute i  année ; ainsi que j ’ ai déjà eu occasion de le 
dire , la seve concrète conservée dans leurs nœuds en l’ait 
une bonne nourriture m ôme dans l ’h iver; j’ai vu quatre 
yari.s (û6 decim etres) carrés de florin , coupé à la fin de 
jan v ier, dans un pré spécialem ent destiné à cette culture 
par la comtesse de H ard -W ick e, dans un sol de trlaise pâ­
teuse fro id e, donner 28 pounds ( 12 kil. ,691 ) de fourrage 
100 parties de ce fourrage contenaient 64 parties de ma­
tière nutritive , se composant presque d’ un sixièm e de sucre, 
e t  de cinq sixièm es de m ucilage avec un peu de matière ex­
tractive. Dans une autre exp érien ce, 4 yards (36  décimé-
r , l Cr S f , ° T Ur,ent 27 P°"nds ( ' 2 kiL 23? )  d ’herbe. La
l  !  T  ln ‘ él.ieu''e à celle du florin relaté
dans la table a la fin du troisième chapitre, florin cultivé

1- ’  en Midlesex , dans un sol beaucoup 
plus i.ch e  , et que 1 on avait coupé en décem bre.

*'" V  PÜUr a,fe,indrc Perfection , dem ande un cli- 
d a n s t r l V ’U(" n- f  m° Uill6; !l P°USSe vigoureusement 
S ' n " ?  ° m ;S T 1 " e c °nviennent pas aux autres

t  S3bleS Ct dans ,<;s lie,,x s®Cs, ses pro­duits sont de beaucoup inférieurs en quantité et en qualité.

“ S®  C0' T UmV  qVe * >  3 non,mée convenablement 
ainsi, celle qui donne le plus de matière nutritive au printems, 
se compose de 1 alopécure des prés et du pua printanier; 
mais leurs produits, au tems de la floraison ou de la graine, 
sont inférieurs a ceux d un grand nom bre d’autres grami’ 
n ees, leur regain d’ailleurs est abondant.

valinrSrEandefr , tU(IUe ? e.° Prês est rheibe de Ia Pl™  haute leu r , suivant les expériences du duc de B edford , de tou-
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tes celles des prés, quant à la  quantité de matière nutri­
tive qu’elle donne lorsqu’on la coupe au moment de la flo­
raison; le fléau des prés en donne plus quand on le coupe 
au moment de la m aturité de sa graine ; le plus beau regain 
fourni par les graminées que le duc de Bedford cite dans 
ses expériences, est celui du poa maritime.

L a nature a garni toutes les prairies permanentes d ’un 
mélange de diverses herbes dont les produits diffèrent sui­
vant les saisons. Quand on refait des prairies , il faut im iter 
ce m élange; peut-être ferait-on des prairies supérieures aux 
prairies naturelles, en choisissant des proportions convena­
bles des espèces d ’herbes appropriées à la nature du s o l , et 
qui donneraient respectivem ent les plus abondante s récoltes 
du printem s, de l’é té ,  de l’automne en regains , et de l ’hi­
ver. Les déiails donnés dans l ’appendice prouveront que ce 
plan de culture est très praticable.

La propagation de l ’herbe par rejetions ad o n n é  derniè­
rement naissance à une grande amélioration pour former 
des prés : p a rle  procédé que l ’on a appelé l’inoculation, on 
déblaye une certaine partie de vieux pré des racines de son 
herbe et d ’une partie de son sol, et on les replante, (com m e 
elles l ’él aient) , dans une terre arable, à certains intervalles. 
La pousse des rejetions garnit rapidement la surface d’herbe; 
la vieille pâture, si l’on en a pas trop déblayé, se recou vred’elle 
même et naturellem ent d ’herbe de la m êm e m anière par la 
pousse de rejetions. C ette  am élioration est due â "inten ­
dant de M .Coke, dans un canton où l ’agriculture a long-tems 
été l’objet de soins assidus et patriotiques.

Dans toutes les terres arables ou en pâtures, les mau­
vaises herbes doivent être déracinées avant que la  graine 
suit mûre; si on les souffre dans les h aies, il faut les couper 
pendant la floraison , ou a va n t, et les m ettre en tas pour en 
faire du fum ier; elles fournissent alors plus de m atière nu­
tritive par leur décomposition , et l ’on em pêche qu’elles ne 
se propagent de graine. L e  ferm ier qui laisse les mauvaises 
herbes venir à graine et répandre leur sem ence que les 
vents em portent, n ’est pas seulem ent un ennem i de ses pro­
pres intérêts, mais aussi de l ’intérêt p u b lic ; quelques char­
dons négligés empoisonnent de suite une ferm e; le  p etit 
duvet qui garnit leur graine la propage dans tout un canton. 
■La nature à pourvu de si grandes ressources pour lenr pro­
pagation les moindres h erb es, qu’i l  est très difficile , mêm e 
avec le plug grand soin , d ’extirper entièrem ent celles qui
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sont nuisibles au cultivateur. Les graines privées d’air 
restent plusieurs années inactives dans le  sol (i) , et ger­
m ent dès que les circonstances deviennent favorables; les 
diverses plantes dont les sem ences son t, com m e celles du 
chardon et de la dent de lion, pourvues de barbes ou d’ailes, 
peuvent être portées à d ’immenses distances. L e  fléabane 
du Canada a été dernièrem ent trouvé en Europe; Linnée 
suppose q u ’il a été transporté d’Am érique à l ’aide du duvet 
très léger dont sa graine est pourvue.

Quand la nourriture du bétail lui est donnée en v ert, il y 
a  plusieurs avantages à la lui donner au râ telier, hors du 
cham p, et de m anière à conserver le  fum ier ; la plante souf­
fre moins en étant coupée, que par la dent du bélail, et au­
cune herbe n ’est gâtée par les pas des animaux. Le bélail 
m an getou t au râtelier, sans pouvoir choisir, et la préfé­
rence ou le  dédain que témoigne l ’anim al poor une espèce 
particulière de nourriture ne prouve pas ses facultés nutriti­
ves. L e  bétail refuse d’abord les gâteaux de graine de lin, 
et c ’est cependant l’une des substances les plus nutritives 
qu’il puisse manger (2).

a  3 6 LEÇONS PRATIQUES

f 1) L’aflluence d e  g ra in es  e n  d es  l ie u x  o u  les  p la n te s  q u i le s  produi­
s e n t  n’a v a ie n t  p a s  e n c o re  e x is té  , s’e x p liq u e  a isé m e n t t a n t  p a r  ce tte  cir- 
c n n s ta u c e  q u e  p a r  d ’a u tre s  c irco n s tan ces . P lu s ie u rs  g ra in es  s o n t  portées 
d ’u n e  î le  à l’a u t r e  p a r  les  c o u ra n s  d e  n ie r ;  e t  l e u r  éco rce  d u re  les pro­
tèg e  c o n tre  l ’ac tio n  im m éd ia te  d e  l ’e a u . D es g ra in es  d e  l 'I n d e  orientale 
e t ’ d e c e  g en re  a r r iv e n t  s o u v e n t  a in si s u r  n os  c ô te s ,  e t  y g e rm e n t  promp­
t e m e n t ;  ce  lo n g  v o y ag e  a y a n t  suffi p o u r  fo u rn i r  a u  c o ty lé d o n  sa  proportion 
c o n v e n a b le  d ’h u m id ité . D ’a u tre s  g ra in es  u ro v ie n n e n t  d es  ex crém cn s des 
o iseau x  q u i  n e  les  o n t  p as  d ig érées L e s  lég è re s  sem en ces  d es  mousses et 
d es  lich en s  f lo t te n t  p ro b a b le m e n t  d au s  to u t  l’a tm o s p h è re ,  e t  abondent à 
l a  s u rface  d e  la m e r.(1 )  J e  d o is  à l’o b lig ean ce  d e  M . G e o rg e s  S in c la ir  le s  o b serv a tio n s  sui­
v a n te s  s u r  le  ch o ix  d es  d iffé re n te s  esp èces d e  n o u rr i tu r e  p o u r  le  gros et le 
m e n u  b é ta il  ; ,

« L a l i u m  p ttr e n n e , ra y -g ra ss . L e s  m o u to n s  le  m a n g e n t d e  preference a 
d ’a u tre s  h erb es  q u a n d  il  e s t  a u  c o m m e n c e m e n t d e  sa c ro issan ce ; mm* 
q u a n d  il  m o n te  e n  g ra in e ,  i ls  le H is se n t  p o u r  p re s q u e  to u te s 'l e s  autres 
h e rb e s .  L n  ch am p  d u  p a rc  d e  W o b u rn  f u t  s ép a ré  en  d eu x  parLics égales; 
l ’u n e  d e  ra y -g ra ss  e t  d e  t rè f le  b la n c ,  l’a u t re  d e  p ic d -d e  p o u le  e t  de trèfle 
ro u g e .  D e p u is  le  p r in te m s  ju s q u ’a u  m ilieu  d e  l 'é t é ,  l e  t ro u p e a u  se tint 
co n s ta m m e n t d an s  le  r a y -g ra ss  , m a is  a lo rs  i l  l’ab a n d o n n a  p o u r  se tenir 
d an s  l 'h e r b e  d e  p ie d -d e -p o u le  e t  d e  trè f le  ro u g e  ju s q u ’à  la  fin d e  la  saison.

.. D a cL y lis  g lo m e r a ta  ,  d ac ty l is  a g g lo m é ré , p ie d -d e -p o u le . L e s  bœuls, 
le s  chev aux  e t  le s  m o u to n s  m a n g e n t  c e tte  h erb e  a v id e m e n t. Le t a u  
c o n tin u e  à  m a n g e r le s  tige?, e t  le s  f le u r s ,  d e p u is  le  ten n is  de  la floraison
ju sq u ’à 6clui de la  graine- Ou en  eu t u n  exem ple f rap p an t dans le  champ



Quand une nourriture destinée au bétail est com posée ar­
tificiellement , il faut l ’amener aussi près que possible , d e

c ité  p o u r  l 'e x p é r ie n c e  p ré c é d e n te  ; le  g ro s  b é ta il  s’y  t e n a i t  d an s  le  p ie d -d e
toule e t le  trè i ie  rou ge  , ta n d is  q u e  le s  m o u to n s  é ta ie n t  d an s  l e  ra y -g ra ss  e t

c trè iie  b lanc. D an s le s  ex p é r ie n c e s  qu’o n t  p u b lié  Ise A m œ n ila le s  a aa de-  
micie des c liv e s  d e L inn ée , on  affirm e q u e  c e tte  e sp è c e  d ’h e rb e  e s t  repo ussée  
p ar le g ro s  b é ta i l ,  ce  q u i e s t  e n  c o n tra d ic t io n  a v e c  le  f a i t  q u e  n o u s  v enons 
de c ite r .

• A lo p e c u ru s  p r a le n s i s ,  a lo p é c u re  d es  p r é s .  L e  m o u to n  e t  l e  chev a l 
sem blent a v o ir  p lu s  d e  g o û t p o u r  c e t t e  b e rb e  q u e  les  b œ u fs. E l le  se  p la î t  
«ians un  sol d e  q u a li té  m o y en n e  e n t r e  la  séch e re sse  e t  l 'h u m id i té  ,  e t  d o n n e  
des p ro d u its  ab o n d an s . D ans la p r a i r ie  f lo tté e  d e  P r ie s t le y  ,  e lle  c o n s t itu e  
une p a r t ie  co n s id é ra b le  d u  fo u r ra g e  d e  c e tte  e x c e lle n te  p r a i r i e .  E l le  s 'e m ­
pare  in v aria b le m e n t du  so m m e t d es  a d o s ,  s ’é te n d a n t  e n  g én éra l à six f r e t  
(  18 d é c im è tre s )  d e  c h a q u e  c ô té  d u  co u rs  d ’e a u ;  l ’e sp a c e  en  d esso u s  e s t  
garni de  p ie d -d e -p o u le , d e  f e s lu c a  p r a le n s is  , fe s lu c a  d u r iu s c u la  ,  a g r o s li s  
i la lo n i f t r a  ,  a g r o s lis  p a lu s tr is  ,  e t  d e  flo u v e  o d o ra n te  avec u n  m é la n g e  d e  
q uelques a u tre s  esp èces.

-  P h le u m  p r a le n s e , f léau  d es  p ré s .  C e tte  l ie rb e  e s t  m an g ée  sans ré se rv e
Jiar les b œ u fs  , les m o u to n s  e t  le6 c h e v a u x . L e  d o c te u r  P u ltc n e y  p ré te n d  q u e  
sa m o u to n s  n e  l ’a im e n t p as  ;  m a is  d an s  les  p ré s  o ù  e lle  a b o n d e ,  i l  n e  p a ra î t  

p is  q u e  ces  an im au x  la la is s e n t , e t  iis  la  m a n g e n t avec to u te s  ce lle s  q u i  y  
cro issen t m élan gées , L es l iè v re s  e m s o n l  t rè s  f r ia n d s . L e  p h le u m  n o d u su m , 
p h leu m  a lp in u m , p o u  f e r l i l i s  e t  p o a  c o m p r e ss a ,  é ta ie n t  la issés  q u o iq u e  
to u ch an t le  p h le u m  p r a le n s e ,  q u i  sem b le  a l te iu d rc  sa  p lu s  g ra n d e  p e r ­
fection  d an s  u n e  a rg i le  r ic h e  p ro fo n d e .

*A g ro s lis  s a l o n i j e r a ,  flo rin . O n  l i t  d an s  le s  e x p é rie n c e s  d é ta illé e s  
A  mœ m ili te  s  a ea d e m ic œ  ,  q u e  le s  c h e v a u x  ,  les  m o u to n s  e t  les  b œ u fs  m an ­
gent c e lte  h e rb e  a v id e m e n t. A  la fe rm e  d e  M a u ld en  , a p p a r te n a n t  au  d u c  
de B edford  , d u  fo in  d e  fio rin  f u t  p lacé  d an s  les  r â te l ie r s  d e v a n t  le s  c b e ­
vaux ,  en  p e t i te s  q u a n tité s  d is t in c te s ,  m ê lé  av ec  du  fo in  o rd in a ire ;  les  
chevaux ne m a n ife s tè re n t  a u c u n e  p ré fé re n c e . B iais  i l  sem b le  p ro u v é  p a r  
les exp érien ces  d u  d o c te u r  R ic b a rd s o n ,  q u ’e n  v e r t  les v ach es  e t  les  cb ev au x  
le  p ré fè re n t  ; il d o n n e  a insi d e  b o n n es  ré c o lte s  e n  A n g le te rre  ,  ce  q u i  a v a i t  
été m is e n  d o n te  p a r  q u e lq u e s  p e rs o n n e s . L a d y  H ard v v ic tc  a  fa it  u a  
ra p p o rt  s u r  u n  essai d e  f io r in ;  v in g t - t ro is  v ach es  à  l a i t ,  u n  j e u u e  ch ev a l 
e t  un  g ran d  n o m b re  d e  co ch o n s  f u re n t  n o u r r is  p e n d a n t  u n e  q u in z a in e  
avec la ré c o lte  d ’u n  a cr e  (^ o  a re s ) .

•  P o a  i r i v i a l i s ,  p o a  c o m m u n . L e s  bœ ufs , le s  ch ev au x  e t  le s  m o u to n s  
m angent c e tte  h e rb e  avec a v id i té -  L e s  l iè v re s  l a  m a n g e n t  a u ss i ; m a is  ils  
ont une p ré fé re n c e  d éc id ée  p o u r  l e  p o a  d es  p ré s  ,  q u i  a  b eau co u p  d ’an a ­
logie avec e lle .

» P o a  p r a le n s i s ,  p o a  d es  p ré s .  O n  a  re m a rq u é  q u e  le s  b œ u fs  e t  les  c h e ­
vaux m an g en t c e tte  h e rb e  e n  c o m m u n  av ec  le s  a u tre s  ; m a is  les  m o u to n s  
p re fè re n t la fe s tu q u e  d u r e  e t  la  fe s tu q u e  du  m o u to n  ,  q u i se  p la î t  dans 
le  m êm e so l. C e tte  esp èce  ép u ise  le  sol b ie n  p lu s  q u e  to u te  a u t r e  ; les  
racines é ta n t  n o m b reu ses  e t  s’e n l a ç a n t . s’a g g lo m è re n t e n s e m b le  e n  m o in s 
d e  tro i»  a n s , et le s  p ro d u i ts  a lo rs  d im in u e n t . E l le  c r o i t  o rd in a ire m e n t 
dans le» p ré s  ,  s u r  le s  chau ssées sèch es  e t  m êm e  s u r  les  m u rs .

•  C y n o su ru i c r isL a lu s ,  c r e le l le  d es  p ré s .  L e  m o u to n  d es  d u n es  d u  sud  
e t le d aim  p ara isse n t t r è s  f r ia n d s  d e  c e l t e  h e rb e  ;  d an s  q u e lq u e s  parties , 
a u  p a rc  d e  VV oburn , c e lte  h e rb e  fo rm e  la  p a r t ie  la p lu s  c o n sid érab le  dq.
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l ’état de nourriture naturelle. Ainsi qnand on lui donne du
su cre, il y faut m êler quelque m atière fibreuse , comme de

2 3 8 LEÇONS PRATIQUES

l ’h erb a g e  o u  ces  an im au x  b ro u te n t  «le p ré fé re n c e ;  u n e  a u t re  p artie  du 
p a r c  ,  q u i re n fe rm e  l'a g ro itis  ca p illa r is ,  agroslis p u m ilis ,  fe.sluca urina, 

fe s lu c a  duriuscula ,  fe s lu o a  ca in b rica ,  e s t  r a r e m e n t  a tta q u é e  p a r  eux; 
m a is  les  m o u to n s  d es  G2Ü es y  b ro u te n t  c o n s ta m m e n t ,  c t  n ég ligen t le IT- 
nosurus cr isla lu s ,  lolium jierenne  e t  poa trivialis.

•  A groslis vulgaris (capillaris; L in n .) ,  a g ro s tis  c o m m u n . C 'e s t u n e  hcrlc 
t r è s  co m m u n e  d iu s  tous les  p au v re s  so ls  sab lo n n eu x  secs. E l le  n ’est pas 
ag ré a b le  au  béta il , q u i  ne  la m ang e  jam a is  v o lo n tie rs  q u a n d  il en trouve 
d ’a u t r e .  L es  m o u to n s  d es  G a l le s ,  c e p e n d a n t ,  la. p ré fè re n t  a insi q u e  je  l’ai 
d i t ;  i l  e st r e m a rq u a b le  q u e  ces  m o u to n s  q u i  p a isse n t d an s  un  p a rc  ou se 
t ro u v e n t  les  m e il le u re s  esp èces d ’h e rb e s ,  p r é f è r e n t  to u jo u rs  ce lle  naturelle 
a u x  m o n tag n es  d e  leu r  p ay s  ; c e la  sem b le  in d iq u e r  q u e  c e tte  p réfé ren ce  a 
d ’a u tre s  causes qu’u n e  s im p le  h ab itu d e .

« F c s tu c a  o v in a , fe s tu q u e  d es  m o u to n s . T o u te s  le s  esp èces d e  b é ta il  recher­
c h e n t  c e tte  h e rb e  ; m ais  i l  sem b le  p a r  les essais q u ’on  en  a fa its  dans les 
sols a rg ile u x  , q u ’e lle  n e  s’y m a in tie n t  p as  lo n g -iem s  ,  e t. q u ’e lle  y  est étonf- 
fe e  p a r  les  h erb es  d ’u n e  v ég é ta tio n  p lu s  v ig o u reu se . D ans le s  sols secs c t  peu
Î r o i  o m is  q u i  n e  p e u v e n t  p r o d u i r e  d ’h e r b e s  p l u s  g r a n d e s  ,  e l l e  d e v r a i t  form er 

i r é c o l t e  p r i n c i p a l e  .  o u  p lu tô L  t o u t e  la  r é c o l t e  ,  c a r  d a n s  s o n  é t a t  n a t u r e l ,  
o n  l a  t r o u v e  r a r e m e n t  m ê l é e  i n t i m e m e n t  a v e c  d ’a u t r e s  e s p è c e s .

» F eslu c a  d uriu scu la , fe s tu q u e  d u r e .  C ’e s t  l ’u n e  d es  m eilleu reslierlieg  
g ro s s iè re s  c e r ta in e m e n t.  E lle  p la î t  à  t o u te  e sp èce  d e  b é ta i l ;  les  lièvres 
e n  s o n t trè s  f r ia o d s ;  ils  la  ro n g e n t  ju s q u ’au x  ra c in e s ,  e t  n ég lig en t les fes- 
tuca  ovina. e t  fe s lu c a  rubra  q u i le s  to u c h e n t . O n la  t ro u v e  m aintenant 
d an s  p re s q u e  to u te s  les  b on nes  p ra ir ie s  o u  p a tu ra g e s .

» F c s tu c a  p r â î i n s i s ,  fe s tu q u e  d es  p ré s . C e tte  h e rb e  m a n q u e  rarem ent 
d an s  les  p ré s  e t  d an s  le s  p a tu ra g e s  rich es  ; o n  r e m a rq u e  q u ’e lle  plaît 
b eau co u p  au x  b œ u fs  s u r to u t ,  a in s i  qu’au x  ch ev au x  e t  au x  m o u to n s . Elle 
p a r a î t  c r o î t r e  p lu s  v ig o u reu se m e n t  e n  m é lan g e  avec la  fe s tu q u e  d u re  ct le 
p o a  co m m u n .

- Avenu- e l ia lo r ,  g ran d  fro m e n ta l .  C ’e s t  u n e  h erb e  t rè s  p ro d u c tiv e , 
q u i  se  t ro u v e  trè s  f ré q u e m m e n t d an s  les p ra i r ie s  e t  d an s  le s  p a tu ra g e s , 
m a is  q u e  le  b é ta il  e t  les  chev aux  s u r to u t  n ’a im e n t p as  ; c e la  s’ac c o rd e  avec 
so n  p e u  d e  m a tiè re  n u t r i t iv e .  E l le  sem b le  le  m ieu x  ré u s s ir  s u r  u n e  glaise te n a c e .

» J v e n a jla v csc e n s ,  av o in e  j a u n â t r e .  C e tte  h erb e  p a r t ic u l iè r e  au x  sols 
sec s  e t  a u x  p ré s  , p a r a î t  ê t r e  m an g ée  aussi b ie n  p a r  les  m o n to n s  c t  p a r  les 
b œ u fs  q u e  l’o rge d es  p r é s ,  l a  c ré le l le  d es  p r é s ,  e t  la  f lo u r c  odo ran te , 
q u i  c ro isse n t o rd in a ire m e n t  avec e lle . O n e n  d o u b le  p re s q u e  la  ré c o lte  par 
u n  e n g ra is  ca lca ire .

» H ulcus la n a ïu s ,  h o lcu s  la in e u x .  C ’e s t  l in e  h e rb e  t rè s  c o m m u n e , qui 
p ro î t  d an s  tou s  les  s o ls ,  r ic h e s  o u  p a u v re s . E l le  d o n n e  b eau co u p  d e  graine 
t r è s  l é g è r e ,  e t  q u e  les v en s  d is p e rs e n t  fac ilem en t. E l le  p a r a i t  déplaire 
g én é ra le m e n t à  to u te  e sp èce  d e  b é ta il .  S o n  p ro d u i t  n ’e s t  p as  aussi grand 
q u ’o»  l e  c ro i r a i t  i  la  v u e  d e  la  p r a i r i e ,  c a r  le s  an im au x  l’y  d éla issan t, 
t l l c  y  sem b le  a b o n d a n te  e n  p ro d u i ts .  L e  fo in  q u ’e lle  p ro d u i t  e s t  m ou et 
s p o n g ie u x  ,  à  ra iso n  d e  l ’e sp è c e  d e  la in e  q u i re c o u v re  ses feu illes  ;  aussi 
îo u s  les  a n im a u x  l a  d éd a ig n e n t.

» Anlhoxanlum odoratum, flouve odoran te. L es chevaux , les bœufs ct



la paille hachée, ou de l ’herbe sèch e, afin que les fonctions 
de l ’estomac puissent s’exercer naturellem ent à former le  
bol alimentaire. Le principe est le  mêm e que celui donné 
au troisième ch ap itre , pour m êler à l ’orge de la  paille ha­
chée.

Pour laver les troupeaux , il faut éviter l ’em ploi d’eau 
contenant du carbonate de ch au x , car cette substance dé- 
compose le suint de la  laine, qui est un savon anim al con­
servateur naturel de la laine ; la  laine souvent lavée dans 
l’eau calcaire devient rude et moins brillante. La laine la 
plus fin e, com m e celle d ’Espagne et de Saxe est la plus 
abondante en suint. M. Vauquelin a analysé diverses es­
pèces de suint, et a trouvé que la partie principale de tous 
était un savon à base de potasse, c ’est-à-dire un composé de 
matière huileuse et de potasse, avec excès de matière hui­
leuse. I l  y a trouvé aussi une quantité considérable d ’acétate 
de potasse et de petites quantités de carbonate de potasse , 
d’hydrochlorate de potasse, avec une m atière odorante ani­
male particulière.

M. Vauquelin dit que certains échantillons de laine ont 
perdu jusqu ’à 45  pour cent par l ’enlèvem ent de leur suint; 
la moindre p erte , dans ses expériences, a toujours été de
35 pour cent.

Le suint est plus utile à la laine sur le dos du mouton 
pendant les saisons froides et humides ; probablem ent l ’ap­
plication d ’un peu de savon de potasse avec excès de graisse 
à la toison des moutons venant des clim ats ch au d s, pen­
dant nos hivers , ce qui accroîtrait artificiellem ent le  
suint, ne serait pas sans im portance dans les cas où l ’on 
tient à la finesse de la laine. Un m élange de cette espèce 
est plus naturel que celui adopté par M . B akew ell à  une
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les m ontons m an g en t c e l t e  h e rb e  ; c e p e n d a n t  i ls  la  la isse n t s o u v e n t  dans 
les p rés ou  e lle  se t ro u v e  m ê lée  avec l’a lo p é c u re  d es  p r é s ,  le  t rè f l e  b lanc  
e t  le  p ied -d e -p o u le , c e  q u i  sem b le  in d iq u e r  q u ’e lle  l e u r  p la î t  p e u .  M . G ra n t  
île L cigthon l i t  c o n v e r t ir  e n  p r é  m o it ié  d ’u n  c.liatnp d e  g ra n d e  é te n d u e , 
q u 'il  g a rn it  d ê  c e tte  h e rb e  co m b in ée  avec d u  trè f le  b lan c  ; l ’a u t r e  m o it ié  
fut garnie d ’a lo p écu re  e t  d e  t rè f l e  ro u g e . L es  m o u to n s  n e  to u c h è re n t  
pas a la  f lo u v e ,  e t  s e  j e t è r e n t  c o n s ta m m e n t s n r  l ’a lo p é c u rc . J ’a i  v u  le  cham p  
ou ton tes  ces h erb es  é ta ie n t  v en ues  e n  p e r f e c t io n ,  e t  l’on  ne p o u v a it  
voir r ien  de m ieu x . Des q u a n tité s  égales d e  t rè f le  b la n c  f u re n t  sem ées 
avec ch aq u e  h e rb e ;  m ais d ’a p rè s  l a  n a tu r e  c o u r te  d e  la f lo u v e ,  le  t rè f le  
q u i s’y  tro u v a it  m ê lé , f u t  b eau co u p  p lu s  b ea u  « n e  c e lu i  m ê lé  n yec l ’a lo - ^ e c u re , a



époque où la nature chimique du suint n ’était pas connue.
3 ’ ai parcouru m aintenant tous les sujets susceptibles de 

discussion , que mon expérience ou mes études, m’ont ap­
pris être liés à  la fois à la chim ie et à l’agriculture.

Je  me livre à l ’espoir que quelques-unes de mes idées 
pourront contribuer au perfectionnem ent du plus important 
«t du plus utile de tous les arts.

J ’ai la confiance que d ’autres continueront ces recherches, 
et qu’ à mesure que la science de la chim ie se perfection­
nera, elle fournira de nouveaux m oyens à l ’agriculture.

Ce sont des motifs suffisans, joints à l’agrément et an 
p r o fit , pour encourager des hommes habiles à poursuivre 
cette  nouvelle carrière. La science a été long-teins mépri­
sée par quelques personnes comme de simples théories spé­
culatives ; mais elle doit-être envisagée par tout le  monde, 
sons son véritable point de v u e , com m e la perfection du 
sens commun , guidée par l ’exp érien ce, et substituant gra­
duellem ent aux préjugés populaires des principes ratio- 
nels et d’une saine théorie.

L e  sol offre des ressources inépuisables q u i, convena­
blem ent appréciées et em p loyées, doivent accroître notre 
b ien -être, notre population et notre force physique.

Nous possédons par nos machines et par la  division du 
travail , plus d’avantages qu’aucune autre nation. La 
m êm e énergie de caractère, la mêm e étendue de ressour­
ces qui ont toujours distingué le peuple de la Grande Breta­
g n e , dans les arm es, le  com m erce , les lettres et [es ans, 
appliquées à l ’agriculture, y  produiraient les plus grands 
perfectionnem ens. Rien n’ est impossible au travail aidé 
par l ’industrie. L e  véritable but de l ’agriculteur est celui 
du patriote. Les hommes apprécient mieux ce qu’ils ont 
acquis avec de grands efforts; une juste confiance dans 
leurs forces résulte du succès; ils aiment mieux leur pays, 
parce qu’ils l ’ont amélioré par leurs talens et par leur indus­
trie. Us identifient avec leurs intérêts l’existence des insti­
tutions qui leur donnent la sécurité, l’ indépendance, et 
tous les agrémens de la civilisation.

2 40 LEÇONS PRATIQUES



DE CHIMIE AGRICOLE.'

a p p e n d i c e .

R A P P O R T

Sur tes résultats des expériences faites, quant au x produits et 
aux qualités nutritives de différentes herbes et autres plan­
tes qui servent à ta nourriture des anim aux, par ordre du 
duc de Dedford.

IN T R O D U C T IO N  p a h  s i r  H . D a v y .

Sur 2i5  herbes convenables à la  culture dans le clim at 
de l’ Angleterre , deux seulement ont été employées en prai­
ries artificielles de quelqu’étendue, —  le ray-gras et le  pied 
de poule. —  L e choix qu’on en a fait pour prairie artifi­
cielle semble plutôt l'effet du hasard que d ’une supériorité 
quelconque de ces deux gram inées sur les autres.

La connaissance des m érites com paratifs et de la valeur 
des différentes espèces et variétés d ’herbes, ne peut man­
quer d ’être d’ une haute im portance en agriculture. C ’est 
l ’espoir de l’acquérir qui a engagé le duc de Bedford à en­
treprendre la série de ses expériences.

Des carrés de terre , contenant chacun quatre feet (1219 
millimët.) carrés, furent enclos, dans le jardin de W oburn 
Abbey par des planches, afin d’intercepter toute com m u­
nication latérale entre ces carrés de terrain et le reste du 
jardin. Le sol fut enlevé dans l’enclos et rem placé par de 
nouveau s o l, ou mélange le plus favorable à la pousse de 
chaque herbe; peu de variétés de sol étant adoptées pour 
déterminer l ’effet des différens sols sur une m êm e plante.

Les graminées furent plantées ou semées ; leurs produits 
coupés, récoltés et séchés, en saisons convenables, au prin- 
tems et à l ’autom ne, par M. S inclair, jardinier de sa grâce. 
Afin de déterminer le mieux possible les qualités nutritives 
de chaque esp èce, des poids égaux du fourrage sec ou vert 
furent soumis à l ’action de l ’eau chaude, jusqu’à ce que

? h



toutes leurs parties solublrs lussent dissoutes; la solution était 
ensuite évaporée jusqu’à siccité à un feu doux, dans une étuve 
convenable, et le résidu soigneusement pesé. Cette partie 
de I opération fut également conduite avec beaucoup d’a­
dresse et d’intelligence par M . Sinclair, à qui nous devons 
les détails et les évaluations que nous allons donner.

Les extraits secs, supposés contenir la matière nutritive 
des fourrages, me furent envoyés pour les examiner. J’en 
ai donné quelques analyses dans la table de la  page 101 et 
J y  ajouterai pour d ’autres quelques observations chimiques 
a la ün de cet Appendice. On verra par les conclusions gé­
nérales, que le  m ode de détermination des qualités nutri­
tives des fourrages, p a rle u r quantité de matière soluble 
aans eau , est suffisamment exact pour toutes les rocher, 
ches agricoles.
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H V B B S  C IT liS  D A U S LE S  E X P É B IB H C E S  D E  M . S IK C L A IH  ,  E l  ABBlS- 
V I A I I O N S .

Curt. Lond. ~  Flora Londiaensis. B y W illiam  C u rtis , 
a fo l. Londou , 1798. Fol.

Fl. Dan. —  Flora D an ica, or icônes plantarum spontè 
naseentium in regnis Daniæ et Rorwe- 
giæ ,editæ  à G .E . A uler.H afniæ . i ;6 o .F .

Engl. Bot. —  English botany , by J .E . Sm itb , M . D. ;
the figures by J. Soverby. London 
1790. 8 vol.

fi' —  B olanical Arrangements b y  doctor W ithe- 
ring. London. iS oi , 4  V°L 

Jluds. —  Hudsoni Flora anglica, 1778 , roi. 11.
J Io st.G .A . —  R ie. Thom æ Host icônes et descriptiones 

gramineum anstriacorum. vol. 1 —  n i. 
Vindobonæ. 1801. Fol.

Uori.Koxo. —  Hortus Ke-wensis by W , J . A ito q , vol. a,
London i§ io .



D É T A I L S  d'expériences sur les herbes fourragères, par 
Gbohgb SiNCLAin, jardinier du duc de Bodford et membre 
correspondant clc la Société d'horticulture d'Édimbourg.

N O TA . I/a cre  anglaise équivaut à 4.0 ares, 4 .
Ibs. Une livre avoir du pois équivaut à 453 grammes, a5. 
02. Une ounce avoir du pois équivaut à aS grammes, 3a8. 
dr. Un dram avoir du pois équivaut à 1 gr., 771.

1 . Antoxanihum odoratum. Engl. Rot. 6/(7.— Curt. Lond. 
Hoicus odorant printanier, indigène d ’Angleterre. A l’é­

poque de la floraison, le  produit de l ’espace d'une acre é»al 
à 0,000091827^64d’une glaise sableuse brune avec engrais;

, ,  ,  _ ,  °= - d r  on  Ibs. p . acre, oz dr.t ie r o e  , 11 0 1 b  d r ,  le  p ro d u i t  p a r  a c r e . . - .  i a 5235 o  —  17837 5 0
8 0  d r .  (l’h e rb e  p esée  s è c h e . .  2 1 i p  dr- ) r  ,  „
L e  p ro d u i t  d e  l’e s p a c e  d i l o . . 49 ,« ,8710  j  °  —  2 i» 3  8 0
L e  p o u ls  p e rd u  p a r  l e  p ro d u i t  d ’uu  a c r e  e n  s é c h a n t ....................  5na3 10 0
0 4  d r  d h e rb e  d o n n e  d e  m a t. n u t r i t .  j  d r .  |  „
L e  p ro d u i t  d e  l’e sp ace  d i t o .......... a ,3 5p o  j  19 12 —  1 2 2  4 12

A  l ’époque de la  maturité de la graine le  produit est
H e r b e ,  9  « . l e  p ro d u i t  p a r à c r e ....................  98010  0 =  61 »5 .0  0a o  d r  u  h e r b e ,  p esee  s ec h e ............. 24  d r.  1
L e  p ro d u i t  d e  l ’e sp a c e  d i t o ..........  4 3 1 7 1 6 )  294° 3 o  =  1837 11 0
L e  p o id s  p e r d u  p a r  le  p r o d u it  d ’u n  a cre  en s é c h a n t .................  AzSn  i â  06 4  d r  d ’h e rb e  d o n n  d e  m a t .  n u t r .  3, i  d r . \
L e  p ro d u i t  d e  l’e sp ace  d i l o ............ 7 ,1 1 7 4 )  4977 10 =  3x i  1 1
L e  p o id s  d e  m a tiè re  n u t r i t iv e  q u i est p e rd u e  e n  ré c o lta n t  

a u  m o m en t d e  la  flo ra ison  , e x cèd e  la  m o itié  d e  sa  r â le u r .  188 12 4
L a  valeur de l ’herbe au tems de la floraison par rapport 

à  celle de 1 herbe au m oment de la maturité de la graine est 
com m e 4 est à iô . °

L e  produit de la dernière coupe ou regain est
H e r b e , 10  01 , 1e  p ro d u i t  p a r  a cr e ................  «08900 0 =  6SoG 4 0
0 4  d r . d  h e rb e  U o n n . d e  m a t. n u t r i t .  2 ,1  d r .  3S28 8 _  a3 g  4 8

La valeur de l ’herbe de la dernière coupe, ou regain par 
rapport à celle de l ’herbe au moment de la maturité delà 
gra in e , est presque com m e 9 est à i 3 .

L e  peu de produit de cette herbe la rend impropre comme 
toin ; mais sa croissance hâtive et la  quantité supérieure de 
Kiatière nutritive que donne son regain , comparée à la
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quantité qu’en donne l ’herbe lors de la floraison , la  m et au 
premier rang des herbes des pâturages , en sols convenables ; 
tels sont les sols tourbeux, et les terres qui sont protondes 
et humides.

2 . H o lc u s  o d o r a t u s .  Host. G ,  A . , croissant dans les bois. 
Holcus odorant doux. Indigène d’A llem agne, l'io . t.er.

H. 13oralis. Croissant dans les prairies humides.
A l’époque de la floraison , le produit d ’une riche glaise

S a b Ie U S e e S t  ou Ibs- p a r je r c  os dr.
Herbe, i 4  o», le  produit par a c re ........... .. «Sa^Go o  —  9 5*8 13  0
80 dr. d 'herbe pesée sèche......... 20,2 <7»\ 3q0G n x 4  =  2441 n  »4
Le produit (le l'espace d ilo -----5 \ ,
I,e poids perdu par le produit d’ un acre en scellant..............  70B7 0 -
64 dr. d’herbedonn. d e  m at. nutr 4 ,1  dr. J 10i2 4  i 3 “  G«o i 5 . 5
L e produit de l’ espace d ilo ......... i 4>3 i;2  I

A  l ’époque de la m aturité de la  gra in e, le  produit est
H erbe, 14 o* , le  pro d u it par a c re ..............  435fioo 0 =  27225 0 0

64 d r  d’ herbe pesée s è c b e ...........  28 dr'. ) xfc/ fi0 o  g 5ï 8 12 o
Le produit de,l’ espace d ilo .........  234 j ,  ,  .
L e  poids perdu par le  produit d’un acre en séctiaut............ 1 7° 9t) 4
G4 dr. d ’herbe donne de m al. nutr. 5 , u 7r .  J 3,3^ ,3  —: 228S 4  l3
L e produit de l’espace d ilo ........... 52,2  J 1 ,
L e poids de matière nu tritive qui est perdue en récoltant

à l’ époque de la floraison ,  excède la m oitié d e  sa valeu r. 1O00 8 10

La valeur de l ’herbe au tems de la floraison , par rapport 
à celle de l ’herbe au tems de la m aturité de la  graine, est 
comme 17 est à 21.

Le produit de la dernière coupe ou regain , est 
Ilerbe, ï5  o s ., le  produit par acre . . . . . . . .  272250 0 =  170 15  10 o
(i/| dr. d’herbe donn. de mat. n u tril. 4 ,1  dr. 18079 1 —  * ‘ 29

L ’herbe de la récolte en regain , et de la récolte en flo­
raison , en prenant toute la quantité , et leurs proportions 
relatives de m atière nutritive , sont en valeur presque 
comme 6 est à 10 ; la valeur de la récolte en gra in e , excede 
celle de la récolte en regain dans la proportion de 21 à 17.

Quoique cette herbe soit l ’une de celles dont la floraison 
est la plus h âtive , elle est ten d re, et son produit au pnn- 
tenis n’est pas considérable. Si l’on c o m p a r e  d ailleurs l a  

quantité de m atière nutritive qu’elle d on ne, avec celle des 
espèces qui fleurissent presqu’en mêm e lem s , on la trouvera 
bien supérieure. Elle ne pousse qu’un petit nombre de xges 
à fleurs, lesouelles sont d ’une faible structure com parée a 
la grandeur des feuilles, C eci rend com pte en grande par- -
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lie  des quantités égales de matière nutritive données uaP 
J herbe en fleurs, et par son regain. *

3 . Cynosurus cœruleus. E ngl. Bot. 16 15. Host 1 G A

L f r a S c a ?  b l' U d6 marais* Indigène d'Angleterre. Ses!

J S S Ï Ï Ï  srli“c “ ” ùre' ,e «™**
»«, hj-** p» .«»... 'tr’st Y"

6 4 rf,-. d herbe d o n n .d e  m at. nutr. 3,3  d , . 63S o i 3 —  3 ^  J  

L e produit de cette  herbe est plus considérable qu’il Z L  
a  1 apparence ; les feuilles atteignent rarem ent plus delà  
5 mches (101 k i 2 7 mdhrn.) , e tle s  tiges à fleurs guère plus 
Sa croissance n e st pas rapide après la coupe; elle ne semblé 
pas supporter les effets de la g e lé e , q u i, si elle est rude au 
printem s, la fait souffrir assez pour qu’elle ne fleurisse pas 
autrem ent : la quantue de matière nulritive que donue 
dans cette saison , l ’herbe, car sa paille est très considé­
rable , le  rangerait parmi les herbes avantageuses des prai­
ries perm anentes. 0  ̂ 1

4 - Alopecurus pratensis. Curt. Lond. A lo. Myosuroïdes 

b R î T  PrCS’ Iad lë Ène de ^Angleterre. Engl.'

estÂU tCmS dC ^  fl° rais0n ’  Ie Prodllit d ’une glaise argileuse

H erbe , 3o oa., le  produit par a cre . . . . . .
8o dr d 'herbe pesée sèche.............. i^ d r.
L e  produit de l’ espace d i l o ......... 336
L e  poids perdu par le  produit d’ un acre  <
64  d 'herbe donn. de mat. nutr. 1 ,2  dr.
L e  produit de l'espace d ilo ......... 11 ,1

L e  produit d’une glaise sablon
H erbe, î a o i f i  dr, le  pro du it par acre . . . .
80 dr  d’ herbe pesée si c lie ................ il\dr.
L e  produit de l'espace d ilo ...............60
64 d r  d’ herbe donn. de m at. nutr. 1 dr. j 
L e  produit de l’ espace d i l o ........... 3 , o i p ]

g i l e ' * S' ai” e “ * “ 4re ’  ’ e Pr° duit d' “ n<! «

v  • " * •  •  =  .4 •
L e  prodm tde l ’espace d u o .........  i 363 i ,5  9 3 l0 9  s  —  5819 5  s

d ’hP 6 Kd !î P a r  ‘j  p r 0 d " U d ’" n  acre  e n  «“ b a n t .................  8
m r f r .  d  h e rb e  d o n n  . d e  m a t. n u lr .  3 ,1  J
i e  p ro d u i t  d e  l’«spacg d i l o , , . . . :  9 ,9 7 5  } 73î 6  4  =  4 6 i  0 4
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. 326700 0 :— 2041 s 12 0
9 80 10  0  ~ 61 a5 10 0

n s é c h a n t . . . . 14293 2 0
7657 0 — 478 9 0

n e u s e  e s t
• i 36i 25 .' 0 ^ 8 Sa y i 3 0

410837 g  = 2552 5 8
2126 i 5 — 85oy i 3 0



o z d r. ou Ibs p . acre o i.d r .  
Le poids de m atière nu tritive perdue en laissant venir

la graine à m aturité , étant de i ^25 de sa v aleu r................... in  8 ix

La valeur de l’ h erb e, au tems de la floraison , par rapport 
à celle de l’herbe , au tem s de la  maturité de la graine , est 
comme 6 est à 9.

Le produit du regain ,  dans la glaise argileuse, est
Herbe, ta o z., le  produit par acre ................ i 3o(>8o o =  8167 8 o
(fidr. d'berbe donn. de m at. nutr. 2 dr. I ,  „•> __ •>
Le produit de l’ espace d ilo ............ 6 } 4 ° 83 12 —  255 3 12

La valeur de la totalité du regain par rapport à la co u p e, 
au tems de la maturité de la graine, est com m e 5 est à 9 , 
et par rapport à la co u p e, au tems de la floraison, comme
i 3 est à 14.

Ces détails prouvent que les produits de la glaise argi­
leuse surpassent presque des trois quarts ceux de la glaise sa­
blonneuse, et que l ’herbe de cette dernière a moins de va­
leur nutritive dans la proportion de 4  à 6. Les pailles pro­
duites par le sol sablonneux , sont m oindres, à tous égards , 
que celles de la glaise argileuse ; cela rend compte de l ’irré­
gularité des valeurs nutritives; mais la valeur du regain 
excède celle de la coupe en floraison, dans la proportion 
de 4  à 3 ; différence qui sem ble extraordinaire, quand on 
considère la quantité des tiges de l ’h erb e, au m om ent de 
la floraison.

Dans Yanlhoxanthum odoratum, la différence est encore 
plus grande, car elle est près de 4 à 9; daus le  poa pralen­
sis , il n’y a pas de différence; mais dans tous les grameus à 
floraison tardive que nous avons mis en exp érience, et dont 
les liges florales ressemblent à celle de l 'alopecurus priilensis, 
ou de Y anihoxanthum odoralum, la  plus grande valeur au 
contraire, se trouve toujours dans la coupe en floraison. 
Quelle qu’en soit la cause , il est évident qu’il y  a perte à 
couper les autres herbes en floraison.

5. Alopecurus Alpinas. E ngl. Bot. 1126. Alopécure des 
Alpes. Indigène en Écosse.

Au tems de la  floraison , le produit d’ une glaise sablon­
neuse avec un peu d ’engrais, est
Herbe, 8 os ,  le  produit par acre .................. 87130 o  "  544  ̂ 5  o
Go dr. d’ herbe, pesée sèelic.........  1 6 dr. I ,  0 -
L e  produit de l’ espace d ilo -----; 3 4 a p 6 | 23232 0 ~  , 40a 0
Le poids perdu par le produit d’un acre en séchant..........  3993 5 o
t>4 ar d’herbe donne de mat. nutrit. i dr. \ oc / /
Le p rod u it de l'espace rfùo..............  2 ( 4 4  bà  i  H
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6. Poa Alpina. E ngl. Bot. ion3 . Flor. Dan. 107..
Poa des A lp es, indigène en Écosse.
Au tems de la floraison, le produit d ’une glaise sablon­

neuse légère est
os. d r  00 I ls  par acre, os, dr.

H e rb e, 8 ou-, le  produit par a c r e ................. 87120 0 —  : 5445 •  0
64 dr  d 'herbe donnent de m at. nutr. 1,2  dr. 2041 14  ~  127 9 l ’j

7 . Avena pubescens. E ngl. Bot. i 64o. H ost. G . A . 11. t. 5o. 
Avoine pubescente , indigène en Angleterre.
Au tems de la floraison, le  produit d’un sol riche sablon­

neux est
IJerbe , 2.3 oz, le  prodnit par a c re ................. 2S0470 o =  i 5654 6 0
S o d r ,  d ’herbe pesée sèche...........  îo  dr. I o c  __ . . .  .. .
L e  produit de l’ espace d ilo * ___ i 3 S j 9^92(1 0 ^870 b \
L e  poids perdu par le produit d’ un acre en séchant............ 9783 i 5 15
6 4 d r  d ’herbe donne de m at. nutr. 1 ,2  dr. I ro  ,
L e  produit de l’ espace d ilo ......... 8 ,2 7 7 16 ]  0 —  ^  ‘

Au tems de la  maturité de la graine, le  produit est
H erbe, 10 os ,1e pro du it par acre ........... 108900 0 m  6806 4 0
80 dr d 'herbe pesee sèche...........  1 6 d r . I
L e  produit de l’ espace d ilo .........  3a j  2 I7" °  0 —  33pi 4 0
L e  poids perdu par le  produit d'un acre en séchant..............  5545  0 064  dr  d’ herbe donn. de m al. n u tr. 2 dr. ) ...
L e  p ro d u itd e  l’ espace d i l o ..............5 ) *Çod 2 —  212 n  0
L e  poids de matière nu tritive qui est p erd u e en laissant la 

récolte ju squ ’à  m atu rité de la graine ,  étant plus du m oitié 
de sa v a leu r............................................................................................  l 5 ,j 3

La valeur de 1 h e rb e , au tems de la floraison , par rapport 
à celle au tems de la m aturité, est com m e 6 est à S.

L e  produit du regain est
H e r b e , ro  oz, le  pro du it par acre ................10S900 0 —  6S06 4 0
64 </rd herbe donn. d e  mat, u u tr it .. .  2 3/jo3 o —  210 11 o

La valeur de 1 herbe , au tems de la floraison , par rapporl 
à celle au tems du regain , est comme 6 est à S. L ’herbe, 
en m aturité de grain et le. regain , sont d’égale valeur.

L e  duvet cotonneux qui couvre la surface des feuilles de 
ce gram en , lorsqu il croît dans des sols pauvres, disparait 
presqu’entièreunent quand on le cultive dans des solsplusri- 
ches. I l a plusieurs bonnes qualités qui méritent d ’ fitre remar­
quées;^! est vigoureux, hçttif, et plus productif que d'au­
tres qui viennent dans des sols et des situations semblables, 
Sa pousse, après la coupe , est passablement prompte, 
quoiqu’elle n’atteigne jamais une grande hauteur , si on le 
laisse venir ; com m e le poa pratçnsis, il nç pousse des tigs>
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florales que dans une saison , et il paraît bien approprié à 
une pâture permanente sur un sol léger riche.

S. Poa pratensis. C u it. Lond. Engl. Bot. 1073.
Poa des p r é s , indigène en Angleterre.
Au tems de la floraison , le produit d ’un m élange de terre 

marécageuse et d’argile , est
os dr. ou ïbs. p . acre oz. dr.

Herbe, 10 o z . , le  produit par acre ..............  i 6335o o rz: 10209 6  o
80 dr. d’ herbe pesée sèche......... dr. j 3 _  „  Q ,
Le produit de 1 espace a iL o .. . .  07,2 j  ̂'
Le poids perdu par !e produit d’ uu acre eu s é c a a n t.. . . . . .  rp33*ÿ 16 1 3
34 /̂*d1bcrbed o o n .d e  m at. n u tr. i ,3  d r  ) __
Le produit de l ’ espace d ito ........... 6 ,a î j i b  j  ̂ 1 9  —  5"9 3 9

Au tems de la m aturité de la grain e, le produit est
Herbe 12,8 o z ,  le  produit par a cre .............. i 3 G i ? 5  o —  8007 i 3 o
So dr d’ herbe pesée sèche.............. Z id r .) -  r , , r —  ■>/ ;
L e  produit de l’ espace d ilu .........  80 j 5W 5 °  3"|0:i *  0
Le poids perdu par le pro du it d’ un acre en séchant................  5 io 4  I I  o
64  a c d ’hérhe donn. de m at. n u tr. 1,2  dr.  ) o r  _ r
L e  produit de l’ espace d ilo __  4,2 3^iü j -''O0 . '99 ù 0
Le poids de m atière nu tritive perdue en laissant la récolte 

jusqu’ à ce  que la graine so it  à m atu rité , étant p r is  d’ uu
quart de sa valeu r...............................................................................  rjg 12 g

L e produit du regain est
Herbe, 6 oz, le  pro du it par acre .....................  6534o o  =  4 °SS t i  o
64 dr d’herbe donu. de mat. nutr. j ,'i  dr. 1786 10 —  211 10 o

La valeur de l'herbe du regain par rapport à celle de la 
coupe en floraison, est com m e 6 est à 7. L 'herbe de la coupe 
en maturité et celle du regain , sont de m êm e valeur.

Cegram en est donc de m oindre valeur au tems de la m a­
turité de la graine; une perte de plus d’un quart de la va­
leur de toute la récolte a lieu , si on ne le  coiipe qu’alors ; 
les tiges sont alors sèches, et les racines des feuilles sont 
dans un état de dépérissem ent ; celles du regain , au con­
traire, sont vigoureuses et bien portantes. C ette  espèce ne 
pousse ses tiges florales qu’en une seule saison; et comme 
elles sont la partie la  plus im portante de l'h erbe pour en 
faire du fo in , il suit de cette circonstance et de celle de la 
valeur supérieure du regain, par rapport à la coupe en m a­
turité , que ce gramen convient bien pour pâture perm a­
nente.

9. Poa cœrulea. V ar. Poa pratensis. Engl. B ot. 1004. Poa 
subcœrulea. Poa court b leu âtre , indigène en Angleterre. 
H. K ew  i , i 55. Poa humilis.

DE CHIMIE AGRICOLE. a 49



A u tems de la'floraison le produit d ’un sol de môme na­
ture que le  p récéd en t, est

o* i!ron  l i s  p . acrr oz. dr.
H e rb e , n  ox.,  le  produit par a c r e .............. n g n g o  o ~  "480  14 0
6 4 ‘/'"d’ berbe douo. d e  m at. nutr. a dr. ) ~
L e  produit de l’ espace d ilo ............ 5,3 j  7 ” 3 “  0
S o  dr  d ’h e rb e , pesce sèche.......... 24 1 _  ,K
L e  produit de l’ espace d ilo . . . .  52,3  3; i 6  ( "9  7 3 2 1 1 0 
L e  p o id s perdu par le  pro d qit d’un acre  en  séchant................  6240 i 3 0

Si le produit de cette variété est com paré à celui de l'un 
quelconque desgram ens précédens, on le trouvera moindre; 
i l  ne sem ble d ’ailleurs avoir aucune qualité supérieure. La 
qualité nutritive supérieure ne com pense pas le manque de 
produit de 80 Ibs de m atière nutritive par acre.

10. Festuca liordiformis. Poa hordil’ormis. H . Cant.
Poa hordiform e, indigène en Hongrie.
A u tems de la floraison, le  produit d 'un  sol sablonneux 

avec  engrais, est
H e rb e , 20 oz, le  pro du it par ( lcr e ................  217300 o —  i 36 ia  8 0
80 d r  d ’herbe pesée sèche............  s i  dr. 1 r * . , ,  __ ,
L e  produit de l’ espace d ilo .........  96 j 05J4°  0 —  4°S 3 11  0
L a  p erte  de poids du p ro d u it d’ un acre en  séchant................  95*8 15 0
6 4 dr  d ’herbe donn. de m at. n u tr. 2 ,1 dr  1 „
L e  pro du it de l ’espace d ilo ............1 1 ,1  J 7057 0 —  47°  9 0

C ’est une herbe h âtiv e , quoiqu’elle le soit moins qu’au­
cune des précédentes espèces; son feuillage est très fin, 
ressem blant à celui de F . duriuscula, avec laquelle elle 
sem ble avoir de l ’analogie , n ’en différant que par la lon­
gueur et la couleur glauque de toute la plante. L e  produit 
considérable d ec e  gramen et la qualité nutritive qu’il sem­
b le  avoir, joints à sahativité, font désirer q u ’on la  soumette 
à  de nouveaux essais.

11 . Poa trivialis. Curl. Lond. Engl. Bot. 1072. Host. G. 
A . n . t. 6a.

Poa com m un, indigène en Angleterre.
A u tems de la floraison, le produit d ’une glaise légère 

b ru n e , avec engrais, est

H e r b e , n  o « ,  le  p rod u it par a c r e .................  T1979° o =  "486 i4  «
80 dr  d’ h e rb e , pesée sèche-----24 d r. I
L e  produit de l’espace d i l o . . .  54 3716 J ^ 9^7  0 —  2246 1 •
L e  poids perdu par le  produit d’ un acre e n  séchant.........  5240 i î  «
64 dr  d’ herbe donn. de m at. n u tr. a d  . I ,  *
L e  produit d *  ]’®»pac« d i(o ......... 5 ,2  j 233 <
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Au teins de la m aturité de la  graine , le  produit est
oz d r  o u  I ls  p . a cr e , o t . d r .

ï l e r b c , x i.S  o s, le  p r o d u it  p a r 'j ic r e ...............  125235 o  r r  7H27 3 o
80 d r  d ’h e r b e , p esée  s è c h e ..........  3(' d r . ) __ „ „
L e p r o d u it  d e  l’ e sp ace  d i lo ___ S ’ ,3 3yiG j 3 13  3522 3 1 a
L e  poids p e rd u  p a r  le  p r o d u it  d ’ u n  a c r e  e n  s é e b a n t............. 4 ^ °4  >5 4
64 o r  d’ herbe d o n n . d e  m a t n u tr . 2 ,3  d r . I ro o  ,  __ „
L e  produ it d e  l ’ esp ace  d i l o ........  7 ,3  3,5 j 538 1 3 —  3a6 5 3
L e  poids d e  m a tiè re  n u tr it iv e  p e r d u  e n  fa isa n t l a  r é c o lte

au tem s d e  la  f lo ra is o n , e x c é d a n t d ’ un q u a r t  d e  sa v a l e u r . . . .  102 5  1 2

L a valeur de l ’herbe en m aturité par rapport à ce lle  de 
l ’herbe en floraison est com m e 8 est à u ,  le produit du re­
gain, est
H e r b e , 7 o z, le  p r o d u it  p a r  a c r e . ... ..............  76 230 0 “  4 " 6 4  6  o
64 d r  rf’b e rb e  d o n n . d e  m a t . B u t r . 3 d r .  3 573  4 —  ,a 3  5 4

La valeur de l ’herbe du regain par rapport à celle de 
l ’herbe en floraison est com m e 8 est à 1 2, et par rapport à 
celle de l’herbe en maturité com m e 11 est a 12.

11 y a là preuve évidente d e là  supériorité de valeur de la  
coupe en maturité de grain e, et par conséquent de la perte 
subie par la coupe en floraison, le produit de chaque récolte 
étant presqu’égal. La perte en foin pour la récolte en florai­
son, par rapport à celle en m aturité, est vraim ent frappante : 
son produit supérieur, la qualité très nutritive de celte  
plante, et la saison où elle arrive à m aturité , sont des m é­
rites qui la rendent l ’une des m eilleures de celles qui se plai­
sent dans les sols riches humides et dans les lieux à l’om bre ; 
mais dans les lieux secs, elle vient moins b ien ; elle languit 
ensuite chaque an n ée , et dépérit souvent en moins de trois 
ou quatre aus.

12. Fesluca glauea. Curtis.
Festuque glauque, indigène en Angleterre.
Au tems de la maturité de la graine, le  produit d ’une 

brun e, est
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H erb e , 14 0 I i Ie  p r o d u i t  p a r  a c r e .................. i 5a 4<JO o  r z  952 8  t a
80 dr  d’h erb e  p esée  s èc h e ..........  32 d r ,  \
Le p ro d u it d e  l’espace d i lo .  8 9 ,2 —  ~  |  6o984  o  —: 38 t i  8
L ep o id s  p e rd u  p a r  le p ro d u i t  d ’a n  a cr e  en  s é c h a n t .................. 4
64  dr  d’b erh e  d o n n . d e  m a t .  n u t r .  1 ,2  d r .  |  . . .  / —  5 r
L e  p ro d u it d e  l ’esp ace  d i l o ............ 5, i  j  1 ’  &

Au tems de la floraison , le produit est
H erb e , 14 os. le  p ro d u i t  p a r  a c r e .................. 152460 o  o 5a 8 J*
80 d r  d ’h erb e  p esée  s èc h e ............  32 r f r .  ) K or
t e  produit de l'espace dilo. . . ,  89,2 j ; 5  j 9 ^ 0 —  4 8 | !  .#



oz. dr. o u  Ibs. p ,  acre oz. tir.
L e  p o i d s  p e r d u  p a r  ! c  p r o d u i t  d ’ u u  acre e n  s é c h a n t . .................  5 7 1 7  4  0
6 i  r f r  d ’h e r b e  d o n n .  d e  m a t .  n u ' . r .  B dr j ,K  __  ....
L e  p r o d u i t  d e  l’e s p a c e  dito............. . 0 , ,  j - " i 6  9  -  44<> 10 9
L e  p o i d s  d e  m a t i è r e  n u t r i t i v e  p e r d u e  e n  l a i s s a n t  l a  r é c o l t e  

j u s q u 'à  m a t u r i t é  d e  l a  g r a i n e , é t a n t  m o i t i é  d e  l a  v a l e u r
d e  l a  r é c o l t e .................................................................................................................  223  5 5
L a  valeur de l ’herbe aïs tems de la floraison par rapport 

à celle de l ’herbe en m aturité de graine est com m e 6 est à 1 3 .
L a  différence de valeur de l’herbe en floraison par rap­

port à l ’herbe en maturité de graine, estici précisément l’in­
verse de celle des espèces précéden tes, et fournit une nou­
velle preuve de la valeur des tiges de l’herbe que l’on des­
tine à faire du foin; les tiges au tems de la  floraison sont 
très succulentes, mais depuis ce moment jusqu’à la matu­
rité de la graine , elles deviennent graduellem ent sèches ei 
dures. Les racines des feuilles ne croissent sensiblement nien 
n o m b re , ni en grandeur; mais toute croissance de chaque 
partie de la  plante sem ble suspendue, les racines et 1h 
vaisseaux des semences excepté. Les tiges du Poa trivialis 
so n t, au contraire, faibles et tendres au m om ent de la flo­
raison ; mais à mesure qu’elles avancent vers la période de 
m aturité dé ïa grain e, elles deviennent fermes et succu­
lentes; après cette  période, elles séchçnt rapidement et ne 
paraissent pas valoir mieux que des substances privées de vie,

i 3 . Festuca glabra. W hiter. R. n . p . i 54.
Festuque glabre ; indigène en Ecosse.
Au tems de la floraison, le produit d ’une glaise argileuse, 

avec en grais, est
H e r b e  2 1  o s ,  l e  p r o d u i t  p a r  acre......................... 2 2 8 6 9 0  o  i 4 s g 3 o o
8 0  d r  d ’h e r b e ,  p e s é e  s è c h e . . . .  32  d r. j
L e  p r o d u i t  d e  l ’e s p a c e  dito. . .  34  »■ * ' -  )  9 *47® 0  —  4 °
L e  p o i d s  p e r d u  p a r  l e  p r o d u i t  d ’u n  a c r e  e n  s é c h a n t ....................  8 3 7 6  i!\ o
6 4  r f / -d ’h e r b e  d o n n .  d e  m a t .  n u t r .  3 dr. )
L e  p r o d u i t  d e  l’ e s p a c e  dito............... 1 0 ,3  j  7 1'* 0  —  44 °  10

Au tems de la graine en m aturité le  produit est
H e r b e  , 1 4  o z ,  l e  p r o d u i t  p a r  acre......................  152 4 Ü 0  o m  902S. 12 0
80 d r  d ’ h e r b e , p esée  s è c h e ..........  ?2 d r .  ) r- f a „
L e  p r o d u i t  d e  l ’e s p a c e  d i l o . . .  9g ,  2 2 7 5 )  ° 9  4  0  3 o i i
L e  p o i d s  p e r d u  p a r  l e  p r o d u i t  d ’u n  a cr e  e n  s é c h a n t .................... 5^17  4  0
6 4  d r  d ’h e rb e  d o n n . d e  m a t. n u tr . i , i  d r. J
L e  p r o d u i t  d e  l 'e s p a c e  d i t o ...........  4?12 /4  j  2977  11 1
L e  p o i d s  d e  m a t i è r e  n u t r i t i v e  p e r d u  e n  l a i s s a n t  l a  r é c o l t e  

j u s q u ’à  m a t u r i t é  s r a i ü e  » e x c é d a n t  m o i t i é  d e  » a  y a k u r , , ,  9
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La valeur de l ’ h erb e, au tems de la m aturité de la graine 
est à celle de l ’herbe au tems de la floraison, comme 5 est
à S.

L e  produit du regain est
os d r  oh I l s  p .  nerf, oz d r .'

Herbe, q 01, le  p ro d u it p a r aerr.....................  98010 O “  6125  10 o
<il\dr d’ficrbe do nn . de  m at. n u tr . 1 dr. j (1 _  47 i3  o
Le p rod u it de l’espace dilo...........  ‘ i0 ' / , )  ‘

La valeur de l’herbe du regain par rapport ix celle de 
l’herbe en floraison est com m e 2 est à 8, et à celle de l'herbe 
en maturité de graine, com m e a est à 5.

L ’apparence générale de ce gramen est très «emblable à  
celle de. festuca duriuscula; il est d’ailleurs différent physi­
quement, etinférieur à divers égards, ce qui devient évident 
en comparant enlr’eux les divers produits. Mais si on le com ­
pare à quelques autres, sous le rapport de la culture générale, 
le résultat est plus favorable dans un sol qui lui convient. 
L ’anll’îxanthum  edoraium étant pris pour exem ple , il pa­
raît que

Festuca glabra donne de m atière nutritive.
Du tem s de la coupe en f lo ra iso n .. 4 4 ^  \ 

i tems d e là  coupe en m a tu rité  rie '
g ra in e ................................................... iB '3

Anlhoxanthum odoratum donne
Au tem ps de  la  fiovaison dilo.........  152 J
Au tem s de la  m a tu rité  d e  la g r . dilo 3 u  j .....................................
Le poids de m atiè re  n u trit iv e  donnée p a r  le  p ro d u it 

d un acre de festuca glabra f  x cédan t ce lu i de celle 
donnée p a r anlhoxanlhum odoialum p re sq u e  dans 
le rapp ort de 6  à g ................................................................................ ,g g
«4 . Festuca rubra. W itb er. B . it. p. 153.
Festuque rou ge, indigène en Angleterre.
Au tems de la floraison, le produit d’un sol sablonneux léger 

est
Herbe, ï5  oz , le  p ro d u it p a r  ac re ................... «G3 3 âo o —  10209 6  o

.. •
Le poids p erd u  p a r le p ro d n it  (Vnn acre en  séchan t................  ('6 5 i  11 o
6 4  o rd ’lierbe donn. de m at. n u tr . 1,2 dr. } . R __ 0 A o
Le produit île IVspace dilo; . . . .  22 2/ 16 j —  9  4  ®

Au tems de la m aturité de la graine, le produit est
Herbe, iS  o : le  p ro d u it p a r  acre................... *7 4 s 4 °  0 =  'oB qo o o
80 </r d 'herbe pesée sèche.............. 3 (> d r .l  ' . „  _  ,
Le produit de l’espace d i l o . . .  n 5  * 7 , , )  " 8 l° 9 0 —  4 9 ° °  v 0
Le poids p erdu  p a r  le p ro d u it d ’un ac re  on s é c h a n t................  $9^9 §  0
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o s  d r  on  Ibs  p .  a cre oz dr '.
0 4  d r  d ’h e rb e  (lo n u . d e  m a t. r .u t r .  ■>. d r .  I r r / .  __  , ,
L e  p r o d u i t  d e  l ’e sp a c e  d i l o ............  8  j  5^ 5 0 ~  3/*° 5 0
L e  p o id s  d e  m a tiè r e  n u t r i t iv e  p e rd u e  en  p re n a n t  la réco lte  

q u a n d  l’h e rb e  e s t  e n  f le u r , é la n t  p re s q u e  un  t ie r s  d e  sa 
v a l e u r ...........................................................................................................  101 0 g
L a  valeur de l ’herbe au tems de la floraison est à celle 

dp l ’herbe en maturité de graine com m e 6 est à 8.
C ette  espèce est plus p etite  à tous égards que la précé­

dente. Les feuilles ont rarem ent plus de 3 à 4 incites (76 à 
100 m ill.) de lon g; elle dem ande un sol sem blable à celui 
de fesluca ovina, à laquelle on la  substituerait avec avan­
tage , ainsi qu’on le voit en com parant les produits de l’une 
à ceux de l ’autre.

L e  produit du regain est
I J e i b e ,  5 o s , l e  p r o d u i t p a r  a c r e ......................  544^ °  0 ~  34o3 2 o
64  f /r  d ’h e rb e  d o n n . d e  m a t. n u  tr i  t .  1,2 d r. 127G 2 =  79  12 0

L a valeur de l ’herbe du regain est à celle de l’he.’been 
m aturité de graine com m e 6 est à S , et elle égale celle de 
l ’herbe en floraison.

i 5. Festuca evina. E ngl. Bot. 5S5. W ither. B . n. p. 152. 
Festuque des moutons, indigène en Angleterre.
A  l ’époque de la graine en m aturité, le produit est

H e rb e , 8 o s, le p ro d u i t  p a r  a c r e ....................... 87VLO' o “  5 4 4 â  o o
64  r f r d ’i ie rb e d o n n  d e  m a t .n u t r .  d r  I _
L e  p ro d u i t  d e  l ’e sp ace  d i l o ..........  3' ) 2 0  * 4  —  l 2 7  9 0

L e produit du regain est
H e rb e ,  5 m ,  le  p ro d u i t  p a r  a c r e ....................... 5444» o —  34o 3 u 0
64  r f r d ’h w h e  d o n n . d e  m a t. n a t r i t .  1,1 d r. ioG3 7 ~  G6 7 5 

L e  poids sec de cette herbe ne fut pas d éterm iné, parce 
que la faiblesse du produit la rend entièrem ent impropre à 
faire du foin. Si l’on com pare les qualités nutritives de cette 
esp èce, avec celles de la  p récéden te, on en verra l ’infério­
rité  ainsi : ,
F e s lu c a  o v in a  d o n n e  d e  m a t  n u t r .  1 ,2  |

JO ilo  d i lo .  i , i  j ......................................................... 2>3
F e s lu c a  r u b r a  d ilo  1 /

D i lo  d ilo  i , 2  J ........................................................  3,a
La nourriture donnée par l ’herbe de fesluca rubra est en 

plus de celle de fcstuca ovina com m e 11 est à î/j.. I l  suit des 
détails que nous venons de donner que ce gramen n’a pas 
les qualités nutritives qu’on lui attribue ; il a l ’avantage 
d ’un feuillage fin , et peut s’adapter m ieux, par conséquent,
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à la mastication des organes du m outon , que les herbes 
plus grandes, dont les qualités nutritives sont plus considé­
rables; de là son peu d’infériorité , com m e pâture pour les 
montons, en sol et en site convenable. 11 a  des caractères 
distincts de F . rubra.

16. Briza media. E ngl. B ot. 34o- Hort. G . A . 11. t. 29.
Briza des prés, indigène en Angleterre.

Au tems de là floraison, le  produit d’ une glaise brune riche 
est

os dr  011 Ibs p . acre o ; dr
Herbe, >4 oz, le  produit par acre ................... i i ï l 4®0 0 g ÿ îS  j a  o
80 dr  d'herbe pesée sèche............  26 dr. I - ,  „  __ _ e
Le produit de l’esp a ce  d ilo . . .7:1,3 V i s )  ’ 3
Le poids p erd u  par le produit d’ uu acre  en séchant................. G4 3 i «4 ®
64 rfr d’herbe donn. de m at. nutr. 2,3 dr ) ,
Le produit de l’ espace d ilo ......... g ,2 2j , c j  1 0 4 °9  '  0

Au tems de la graine en m atu rité, le  produit est
H erbe 1.4 os, le  produit par a c re ................ .. 1.Ç24G0 0 “  . 952(3 i2  o
80 dr  d’h eibe, pesée sèche, donne 1 ,̂ dr. I !___i n r
L e  produit de l ’espace d ilo . . . .  .78,11 ’ / s I 533G* 0 —  3335 1 0
Le poids perdu par le  produit d ’un acre  en séchant.............. GiÇ3 *1 0
64 d r  d’ herbe donn'. d e  m at. n u lr  3, i  dr. I .  __ / /
L e  produit de l’ espace d i l o . . . .  1 1 ,1  ’ y2 j " - I 2 * —  48J i l  1 
L e  poids de m atière nu tritive p erd ue eu pren ant la 

récolte au tem s de la floraison , étant presque un
un quart de sa v a le u r ..........................................................  xocj 1 o

La valeur de l ’herbe au tem s de la floraison est à celle de 
l’herbe en maturité de g ra in e , com m e 11 est à iô.

Le produit du regain est 
Herbe , 1? os, le  produit par « c r e . . . . . . . .  ,;ii)68o 0 “  S1G7 8 o
64 dr d’ herbe donne d e m at. n u lr . . 1 d r. 483  12 255  3 12

L a  valeur de l ’herbe en floraison est en plus à celle du re­
gain, com m e S est à 11 ; et celle du regain est à celle en 
maturité de gra in e, com m e 8 est à i 3 .

Le snérite de cette  herbe est à rem arquer ; ses qualités 
nutritives sont gran des, et ses produits considérables par 
rapport aux espèces qui dem andent un sol sem blable.

17. Daclylis'glomerata. Engl. Bot. 355. (1. Dan. 74-5. 
Dactylis agglom éré, indigène en Angleterre. W ilh er. B .

u. p. i 49.

Au tems de la  floraison, le produit d ’une riche glaise sa­
blonneuse est.
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ou dr  ou Ihs p . acre, oz dr.
H erbe, 4 i os, le  produit par acre ..................  44649°  0 —  a 79.°® *° “
80 d r  d ’(jevl)e pesée sècue...........  »  { g 5g 4  _  , l85  ,  ,
L e  produit d e  l’ espace ih to . ■ ■ ?7.S  47 5 ) J ' ’
I«e poids perd u  p a r le  produit d’ un «ère en séchant............ 16 o^5 n  12
C i  d r  d 'herbe donn. de mat. n u tr.1 ,2  dr. ) .  ,  ,  _ __
l e  pro d u it d e  l’ espace d i l o . . . .  a S , * j  * ^ 4  0 —  ‘ °89  o »

A u tems de la graine en m aturité, le produit est
H erbe, 3r) ox, le  p ro d u it par a cre ................  424 IJ, ° 0 —  at>5i54 G 0
80 dr  d’ herbe pesée sèche................ A odr. t 35 Q j3  3
L e  p ro d u i t  d e  1 espace d i t o ..........  012 j '!Le'poids perdu par le produit d’un acre en séilaant.....  *32̂2 3 0<54 f/rc/’herbe donn. de mat. nutr- 3 ,2 dr- ) .0 /» ►« _ “*/*:« ....T 1 •. j 1» 7< , 1 ' 23220 5 __ l4ot 10 0-Le p ro d u i t  d e  l  espace c h lo ..........34 ?2 }JLe poids de matière nutritive gagné en laissant la récoltejusqu’à maturité de graine, est plus d’un tiers de sa valeur. 36a 10 5

L a  valeur de l ’herbe en floraison est à celle de l ’herbe eu 
m aturité de gra in e, presque com m e 5 est à 7.

L e  produit du regain est.
H erbe, 17  0 1 8 d r, le  produit par a c re . . . .  igoS'jS  o  ~  1 [9 >° ’ 5 0 
6 4  dr d’herbe donn. de n:at. n u tr. j ,2 dr l\466 9 ”  28* 10 g

L a  valeur du regain est à celle de l ’herbe en floraison 
com m e 6 est à 10 ; et à celle de l ’herbe en maturité de 
graine com m e 6 est à 14. 64 dr. de tiges au tems de la florai­
son donnent de m atière nutritive , 1,2 dr. Les feuilles du 
regain , et les tiges simples sont donc d’une égale valeur 
re la tive , circonstance qui rend ce  gram èn bien meilleur 
pour pâture permanente que pour foin. Les détails précé- 
dens prouvent, qu’une perte de près d ’un tiers de la va­
leur de la récolte est subie quand 011 attend la  récolte jus­
qu ’en maturité de graine , quoiqu’à cette ép o q u e, la valeur 
de l ’berbe soit plus gran d e, dans le rapport de 7  à 5 . Le 
produit ne s’accroît pas si on laisse croître l ’herbe après sa 
iloraison ; il diminue au contraire uniformément ; la  perle 
d e  regain est très considérable, à raison de la croissancera- 
p id e du feuillage après la coupe. Ces circonstances font res­
sortir la nécessité de couper cette  herbe de p rès, soit à la 

•faux soit par la dent du b é ta il, pour eu retirer le plus grand 
bénéfice.

18. Bromus tectorum. Host. G . A. 1 .1 . i 5.
Brom e noueux des toits , indigène en Europe, introduite 

en 1776. H . K . 1. 16S.
A u tems de la floraison , le produit d ’un sol sableux léger 

est
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oz d r  ou Ibs p .'a cre  os dr.
Herbe, u  os, le  produit par a c re ............ > 790 o ~  74i*> 14 o
so dr (l'herbe, pesée sèche.........  ti2 dr. ) r   ̂ .
Le produit de l’ espace d ilo ......... 9 * i 5Zs j 028 8 9 > 2  —  3g 3o 9 1 2
Le poids perdu par le  produit d ’un acre en séchant.............. ....3556  4 4
61} dr d’herbe d o n n .d e  m at nutr. . . ' l i d r .  j r
Le produit de l’espace d ilo .............  81* ] 2 —  0

p Cette espèce n’étant qu’annnelle, n ’a pas de regain , ce 
qui en diminue béaucoup la valeur relative.

19. Feslucacambrica. Iludson. W . B . 11. p . i 55. Indigène 
en Angleterre.

Au tems de la  floraison le produit d’un sol sableux 
léger est.

Herbe , 10 os, le  pro du it par acre................  10^900 0 “  6806 4  0
80 dr  d’h e rb e, pesée sèclie.........  34 dr. )
Le produit de l’ espace d ilo .........  68 j 4’ ' 282 8 —  2S92 10 8
Le poids perdu par le  produit d ’ un acre en séchant................  3n i3 n 8
64 dr d 'herbe donn. d e  mat nutr. 2 ,1  d r. I
L e produit de l’espace d ilo ...........  5,2 1/a ) 8 —  2^> 4  ®

C ette espèce s’allie presque à celle Fesluca ovlna, dont 
elle diffère p e u , sauf qu’elle est un peu plus grande. L e  
produit et la m atière nutritive qu’elle donue sont supérieu­
res, quand on les com pare à ceux de Fcstuca ovbia,

20. Bromus diandrus. C u rt. Lond. E ngl. Bot. 1006. Indi­
gène en Angleterre.

Au tems où l ’herbe est m ûre en fleu rs, le produit d ’une 
riche glaise brune est

Herbe 3°  os, le  produit par a c re ................... 326700 o —  204.8 „  0
Bo dr d Tierbe, pesec seche...........  3 4 rf;\ i
Le produit de l’ espace d ilo .......... 204 j J 38847 ® —  ®>77 »5 o
Le p o jjs p crd ü  par le  produit d’ un acre  en séenant..............  n 74o ,3  o14 dr <1 herbe donn. de mat. nutr. 3 dr. i ‘
Le produit de l’espace d ilo . . .  ----  2 2 ,B j  ï 53 i 4  i  —  957 2 1

Cette esp èce, com m e la précéd en te, n ’est qu’annuelle : 
le'produit ci-dessus n ’est donc que celui d’ une année; et si 
on la com pare au moins productif des gram ens vivaces, on 
le trouvera inférieur et par conséquent n ’étant pas digne 
d être cultivé. '  °

a v  Poa ans u slifo lk . W ith . u , p , j f c ,  ï>oa à feuilles élros- 
« s , indigène ea  Angleterre,
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Au tems de la floraison, le produit d’une glaise brune est
o~ d r  ou [lis p . acre. os dr.

Jlerbe, 27 os, le  produit p a r acre.................. ?(|403°  0 “  iSSrü  14 0
80 dr. d’ iiere, pesée sèc e .........  3/i dr. I . ,. __
Le. produit de 1 espace d ilo . ■. iG 3, 2 2/i j l ! | 9  '2 1 t  —  78 '» 3 n
L e  poids perdu par le  produit d’ un acre en séchant.............. n  /
(>4 d’Iierbe donn. de m at n u t r . . .  ô  d r .  I „ Qr __
L e  p ro d u it de l’ espace d ilo ............. 33,3  | 11  —  ‘ i So O u

A u tems d e là  graine en m aturité, le produit est

H e rb e , tlj.o s, le  produit par acre..................  lot/jG o 0 “  gôaÿ  15 0
éo dr  d’ herbe pesée sèch e.............. 3 s dr. I r  ,  __
L e p ro d u it  de l’ espace d ilo .........  £9,2 2/s j 98 '* 0 —  8 0
L e  poids perdu par le  produit d’ un acre en séchant................  5 - j 7 4 0
64 d’ herbe donn. de m at. n u t r . . 5 ,1  dr: I . . .  _
L e  produit de l’ espace d u o ......... î S , ! 1; ? )  1 —  ( ° i  ti j
L e  poids rie m atière nu tritive perdu en laissant la récolte

ju sq u ’à graine en m aturité , excédant un tiers de sa valeu r.. C4-) 0 4

Dans la première croissance des feuilles de celte  espèce 
de P o a , 011 a la preuve frappante que la floraison hâtive 
dans les graminées ne se lie pas toujours avec le produit hâ­
t i f  le plus abondant des feuilles. A cet é g a rd , toutes les es­
pèces que nous avons examinées déjà sonttrès inférieures à 
celle-ci: avant le  milieu d ’a vril, les feuilles ont plus de 12 
inches ( 3o3 m illim ètres) de longueur, et sont douces et suc­
culentes; en m ai, quand apparaissent les tiges florales, elle 
est sujette à une maladie appelé rouille , qui affecte toute la

Îdante ; les suites s’en manifestent par Je dépérissement de 
a récolte  en m aturité de graine qui est moindre qu’au tems 

de la floraison. Quoique le dépérissement com m ence parles 
tiges, les feuilles souffrent beaucoup aussi et sont sèches au 
tems où la graine est mûre ; les tiges dès-lors constituent la 
principale partie de la réco lte , et contiennent plus de ma­
tière nutritive en proportion, que la feuille. C e  gramen 
vaut évidem m ent m ieux pourpâture permanente, et il sem­
b le  y  avoir été désigné par la nature, à raison de sa croi- 
sance ra p id e , h âtive, et de son dépérissement qui com­
m en ce par les tiges. Les graminées qui en approchent le 
plus à 1 égard de la hâtiveté des feuilles sont le poa fm ilis, 
dactylis glomcrala, phleum praiense, alopeeurus predensis, 
avena clalior et bromus liilorcus, toutes de l’espèce la plus 
dure.

aa. Avcna elalior. C uriis, 112. E ngl. Bot. S i3; Holcus 
tivçMcçus, F roaieatal indigène ca  Angleterre.



Au tems de la graine en m aturité, le produit est.
07, d r  ou Ibs p . acre 0% d r.

H erbe, s /j  o s, le  p ro d u i t  p a r  a c r e ....................  2G i 36o o —  >6335 o o
Bo<fc-d’b c rb e , pesée  s è c h e .............. J s '!r  \ g i ^ S  .4  —  3 «4 'L e p r o d u i td c l  esp èce  d i lo . . . .  ; 5 j
Le poids perdu par le produit d u i ï a c rc  en séchant.............  i o u i 7 xst 2
G/j rfrd ’b erb e  d o n n e  d e  m a t. i iü t r .  l 'dr. ) / .0S3 j  a —  ^55 3 >2 
Le p ro d u it  d e  l ’e sp ace  d i lo .  • .......... 6 J

Le produit du rega in  est
H erbe, 50 os, le  p ro d u i t  p a r  a c r e .................... 2 I7S° °  °  EE  ‘ l 36î-r  o /0 4 d i 'd 'b e c b e d o n n .  d fe m a t. n u t r . . . .  i , i d r .  If25i  1 4  —  1:1 >4 
Le poids d e  m a tiè r e  n u t r i t i v e  d e  la ré c o lte  en  rega in  

excède la  c o n g é  e n  g ra in s  p re s q u e  d an s  la p ro p o r ­
tio n  d e  26  à  .................................................................................................. . 10  9 2
Ce gram en pousse ses tiges florales pendant toute la sai­

son ; le regain en contenant presqu’autant que la coupe en 
floraison. Il est sujet à la  rou ille , mais cette maladie ne p a­
rait jamais q u ’après la période de floraison: elle affecte 
toute la plante, et au tems où la graine est m ure, les feuilles 
et les tiges sont blanches et sèches. L e  supériorité de valeur 
du regain sur la coupe en m aturité de gra in e, fait ressortir 
l’avantage de couper cette herbe quand elle est en fleurs.

20. Poa elalior. C u rtis , 5o. Indigène en Écosse.
Au tems de la floraison , le produit: d ’une glaise argileuse 

riche est.
H e rb e , 18 os, l e  p ro d u i t  p a r  a c r e . ...............  196 02 0  o — . 1225» 4 0
80 d r  d ’h e rb e , p esée  s èc h e ............. \ 6060-; 0 —  4 ^ 7  i5 oL e  p ro d u it  d e  1 e sp ace  d i l o . . ■ 1 00 ,3 / ,  „ >
64 (Zr'd’b e rb e  d o m i d e  m a t. n u t r .  3 , - id r - )  l 0 " i n i 3 i ±  6 69  i 5 i 3
Le p ro d u i t  d e  l’e sp a c e  d i l o ------i 5,3 i  „ K ,
Le poids p e rd u  p a r  l e  p ro d u i t  d’un  a c re  e n  s é c b a n t .................. 3& r’j. x.j o

Les caractères botaniques de cette herbe sont presque les 
mêmes que ceux de l ’aiena elalior, n'en différant que par 
le manque des arêtes seulement. E lle  a le  caractère essen­
tiel des liofci (fleurons mâle et hermaphrodite ; calice 
deux valves avec deux fleurons) ; puisque Vavenà elalior est 
maintenant ramené à ce  g en re, on peut l ’en considérer 
comme une variété.

24- Fesluca durluscula. Engl. Bot. 4jo .  W . B . n , p . > 53. 
Festuque ii feuilles dures, indigène en Angleterre. Au 

tems de la  floraison, le  produit d ’une glaise légère sablon­
neuse est
Herbe, os, le  p ro d u it paj- acre................... î 9 4 ° 3 * ® ~  sS37G i 4  ft
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26o LEÇONS PRATIQUES
80  dr  d’i'ierbe, pesée scc.Ee...........  3 6  dr
L e  pro du it d e  l’ espace d ilo ___ 194 i s/s
L e  poi.ls perdu par le  produit d’ un acre 
64 " r  d'herbe donn. de m at. nu lr. 3,2 dr 
L e  produit de l’espace d ilo ___ 23,2 17.

A u tems de la m aturité de la
H erbe, 28 oz, le  produ it par acre .............
80 dr  d’ herbe, pesée sèche...........  36 dr
L e  produit de l’espace d i l o , . . 201,2 
L e  poids perdu par le  produit d’ un acre 
64 d r  d ’herbe donn. de m at. nutr 1,2  dr.
L e  produit de l’ espace d ilo .........  10,2
L e  poids de m atière nutritive qui est per 

la  réc o lte  iusiju’à m aturilé d e  graine, 
m o itié  de sa v aleu r...................................

01 dr ou lb.< 
; j 13ï 313 8 —

par acre. otdr.
>1269 0 «

’ en séch an t................. 10106 4 8
2 j ,6o:9 12 ~ 1004 i 5 11

grain e, le  produit est
II

f
19075 8 0

. j J372l4 0 — 85,5 >4 »

J 1 o431 10 0
j 7 >46 Ï  — 446 .0 j,

•<lu en laissant
,  excédant de

5 3
1 uciui. du Luuib ae  ta m aturité de la graine 

est à celle de l ’herbe en floraison, com m e 6 est à 14 , en-
Tiron.

L e  produit du regain est
Herbe,, .:5  oz, le  produit par a cre ................  , 633So o —  1O2o0 6 0

d r d  herbe donne de m at. n u tr .. i , , d r .  3i 90 .4 —  iQ g 0 \

L a  valeur de l ’herbe du regain par rapport à celle de l ’herbe 
en lloraison est com m e 5 est à 4  , c l  à celle de l ’herbe en 
m aturité de graine , com m e 5 est à 6.

Ces détails confirment l ’opinion favorable donnée sur ce 
gram en, en parlant de festuca hordiformis et de F . glabra. 
S on  produit au prinlem s n ’est pas très g ra n d , mais delà 
m eilleure q u alité , et il devient considérable au tems delà 
iloraison. Si on le com pare avec les gramens qui se plaisent 
dans les mêmes so ls, tels que poa pratcnsis, festuca ovina 
e tc . e tc ., soit en herbe, soit en foin , ou bien en pâture per­
m an ente, il vaut m ieux.

35. Bromus ereclus. Engl. Bot. 4j i .  Hort. G . A.

B rom e perennialà tiges droites, indigène en Angleterre. 
A u  tems de la floraison, le produit d’un sol riche sablon­

neux est

H erbe i Q o s ,  !e produit par a c re ................... 206 g .o  o  —  i,o 3 <  l i  0
80 dr d herbe , pesee sèche............ 3G dr. )
L e  pro du it de l’ espace d ito . . .  i 3G, 3 1 ; s j 93 i0 9 8 ~  5 8 19 5  8
L e  poids perdu p a r le  produit d ’uu acre en  séciian t.............. fi g
t>-, r frd b e rh e d o n n .d e  mat nutr 2,3 dr. I c .
L e  produit d e  l'espace d ilo ___ i 3, o ' ; . (  ° 0°  10 —  ^55 10 10

36, M ilium  e ffu m n ,  C u rt, fcond, E ng l, JJot, 1106.
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Mil étalé,indigène en Angleterre.
Autem s de lafloraison, le produit d’un sol léger sablonneux

est
Herbe II oz 8 dr, le  produit par ac re ...........  196300 o m  i ? ï 5 i  4  0
Sorfr d’ herbe pesée sèche ..............  3 i dr. | ^ 5 ,5 .  , a  —  5 , 2
Le produit de l'espace d i l o . . .  111,3  " le  j j
64 rfr d’ herbe donn. de m at. n u tr. i , 3 rfr. 1 535q I(- —  334 , 5 , 4  
Le produit de 1 espace di«o----- 7»3 2« J

Cette esp èce, dans son état naturel sem ble se rapprocher 
des bois pour croître; mais l ’essai que nous venons de citer . 
confirme l ’opinion qu’elle vient égalem ent en site ouvert de 
tous côtés. Elle est rem arquable pour la  faiblesse du pro­
duit, relativem ent au volume. Elle produit au p ria  tems 
un feuillage hâtif très considérable ; mais ses qualités nutri­
tives sont bien faibles com parativement.

27. Festuca pratensis. Engl. Bot. 1592. C . Lond.
Fes,tüque des p rés, indigène en Angleterre.
Au tems de la floraison , le produit d’ un sol tourbeux avec 

des cendres de houille pour engrais, est
H erbe, 20 o * , le  produit par acre ................ sinSoo o  “  i3 ( ïi2  8 o
80 dr  d’h e rb e, pe»ée sèche.........  38 dr. j ^ 3 ,5 5  g _  6^63 ,5  0
L e  p r o d u it  d e  l ’e sp a c c  d ito ..........  1 o a  \
Le poirls p e r d u  p a r  le  p r o d u it  d ’ un o cre  en s é c h a n t...............  f f i  t f i  9  o
64 rfr d’ herbe donn. d e  m at. n u tr.. 4-2  ‘ r̂ - j , 5 3 ,4  1 —  o5n *  1 
Le produit de l’ espace d i l o . . .  22,2  j

Au tems de la  m aturité de la gra in e, le produit est
Herbe, 58 o z , le  produit par dore................  3o4yso  o ~  19067 8 o
80 dr d’ herbe, pesée sèche............ 32 dr. j gg 0 —  _6ï3 o  o
Leproduit de l'espace c/i(o.. . .  i7 !) ,o 4/5 ,'-
Le poids perdu p:ir le  produit d’ un acre en séchant..............  n 434 8 8
64 (frd’ herbedonn. de m at. nutr. 1 ,2  dr. ) ,g  _  4/g  ,  0 „
Le produit de l’ espace d ilo ............ 10 ,a ( j  ~~r~
Le poids de matière nu tritive perdue en laissant la récolte 

jusqu’ à m aturité d e  graine, excédant la m oitié de sa
v aleu r....................................................................................................  5 iO 7 8

La valeur de l ’herbe en m aturité de graine , est à celle de 
l’herbe en floraison com m e 6 est à 18.

La perte que l ’on éprouve en laissant la récolte venir à 
maturité de graine est très grande. U n e perte plus grande 
de son poids, en séchant à cette époque de croissance, qu’en 
floraison, s’ accorde parfaitem ent avec le m anque de ma­
tière nutritive de la récolte en maturité de grain e, par rap­
port à celle en floraison. Les tiges étant succulentes dans 
la prem ière, forment la  plus grande partie de son poids;



tandis que dans la dernière elles sont blanches et sèches- 
par conséquent les feuilles forment la plus grande partie du 
poids. On doit observer ici qu’il y  a une grande différence 
entre les tiges ou les feuilles qui ont été séchées après avoir 
été coupées, lorsqu’elles étaient dans un état succulent, et 
celles qui sont séchées pour ainsi d ire , par la nature , ensc 
développant. Les premiers conservent toutes leurs qualités 
nutritives, tandis que les autres, si elles sont complète­
m ent sèch es, n’en ont que fort peu.

2S. Lotium perenne. Engl. B o t. 3 i 5 . F lo. Dan.
Ray-Grass perennial, indigène en Angleterre.

Au tems de la  floraison le  produit d ’une riche glaise bru­
nâtre est

oz d r  ou Ibs p . acre. oz dr,

H erbe , 11 oz $ d r, le produit par acre-----  n 5î 35  o ü r  7^37  3 o8o J r  d'herbe, pesée sèche............ 34 dr. ) __ ' . ,,
L e  produit de l’ espace d ilo .......... 7& </ i 0 ) —  ’
L e  poids perdu par le  produit d’ un acre en séchant.............  44o4  *4 5
6 4 ^'"d’herbe d o n n .d e m at. nutr. 2 ,a dr. I c __ -
L e  pro du it de l’espace d ilo .........  7 >» “?i j 4 8 3 1 1 5  —  ->oo 1113

Au tems de la maturité de la grain e, le produit est

H erbe, 1 3  oz, le  produit par a c r e ..................  93q58o 0 —  i 4q «3 u  0
8 0  dr d ’h e r b e  ,  p e s é e  s è c h e ..... ^  dr ) „  ___
L e  p r o d u i t  d e  l 'e s p a c e  dito..  i o 5 ,n  j °  —  4 4 9 *  5 0

L e  poids perdu par le  p ro d u it d’ un acre en séch a n t............ io 4 S x 10 o
64 dr  d’ herbe donn. de mat. nutr. a ,3 dr, l
L e  prodnit de t’espace d ilo . . .  i 5 ,o *2i-o J IO I94  7 —  C.'i3 b 1 
L e  poids de matière nutritive perd u  en prenant la  récolte 

au  tem s de la flo raiso n , excédant presque de m oitié 
sa v a le a r ......................................... ...................................................  337 8 8

L a  valeur de 1 herbe au tems de la floraison par rap­
port à celle au tems d e là  maturité de la graine est comme
10 est à u .

L e  produit du regain est
H erbe , 5 oz, le produit par a c r e ..................  5(, /So o ~  3_v>3 a o
t)4 d r a  Lierhe donne de m at. n u trit.. i dr. S 5 o ) 2  —  5S 2 13

L a  valeur du regain par rapport à celle de l ’herbe en flo­
raison est com m e 4 est à 10 , et à ce lle  de l ’herbe en matu­
rité de grain e, com m e 4 est à 11.

29. Poa maritima. E ngl. Bot. n 4o. Poa m aritim e, indi­
gène en Angleterre.
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Au tems de la floraison , le  produit d ’une légère glaise 
brune est

o s  d r.  on { i f  p ar acre, o s  d r.
Herbe,18  os, l e  p r o d u it  p a r  acre ..............  ig G o t o  o  —  i a î 5i  [4 0
Eo t i r  d 'herb e . p esé e  sè c h e ............ 3a  d r  j g  g  0 _  ,  0  0
L e  p r o d u it  d e  l ’ e s p a c e  d i l o  . . . . .  n o ’ j s )  ‘  *
L e  p o id s  p e r d u  p a r  l e  p r o d u i t  d ’ u n  a c r e  e n  s é c h a n t ..................... r i3 5 o  [\ o

6 4 rfrd’ h e A e d o n n .  d e  m a t. n u tr . 4 ,2  * ;  j  l3r<8 Q _  g 6 l  6  0 
L e p r o d u i t  d e  1  e s p a c e  d i l o . . . .  20,1  J '  —

Le produit du regain est
Iierbe, iS os, le p r o d u it p a r  acre ..................  196020 o  —  1 235 i  4 0
G:j dr  d 'herb e d o u a , d e  m a t. n u t r i t . . o d r. 3o6 i  i 3 ~  i g i  0  3o

La valeur du regain par rapport à celle de l ’herbe en flo­
raison est com m e 4 est à 18. 

30. Cynosurus cristatus. E ngl. B ot. 5 i 6 . ïïo r t. G . A . 11. 
t. 96. 

Cretelle des prés. 
A l’ époque de la floraison, le produit d ’une glaise brune, 

avec engrais, est
Herbe, 9  os le p ro d u it p ar a c r e ................... g S o io  o —  6 j a 5  o 10
fio d r  d’herbe p esée sè c h e ............ n i  de, I ,
Le p rodu it de l ’e sp a c e  d i lo ......... 4 3  1 2 9 ,0 3  0 =  ,8 3 ’  1 1  0
L e  poids p er d u  p ar le  p ro d u it d ’ un acre  e n  s é ch a n t..............  4 2®7 1  ̂  0
l ïÿ i l r  d ’h erbe d o n n . d e  m a t. n u t r . ',,1 d r. I .
L e  p rodu it d e  l ’espa ce d ilo  . . . .  9 ,a  [ , ,  ) b °°S 7  ~  > ‘ ° 6  7

Au tems de la  graine en m aturité, le produit est
H erbe, 18 o s, le  p ro d u it p ar a cre ................  196020 0 —  1 2 2 3 1  4  0
80 d r  d’ herbe ,  p esé e  sè c h e ............3a  d r .  I  <.. „  ,
Le produit d e  l ’ espace d i lo . .  n 5 . o 8| 10 j  7“ I* ° S  0 —  ,‘l9 00 0 0

L e  poids perdu p a r  le  p ro d u it d 'u n  acre  e n  sé ch an t................. yZSo 1 1  o
64 ( W b e r b e  d on n . d e  m a t. n u tr . 2 ,2  (//' ) . . .  __ 0
Le produit d e  l’ espa ce d i t o .........  1 1 , 1  j  '  7 0 —  > 9  0

L e  poids d e  m atiè re  n u tr itiv e  p erd u  e n  p re n a n t la r é c o lte  

en iloraison , e x cé d a n t d 'u n  .sixièm e sa v a l e u r .......................  7 1  1 2  g

31. Avenapratensis. Engl. B ot. 1204. F l. Dan. io 85 . 

Avoine des p rés, indigène en Angleterre. A u  tems delà 
floraison, le produit d ’un glaise riche sablonneuse , est
Iierbe 10 os, le p r o d u it p ar acre .................... '10 8 9 0 0  o ~  6806 4  0
8o dr  d 'h erb e, pesée sè c h e ............ ï i  d r  | ,  n __ o . a
L e  produit de l ’ e sp a c e  d i lo ...........  44  ( 599 ,7  —  7 ‘  1
L e  poids perdu p ar le  p ro d u it d 'u n  acre  e n  s é c h a n t ................. 4i)^4  ® ®
64 d r d ’herbe d on n . d e  m s t . n u tr. 2 ,1  d r .  ) 00 6 o __ ' 1  /  e
Le produit de l’espace dito...... 5 ,2  j 3828 8 —  9  ’
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Au tems de la maturité d elà  grain e, le  produit est
os. dr. ou Ibs. p . acre or. dr:

H crbo ,  >4 os, le  produit par acre..................  162460 o =  q5afl V1 „
80 dr d’herbe , pesée sèche.........  it^ dr. ) /r. ., __
L e  produit de l’ espace d i l o . . .  67,0 -*/s ) 0 —  2 -'-'8 0
L e  poids perdu par le  produit d’ un acre en séchant................  66--0 2 0
64 a r d ’ berbe donn. dem at. n u tr. 1 dr..\ 00 __ t
L e  produit de l’ espace d ilo ............. 3,2 j “ k2 A —  *48 ' 4 3
L e  poids de m atière nutritive perdu en laissant la recolle 

ju squ ’ à m aturité de g ra in e , excédant 1111 tiers de sa v a le u r .. 90 6 0

L a  valeur de la récolte en m aturité de graine, par rap­
port à celle en floraison est com m e 4 est à 9 .

32 . Bromus multiflorus. E ngl. B o t. 1884. Hort. G. A, 
1 . 1. 11 .

Brom e à fleurs nom breuses, indigène en Angleterre.
A u tems de la floraison, le produit d ’une glaise argi­

leuse est
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t >4 d r  d’herbe  donne d e m a t. n u tr it . 5  d r . I o r  ___ ' r ,L e p ro d u it de l’espace d i lo ...........  4 1 ,,  j 28o7 5 >2 —  J 7 5 4  “  »

C e tteesp èce  est ann u elle, et l ’on n’a découvert encore 
aucune im portante propriété dans sa graine. On a seule­
m ent rem arqué qu’elle se. trouve fréquem m ent dans les 
mauvaises terres à fourrages, et quelquefois dans les prés. Il 
p araît, d ’après les détails que nous venons de donner, 
qu’elle a des qualités nutritives égales à celles des meilleurs 
gramens perennials, quand on la  coupe en floraison; mais 
si on la laisse jusqu’en maturité de gra in e , ce qui arrive 
souvent à cause de sa h âtiveté, la  récolte est presque sans 
valeur com parativem ent, les feuilles et les tiges étant com­
plètem ent sèches.

33 . Festuca loliacea. Curt. Lond. Engl. Bot. 1S21.
Festuque loliacée, indigène en Angleterre.
Au tems de la floraison, le  produit d ’une riche glaise bru­

nâtre est
H e rb e , 24 os- 1 le  p ro d u it p a r  acre.............. 261360 o ~ r r  i 6 3 3 5  0 080 d r .  d’herbe  pesée sèche..............3 5  d r. )

Le p ro d u it de l’espace d i l o ............itiS  j 11434° 0 —  7 > 4 6  9 0
L e  p mil* p e rd u  p a r l e  p ro d u it d 'u n  acre en  séch an t............ n i 88  7 064 f/r d’herbe  d onn . de m at. n u tr___  3  d r  ) .
Le p rod u it de l’espace d i l o ......................  18 j 12201 4  —  763 11  °

Herbe ,  33 os , le  produit par acre ................ 35q3no 0 —  2?46o 10 0
80 dr. d’herbe pesée sèche..............AA dr. I rSo  n .
Le produit de l’ espace d it o . . .  290,0*75 j 9 '  ® —  123.3  5 J
Le poids perdu par le  produit d ’ un acre  en  séchant................ .... 10107 4 8
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Au tems de la graine en m atu rité, le produit est

a 65

H e r b e , 16 01.  l e  p r o d u i t  p a r  a c r e  ... ..............■
80 d r  d ’ h e r b e ,  p e s é e  s è c h e ..............  33_ d r .
T,e p r o d u it  d e  l’ e s p a c e  d i l o ............ i o 5  5/ s j
L e  p o id s  p e r d u  p a r  le  p r o d u i t  d ’ u n  a c r e  e n

o s .  d r  o u  I b s .  p .  a c r e ,  o s  d r .  

i*j424° 0 —— io8go o o 
rs’8'j4 0 =  4492 2 o 

s é c h a n t ....................  ^ 9 7  * 4  0
d’herbe donn de mat nutr. 3 ,1  dr.. I gS;, g 2 —  553 2 o 

Le produit de l’ espace d i l o ..............  i 3 j

Le produit du regain est
Herbe, 5 oz , le produit par acre.................. 5445o o =  34o3 a o
6S dr. d'herbe donn. de mat. n u tril. 1 ,1  d r. lo 63  7 —  W> 7 7 
Le poids de m atière nutritive perdue en laissant la récolte 

jusqu’ à m aturité de la g rain e, excédant un quart de sa 
valeur..................................................................................................  « »  1 1  0

La valeur de l ’herbe en floraison par rapport à 1 herbe 
en maturité de graine , est comme 12 est à i 3 ; la valeur du 
regain par rapport à celle de l’herbe en floraison , est com m e
5 est à 12, et par rapport à celle de l ’herbe en m aturité de 
graine, com m e 5. est à i 3 .

C ette  espèce de festuque ressemble au ray-grass par ses 
habitudes de site et de croissance ; mais elle lui est bien su- 
pèrieure, soit pour foin , soit pour pâture perm anente. E lle  
semble devenir d’ autant plus productive qu’ elle avance 
en âge, ce  qui est d irectem en t le  contraire du lolium pe- 
renne.

34. Poa eristala. I lo rt . G . A. u . t . ; 5 . —  Aira cristata 
Engl. B o t. 648 .

Poa à c rê te s , indigène en Angleterre.
Au tems de la floraison , le produit d ’une glaise sablon­

neuse est
Herbe .6 0 s , le produit par a c r e . . . . .........  0 =  ' ° 890 o o
So dr d’ herbe pesée sè ch e .............. 3fi dr  ) „  —  /qoo 8 0
L e  p r o d u it  d e  l ’ e s p a c e  d i l o ............ ? 1 ‘ * 11 « J ,  f.
L e  p o id s  p e r d u  p a r  l e  p r o d u i t  d ’ u n  a c r e  e n  s é c h a n t ..................... £989 3  o

6 4ifrd’ herbe donn. d e  m it . n u t r . . . 2 dr. J t w j  0 __ 3’^  5  0 
Le produit d e  l’ espace d ilo ..............  8 j

Le produit de cette  espèce et la m atière nutritive q u ’elle 
donne ; égalent ceux de fesluca ovina au tem s de la 
graine en m aturité; elles se plaisent toutes deux dans les 
sols secs. L e  volum e plus grand d’herbe en proportion du 
poids, ainsi que la grosseur de son feu illage, rendent le poa 
seislata inférieur au Fesluca ovina.

35. Fesluca myurus. E n gl. Bot. i 4 i 2- H ort. G. A . u . t. g5.



Festuque m urale, indigène en Angleterre. Au tems delà 
floraison, le  produit d’ un sol léger sablonneux, est
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.Y , ,  ,  ,  . °~- ou Zi.f. par acre os dr
H erb e, 14 o z ,  le  produit par acre ..............  152460 o —  q52r 11 „
80 dr. d’ herbe p e s L  sèche"............dr. ) , e\  9 ”  0
L e  produit de l’ espace d ilo ......... 67 ' / 1n f  45738  0 —  2808 10 0
L e  poids perdu p a r le  produit d’ un acre en séchant..............  GG™ 5 0

dr. d ’ herbedonn. de m at. nutr. 1 ,2  dr. I ,  _
L e  produit de l'espace d ilo ...........  5 , i  j 8a" 3 4  -  2 ï3  5 4

C ette espèce est rigoureusement annuelle; elle est aussi 
sujette à la  rouille ; les produits ci-dessus, qui sont ceux de 
toute une année, la rangent parm i les herbes très infc-
ri pnrpcn eures.

36 . Aira flexuosa. Engl. B ot. i 5 ig. H ort. G . A . h. t. 43 
Aira tortueux , indigène en Angleterre.

Au tems de la floraison, le  produit d ’un sol de bruyère 
est

Q,erJ >eA -u2 i0Z ’  '® ',r ,0<ï u itP ar a cre ..............  i 3o6'8o o —  SiGn 8 0
80 rfrd herbe pesee s e c h e ............ Z i dr. )
L e produit de l’ espace d ilo ...........  7*4 a/ 5 )  ^0628 °  —  3»64  i 4 û
L e  poids perdu par le  produit d'un acre  en sachant............ 5002 q 864  dr. d herbe donne de m at. nutr. 1,2  d r. I ,  *
L e produit de l'espace d ilo ............ 4 ,2 j 3o(>a J 3 —  * g i  6 i3

57. Hordeum bulbosum. Hort. K ew . i p 170 
Orge bulbeuse, indigène d’Italie et du L evan t, introduite 

en 1770 par M. Richard.

A  l ’époque de la  floraison, le produit d’un glaise argileuse 
avec engrais est 0 °

H e rb e, 35  oz, le  produit par a c re .................  381110 n —
So dr , d’ herbe pesée sèche.............. 93 d r. ~  23821 0 0
L e  produit de l ’espace d ilo .........  5 3 i «'>7224 o  = :  9826 S «
L e  poids perdu par le  produit d’ un acre en séchant.........  1 W  n I0
64 d herbe donne de m at. nutr. 3,2 I " 99  ̂ 7 10
L e produit de l’espace d ilo ......... 30*2 a;  j 2o344 3 =  i3 o 2  i :  s

38 . Festuca calamar la. Engl. Bot. îoo5.
Festuque calam aria, indigène en Angleterre.

len te, c T  ^  ,a f l ° raisoa* Produit d’une glaise argi-

871200 0 =  5445o o » 
L e  produit de l ’espace d ilo .............. 448 3o4<)20 0 —  ,0037 8 0

L e  poids perdu par ^ p r o d u it  d’ un „ c,.c  en séchant.............. 353Q3 S a
04 di d herbe donn. de mat. nutr. 4 ,2  dr. I o jo g i
L e  produit de l’ espace d ilo ............. q0 j  GisâG /} —  0828 S 4
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Au tems de la graine en m aturité, le produit est

o% dr. ou Ibs p . acre oz■ dr.

Herbe, n5 os., le  produit par acre..................  SiS^So o —  5 io 46  44  ®
80 r fr .d W b e  pesée sèche............ .9  dr. J 3 g  a _  l a „ 3 1Q Q
Le produit d e l’espace duo..............  28 i )
Le poids perdu par le  produit d’ un acre e a sé c h a n t.............. 38223 4  0
( M r . d’herbe doua de m at. o u tr ..  3 dr. j 3e, 85 a _  a3ga l3  a
Le produit de 1 esp ace dilo............ 5o , i  \ J
Le poids de matière nutritive p erd u e , en laissant la récolte 

jusqu'à m aturité de graine, étant presque d’ un tiers de 
sa v a le u r .......................... .................................................................  i 4^  ̂ 11 2
La valeur de l ’herbe en maturité de graine , par rapport 

à celle de l’herbe en floraison , est com me 12 est à 1S.
Ce gramen, ainsi que nous l’avons déjà remarqué, produit 

un beau feuillage h âtif au printems. L e produit est très 
grand, et la qualité nutritive considérable. Il paraît le plus 
convenable pour le fo in , d’après les détails ci-dessus. Une 
maladie très singulière attaque et détruit quelquefois la se­
mence de cette herbe; la cause de cette maladie est incon­
nue ; quelques personnes la nomment clavus ; elle apparaît 
en donnant à la graine une grosseur et une longueur trois 
fois plus grandes que celles ordinaires. L e docteur W iilde- 
now en décrit deux espèces distinctes : 10 le  simple clavus 
qui est farineux et de couleur som bre, sans aucun go fit n i 
odeur; 2" le clavus m alignus, qui est bleu-violet ou noirâ­
tre, avec une couleur interne bleuâtre , une odeur fétide, 
et un gout très piquant. L e  pain fait avec ce dernier grain 
est bleuâtre, et quand on le m ange’,  il cause des crampes 
et des vertiges.

5g. Bromus littoreus. Hort. G . A. P . vu . t. 8.

Brome des rivages, indigène en A llem agne; croît sur les 
rives du Danube et autres cours d’eau.

Au tems de la floraison, le produit d ’une glaise argi­
leuse est
Herbe, 61 oz le  produit par acre....................  664290 o —  4 ’ 5 i 8 2 o
80 dr. d’ herbe donn. d e  m at. nutr. i l  d r. I - ,  __ o
Le produit d e  l’espace d ilo ..  ■ ■ .5oo 2/ , ,  j 34*448  10 _  2 .2 78  0 1 0
Le poids perdu par le produit d’ un acre  en séchant.............. 2o54o i  G
64 dr d’herbe donn. de mat. nutr. 1,2  rir .)  zt C / •> r
Le produit de l’ espace d ilo ......... 22,3 >  } l5 b t’7 4 —  973 i  4

Au tems de la graine en m aturité, le produit est



o* dr on lb.t p . acre. m. dr.
H e rb e, 56  oz, le  produit par acre................  6og8/|0 o  ~  3 8 n 5 o o
80 dr d’ herbe , pesce sèche..........  3î  dr. I 43<)->r —  -
L e  produit d e  L’ espace.dilo.........  358 « ; „ }  2 M  0 ~  I324t> 0 0
L e  poids perdu par le  produit d’ un acre  en séchant............ 2286g 0 0
64  r fr ii’heVbe donn. de mat. nutr. 3,2 dr. I
L e  produit de l’ espace dilo.......... ig 6  | o39 5°  0 —  so84  <> 10
L e  poids de m atière nutritive perdu en faisant l a  récolte

en ftoraiso n , excédant sa valeur d e  m o itié ..............................  1 1 1 1  5 6

La valeur de l ’herbe en floraison par rapport à celle de 
l ’herbe en maturité de graine est com m e 6 est à 14.

C ette espèce ressem ble beaucoup à la précédente dans 
ses habitudes de sites et de croissance , mais elle lui est infé­
rieure en valeur : ce qui est évident par son moindre pro­
d u it, et sa m oindre qualité nutritive. Toute la  plante est 
aussi plus grossière et d ’un plus grand volume relativement 
â  son poids. L a  graine éprouve la môme maladie que celle 
destructive des plus belles espèces.

4 o. Fcsluca elatior. Engl. Bot. 1595. I îo rt. G .A . n. t. 79, 

Festuque é levée , indigène en Angleterre.
Au tems de la floraison, le  produit d’ une riche glaise noi­

râtre est
H erb e, ^5  oz-, le  produit par acre................  8 i 6 ' 5o 0 ~  5 io / |6  l 4 o
SÜ'dr d’ h e rb e , pesée s è c h e .. . .  28 dr. I .
L e  produit de Y esp ace d i l o . . .  4 »o j 2838(12 * =  r 9* 6C 0 8
L e  poids perdu par le  produit d’ un acre en séchant.........  3 3 i 8o  7 J
64 dr d’ herbe donn. de m al. n u tr .. 5 dr. I *£« „
L e  produit dé l’ espace dilo.. , . .  g 3,3  j w b o S  9  —  39S8 ° 9

Au tems de la graine en m aturité, le produit est

H erb e, - 5  oz, le  jiroduit par acre-............ 316760 0 —  5lo4G 4 0
80 dr d ’ h e â e  pesée sèche...........  28 dr. I Q _  .
L e  produit de l’espace dilo.........  420 j 283Stl2 *> —  17866 0 0
L a  perte de poids du produit d’ un acre en séchant..............  33 i 8o 7 S
«>4 (//-d’herbe donn. de m at. n u tr.. 3 dr. ) „„ „„ ,
L e  produit de l'espace dilo:......... 56 ,1  \ 08283 2 ~  239 2 l3  ’
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L e  p o id s de m atière nutritive  perdue en  laissant la récolte  
jusqu’à m aturité de gra in e, excédant un tiers de sa  valeur. i 5g5 3 7

La valeur de l ’herbè en maturité de graine par rapport 
à celle de l ’herbe en floraison est comme 12 est à 20.

L e  produit du regain est
H erbe, 23 os, le  p rod u it par acre................  2.Ï0470 o  ~  x5G54 6 0
@4 ~dr d 'herbe d on n . <Je m at. n u tr .. 4 dr. i 5o 54 (j —  g -8  6  S

La valeur du regain par rapport à celle de l ’herbe en flo-



raison est com m e 16 à 20 ; et à celle de l’ herbe en m aturité 
de graine com m e 16 est à 12.

Getle espèce de féstuque est très voisine de fcstuca pra~ 
lensis ; elle n’en diffère que parce qu’elle est plus grande en 
tout. Le produit est presque trois fois celui de F . pratensis , 
et la qualité nutritive est supérieure dans le  rapport de 6 à 8.

4 1. Nardus stricta. E ngl. Bot. 290. Ilo st. G. A . u . t. 4. 
Nard serré , indigène en Angleterre.
Au tem s de la  graine en m atu rité, le produit est

oz dr  ou Ibs p . acre, oz d r2
Herbe, Q oz, le  produit p a r acre ........... .* •••  9 ^OI°  0 —  6126 10 o
80 dr d’iïerbe p esée s è c h e ............... 3* dr. j ,  ,  0  —  2̂ So 4  o
Le produit de l’ espace d ilo .........  J
Le poids perd u  p a r le  produit d’ un acre en sécUant................  3tin5 & °
64 d'herbe d o n n .d e  m at. n u lr . . .  2 ,1 d r. f  3 , - 5  JQ __ a i S  5  I0 
Le produit de L'espace d ilo ............5,0 i f 6 )

42. Trilicum. Sp.
Blé,
Au tems de la floraison , le  produit d ’une riche glaise sa­

blonneuse est
Herbe, i 3 oz, le  p rod u it par acre................... 196020 o  —  127.51 4 0
80 dr. d’herbe pe»ée sèche.......... 3a dr. j g  „  0  —  / „ 00 s  Q
Le produit de L espace d i l o t . . .  t i ,5  i*/s ) J
Le poids perdu  par le produ it d 'un  acre en séch an t.............  n35o 12 o
64 «fr. d’herbe d o n n .d e  m at. nutr 2 ,2  dr. J 5 5  0  —  4 _8 „  
Le produit de l’ espace diLo......... 1 1 , 1 )  J ‘  * •  J

43. Festuca fluitans. C urt. Lond. E n gl. Bot. i 52o. Poa 
fluitans. • *

Festüque flottante, indigène en Angleterre.
Au tems de ia  floraison , le  produit d’une glaise forte te­

nace, est
Herbe, ao o i ,  le  p rod uit p ar a c r e . . . . ..........  S 17800 0 ZT. i.36i a  8 o
80 d ,-.l'herbe, p esée  sè c h e ............  o.{, dr. I ^  q 4 o g 3  12 0
Le produit de l espace d ilo .......... 90 )
Le poids perdu par le pro du it d’ un a c rc  en séchant..............  9 ^ 8  12 o
fi} rfr d’herbe donne d e  m at. n u tr . ijjfc ir  j  5 55 #  ' 3  3
Le produit d e  1 espace d ito . 8 ,3  ]

Ce produit est celui d ’une herbe qui occupait le  terrain 
depuis quatre ans et qui pendant ce tems avait cru chaque 
année; cela paraît contraire à ce  qu’on avait supposé que 
ce gramen n ’était pas susceptible d ’être cultivé en pré pé- 
renuial.

44- Holcus lanatus. Curt. L o n d . fl. Dan. i S i i .
Holcus laineux , indigène en Angleterre.

a i
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Au tem s d e là  floraison, le produit d’ une glaise forte, 
argileu se, est

oz d r  ou lo s  p . acre 02 dr.
H erbe, 28 oz, le  pro du it par acre. ■ . ............  304920 0 —  ’ 9 o59 8 0
80 dr  d’ bcrbe pesée sèch e............ iCidr. j , 0g585  , 4  —  6661 q
L e  produit de l’ espace d ito . . .i5-),2 Js ) ,  r  '
L e  poids perdu par le  produ it d’ un acre en séchant................. isJQa i/j !
6 4  dr d'herbe donn. de mat. n u tr .. - n g _  ,  t #
L e  produ it de l'espace d ito ..............  2o J * '

Au tem s de la graine en m aturité, le produit est
H erb e 28 oz, le  pro du it p a r  a c re ....... ........... 304920 o  n  19037 fl 0
80 (//-d’ herbe, pesée sècbe.............. id d r-  | g 0()S/ 0 —  3 g , ,  g »
L e  pro du it d e  l’ espace d ito ......... 89,2 |s \ ‘
L e  poids perdu par lé  pro du it d’ un acre  en séchant............  U240 0 »
6,4 dr  d’ herbe donn. de m at. nutr s , 3 dr. / , 3 , ^  0 —  S58 , , J (
L e  produit de l’ espace d ito . . . .  19 ,1  )

L e  poids de m atière n u tritive  perdue en laissant la récolte
ju squ ’ en m aturité de graine , excédant sa valeu r d’ un t ie r s . . 3y2 M

L a  valeur de l ’herbe en m aturité,de graine par rapport J 
celle de l ’herbe en floraison, est com m e 11 est à 12. 

45 . Fcstuca dumetorum. F lo . Dan. 700. 
Festuque des buissons, indigène en Angleterre. 
Au tems de la floraison, le  produit d ’une argile noire sa­

b lon n euse, est
H e rb e , 16 o z., le  p ro d u itp a r  a cre ................  i 7 4 *4 «> o — 10890 o u
80 rfrd ’ berbc, pesée sècbe.................. i "  dr- ( S r .a o  o  — . 5445 0 1
L e  p ro d u it de l’espace d u o ............J50 ( '
L e  poids perdu par le  pro du it d’ un a cre  en  séch an t.................. 5445 0 8
6 4  dr. d’ herbe donn. de m at. nutr. 1 dr. j 2 r .23 „  _  tno ,  $ 
L e  produ it d e l’ espace d ilo ..............  4  ) '

4 6. Poa fertilis. I ïost. G . A. 
P oa fertile , indigène en Allem agne. 
A u  tem s de la floraison, le produit d’une glaise argileuse 

est :
H e rb e , 16  oz ,  le  produit par acre................  a 3g 58o o —  i 49 73 15 0
S o  d r  d’ herbe, pesée sècbe............ 4 •  f -  j I2 g  g -  g6 l  3 8
L e  pro du it de l’ espace d ito ......... .. 1 h4 * s J ,
L e  poids perdu par l'e produit d’ un acre en séchant............ 7 111  8 8
64 rfrd’herbe donn. de m at. n u tr. 4>2(7r. j XGS45 r, __ ,002  i3  "
L e  pro du it de l ’ espace d ilo .........24,3 j ‘  —  " 1

Si l ’on com pare les qualités nutritives de cette  espèce, J 
celles d ’une autre de la m êm e fa m ille , ou qui lui ressemble 
dans ses habitudes de s ite , on la trouvera bien supérieure, 
ce  qui la range parmi les graminées les plus précieuses; en 
suite vient le poa angustifolia qui produit une grande abon-
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dance de feuillage printannier de la  m eilleure qualité ,  ce
qui compense bien sa floraison tardive.

47. Arundo colorata. H ort. Ivew. i. p . i / 4 - E n gl. Bot. 4o a . 
■phaluris arundinacea.

E s t
sablonneuse, est >135600 o — ° °
Herbe, oz, le  p ro d u it par n  ' 1 43f  -  '  ,  0
80 d r  d 'bcrbc ,  pesee sèche............ -<■> ,9 6 0 10  o __ 1 - - 5  4

............. ’ îs " s  :64  dr d’ herbe donn de m at. n u tr. 0 4 d\, I a, ï 2 5 0 =  «r<°'  9  
Le produit d e  l’espace d ilo ...........  40 ,

r a nnalité nutritive supérieure de ce  gram en le  recom-
ri a i  nv c il t i va teurs d’argiles fortes qui ne peuvent sese- mande aux cultivateu |  t son feuillage n ’est pas

f c i S  S k S - W  ‘  d “  P la“ ,M  ’ ui en  d0" n ' “ ‘
une égale quantité.

48 . Trifolium pralense. W . B ot. m . p. l7>7-

slaise argileuse est
H e rb e , y » » ,  »e p,ro d i.il p * r 784o8o o _  49®OJ
80 dr. d herbe pesee seclie.............. .... ni > \ *^6020 o  —  i 2 « i
Le produit de l’ espace d i l o . . .  . s S i  I 3(; r 5  z 0
L e poids perdu par le  p ro d u it d ’ un acre  en  séchant................  4
64 dr d’ herbe donne d e m at. n u tr,t.,.,?  dr. 3og , s  2 —  w ji4  4  *
Le produit de l’ espace d ilo ............ 4 5  1 ,

Si le  poids perdu par le produit de ce trè fle , en séchant 
est comparé à celui de plusieurs des gram ens nalurels , ou 
trouvera sa valeur inférieure pour en vert ou

. ___  „„„  ;i r-orictïn nue la ditneuUe a  avon
U  14 v* V  » ~ ---- “

rieure de l’ herbe. Sa valeur pour vert ou '* ^ es
mieux appréciée en com parant ses qualités nuU . 
des autres plantes les plus estimées sous ce rappc> .

C e trifolium pralense donne de m atière nutritive 2,2 d .
49. Trifolium répons (trè fle  b la n c ) ,  donne de matière 

nutritive 2,0 dr.
50. Variété à feuille brune , dilo 2, 2. L 'herbe du . pra> 

tense excède donc en valeur ce lle  du 7  . r0PenJ ’  , variété 
portion de S à 10 ; mais elle est de valeur égalé a  la vanete

brune.



5 1. Burnet ( Poterium sanguisorba) donne de matière nu­
tritive 2,2 dr.

52 . Brunias orientalis. ( plante nouvellem ent introduite) 
dito —  2,2. Les valeurs proportionnelles de ces deux der­
nières , quant à la variété brune de T . repens, sont égales; 
mais elles l ’excèdent dans le rapport de S à 10.

L e  produit com paratif de ces quatre dernières espèces, 
n ’a pas été déterm iné par acre.

53 . Trifolium macrorhizum ,  trèfle à grosses racines, indi­
gèn e de Hongrie.

Au tems de la maturité de la g ra in e , le  produit d’une ri­
che glaise argileuse est

oz d r  ou Ibs p . acre, oz dr. 
B e r b e  ,  i 44  o s . , le  pro du it par a c r e ............i 568 iGo o  z z  9^010 0 0
80 dr. d’ herbe ,  pesée sèche............34 dr. ) cp.K/r.o „  ___ / F.r/ r
L e  produit de l'espace d ilo .........  979 ’ M  6W’ 4G8 °  —  4 ‘ 6 ^  4 °
L e  poiils perdu par le  produit d ’ un acre  en  séchant.........  56355  X2 0
6 4 //r d’ herbe donn. de m at. nu tr . 2,3 dr. ) c  do,  , /  __ c •
l e  pro du it de l’espace d ilo ................ 99 j 6 738 i i 4 —  4 « *  5 .,,

L a  racine de cette  espèce de trèfle est bisannuelle; elle 
pénètre en terre à une grande profondeur et par conséquent 
s'affecte peu de la  sécheresse ou de l’ hum idité extrême. 
E lle  dem ande un bon abri et nn sol profond. L e  produit, 
quand on le com pare h celui des espèces qui ont les mêmes 
habitudes de site et de croissance, est bien supérieur. Les 
particularités suivantes dont quelques - unes se rappor­
ten t aux résultats que je  donnerai dans les pages suivantes, 
rendront ceci éviden t:

T rifo liu m  p ratense . . .
T rè f le  à larges feuilles.

M ed ica g o  sa liv a ..........
Lu zern e. D’ un sol de 

mêm e natu re..............

H cdrsarttm  onobrychis 
S ain foin ............................

L e  poids d e m atière nutritive donné par le  produit de T .“niacrorhizum  , 
excédant celui de T .  p ra ien se , presque dans Je rapp ort de n à *5 . .  2297

L a  valeur de l ’herbe de T. pratense est à celle de T . ma- 
crorliizum dans le rapport de 10 à 11.

I.e poids de matière n u tritive  fournie par T . macrorhizum  excédant celle 
de m edicago saliva  presque dans le  rap p ort de »3 à  33 .......................  a 55s
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. 4qo°5  Ibs.
D ilo  , lo in ................................... . 12251

donne d ito  de m atière n u tr it iv e .. . >9 '4
. 70785 •

D u o  , fo in ................................ . î 8 3 i 4
. .(559

pro du it par a c r e ,  h erb e ..................... . 88 4 M
. 3536
. 3 .4



53. Poa aquatka. C u rt. Lond. E n g l. B o t. i 3 i 5 .

Poa a q u atiq u e , indigène en Angleterre.
Au tems de la  flo ra is o n  , le  produit d ’une forte g laise, te­

n ace, est ^  dr ou Ibs p. acre ozdr

Herbe, .86 o, le produit par acre.--. ■■■ • »o*554° =  ,2^ 9G * °80 dr. «l’herbe pesée sèche.......• • 4» • ,* i53»4 —  ?S9J7 12
Le produit de l'espace ch lo. -yi™'* U j > séchant..........  5o63ü 8 o
Le poids perdu par le produit d un ace  en scçnaut
64 dr d’herbe donu. de mot. nutr. a.a ai j .59,22 =  494J * 10
Le produit de l’espace dilo....... )

59. Alra aqnatica. Curt. Lond. E ngl. B o t. i 5 5 ?.

• Aira aqu atiqu e, indigène en Angleterre.

Au tems de la floraison, le  produit de l ’ eau est

Herbe, 16 o»., le produit par acre ' ' ' ' ' ' '  l ?4a4° 0 —  loS$°
80 dr d’herbe pesée sèche,.........t 522?2 0 —  ° °

64 dr d’herbe dona.de mat. uutr. 3 , 1  di. O122 1 0  _  3Sa .3 10 
Le produit de l’espace dilo.......... fl )

60. Bromus cristatus. Triticum  cristatum . H  G . A . 2. t. 

24 . Secale prostratum. J a cq u in , indigène en Allem agne.
Au tem s de la f l o r a l ,  le produit d ’une glatse argi-

leuse est „ __
Herbe .3 o*, le produit par acre. . . . . . .  x* « 57o o _  88|6 o - o
So dr. d’herbe pesée sèche..........  « V f ‘ 5ti° 28 0 —  35?9 4 °
L e  p r o d u i t  d e  V e s p a c e  o i t o .  - - • • •  '  '  s é c h a n t .................. 5 3 o S  . 4  >»

533o . =  3 4 ,- 0  0
Le produit de l’espace dito....... ».o lis)

61. E lp n u s sibiricus. H u rt. K . i. p . 176. C u it. i 758 , par 
M. P . M illar.

Elim e de Sibérie. Indigène de Sibérie.
A u  tems de la  floraison, le  produit d’une gla.se sablon­

neuse, avec engrais , est .
, . -;6i36o o —  i633a o oHerbe 24 os, le produit par acre. • __ s80 dr d’herbe, pesée sèche......... *8 di .9,476 0 —  57!? 4

L e S r o d u i t  d e  l ’ e s p a c e  d i i o .  . . . . 1 3 4 - 1  U  , , 06 i - l  «a
Le poids perdu par le produit d un acre ,
04 dr. d’herbe donn. de mat. nutr. a,•!.</»•• J 9,86 7 =  5 "
Le produit de l’espace d ilo ......... J
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62. A ir  a cœspiiosa. H ost. G. A. 11. t .  42. Bot. i 5 5 j .  
A ira touffu , indigène en A ngleterre. 
Au tem s de la  graine en  m a tu rité , le  produit d ’une forte 

glaise tenace  est
oz. ou Ibs. par acre 01 dr.

H erbe 7 i 5 05 , le  pro du it p a r æc/y?..............  ï 6336o G 10209 (J 0
So dr d’iierîte pesée sèche......... ,.6 dr. j 53o88 .2 -  33.8 Le promut de 1 espace r/((o.......  ii,o ‘|e J Le poids perdu par le produit d'un acre en séchant  G891 5 4 6i dr. d’herbe donne de mat. nutr. idr. I    » i ■ ii j-, 1 5 io4 11 — oui o î l e  produit de [ espace dilo......... 7,2 ) •> 

6 5 ............................................Hordeum murinum. C urt. L ond . Engl. B ot. 1971. 
Orge des m urailles, indigène en  A ngleterre. 
Au tem s de la floraison , le  produit d ’une glaise argileuse 

est 
Herbe, 18 oz, le produit par acre  196020 o =  i2ï5i 80 dr. d’herbe pesée sèche........... 58 dr. I „ Le produit de l’espace dilo....... ioo,3’ |s j ub0l>7 0 — Le poids perdu par le produit d’un acre en séchant  79^3 5 0 64 dr d’herbe donne de mat. nutr. 3 dr. I 0  . Le produit de l’espace dilo.......3,3 a 6 '9  10 ~  l6’ '5 

64 ............................................Avena flaucscens. C urt. Lond. Engl. B ot. 
Avoine jau n â tre , indigène en A ngleterre. 
Au tem s de la floraison , le  produit d ’une glaise argileuse 

est 
Herbe, 1: oz., le produit par acre  i 3oGSo o — 8167 8 0 80 dr. d’herbe pesée sèche.........  28 dr. I . .    ' Le produit de l’espace dilo........... 67,1 j ^ '  0 — a8s° 10 0 Le poids perdu par le produit d’1111 acre en séchant  53oS i4 0 64 dr. d’herbe donn de mat. nutr.3,3 dr. ) Le produit de l’espace dilo.........  u , t  j 7 7 0 — 4’i8 9 0 

Au tem s de la  gra ine  en m a tu r ité , le p ro d u it est 
Herbe, 1 $ oz, lp-produit par acre  196020 0 =1 12201 4 0 80 dr d’berbe , pesée sèche.......  32 dr. I „   Le produit de l’espace dilo....... u 5, o4|s j 7' 4 0 — 49°° ° 0 Le poids perdu par le produit d’un acre en séchant  "35o 12 0 64 dr d’herbe donn. de mat. nutr. 2,1 dr. h ^  _   Le produit de l’espace dilo.......  10,0 ’ a ( 689 ‘ 5 ~  11 0 Le poids de matière nutritive perdu en laissant la récolte jusqu'à maturité de graine , excédant un dixième de sa valeur. 47 J 3 11 

L a valeur de l’herbe en m atu rité  de graine p a r rap p o rt à 
celle de l’herbe e n  floraison est com m e 9 est à i 5 .
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La valeur proportionnelle de l ’herbe est dans le rapport

^ ‘iofdfde matière nutritive fournie par le produit de T. macrorhiym, excédant celle de hedysaram onohtfchis , dans le rapport de j  a (17. 3897
La valeur proportionnelle de l’herbe ainsi que celle de 7 . 

pratense est com m e n  est à 10.
Le produit de chacune des espèces ci-dessus provient 

d’un mêm e so l, en m êm e site ; les conclusions peuvent donc 
être considérées com m e positives par rapport à ces sols seu­
lem ent. 11 est évident que le produit d’un acre de J . macro- 
rhizum. donne plus de deux fois autant de m atière nutritive 
que celui d’ un acre de trifolium pratense. Sa courte d u ree, 
dans le sol (car sem é de bonne heure en automne dans un 
sol riche lé s e r , il n’est qu’ annuel), lerend propre seulement 
à donner du vert ou du fo in ; ce qui dim inue en quelque
sorte sa valeur com parativem ent à celle de F . pratense. II
jouit de la propriété essentielle de donner en abondance de 
bonne graine ; et si la  terre est n e tte , il se sèm e de lu i m ê­
m e végète et croît rapidem ent sans avoir besoin ci etre re- 
couvert°ni de recevoir aucune culture. Pendant quatre ans , 
il s’est: propagé lui-m êm e de cette  m anière sur le terrain 
qu’il occupe m aintenant, et dont le produit a servi a éta­
blir les détails qui précèdent sur sa valeur relative. L e  pro­
duit de la luzerne en herbe vient après cetteesp ece  en quan­
tité , mais il est bien inférieur eu m atière n u tritive , dans 
le rapport de i 3 à 33 . La longue durée de la lu zern e, dans 
le so l, est donc le seul avantage qu’eile ait sur les deux es­
pèces ci dessus m entionnées ; et lorsque c  est celui que 
veut le cu ltivateu r, il lu i donnera nécessairem ent Ja prete-

^ L ^ v a le u r  de l ’herbe du sainfoin est égale à celle de T . pra­
tense ; elle est m oindre que celle de T. macrorhiziim dans le 
rapport d e io  à i i .L a  quantité d’herbe est 1res peü te , et dans 
les sols de la nature ci-dessus décrite, elle est m lerieure sans 
aucun doute. D ’ailleurs, à raison de la  valeur supérieure de 
l ’herbe, en site m ontagneux sec, ou dans un sot crayeux, 
il est possible qu’ elle soit préférable dans certaines localités.

54. Medicago saliva. W ither. B. 111. p . 643- 
L u zern e , indigène en A ngleterre. _
Au tems de la graine en m atu rité, le  produit d une nene 

glaise argileuse, est°  0 7 os. dr. ou Ibs. p acre 01 dr. 
Herbe , io4 os, le produit par acre..........  i i 3 z56o o 70785 <>
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oz dr o u  llis p. acre, oz dr- 

8 o  dr d’herbe,pesée sèche..... 32 dr. j 0 — ,53,4 0 „
L e  p ro d u i t  d e  i  e sp ace  d i t o . . o o d ,ï  ; 5 )
L e  p o id s  p e r d u  p a r  l e  p ro d u i t  cVun a cr e  e n  s é c h a n t .................. 4247l  °  0
6 4 rfr d’ herbe donn. dem at. n u tr. 1 ,2  dr. J g  _  „
JLe p ro d u i t  d e  1 e sp ace  a i to ...............09  )

55 . Hcdisurum onobrycliis. W ither. m . p. 62S. 

Sainfoin , indigène en Angleterre. 
A u  tem s de la graine en m aturité, le produit d ’une riche 

glaise argileuse est
H e rb e , t 3 os, le  produit par a crc ................  141570 o  —  8848  î  o
80 d r  d’ h e rb e , pesée sèche............32 dr. I S(J62S „  _  -i5 3  4 „
L e  p ro d u i t  d e  l1 esp ace  d i lo ...................  ' | s )
L e  poids perdu par le produit d’ un acre  en  séchant................. 53oS i;j o
64 dr d’ herbe donn. de m at. n u tr. 2,2 dr. | 553o i  __ 345 10 o
L e  pro du it d e  l'espace d ilo-..........S ,o 1 |2 (

56 . Ilordeum pralense. E n g l. B ot. Ilost. G . A . i. t. 55. 

Orge des prés , indigène en Angleterre. 
A u  tems de la floraison, le produit d ’ une gla ise  brune 

avec en grais, est

Iie rb e , 12 oz le  prodn it par acre ............... .. ■
iîo d r  d’herbe, pesée sèche............  3 î  dr. |
L e  produit de l ’espace d i l o ......... 6 7 ,1  (
L e  poids perdu par le  produit d’ un acre en 
6 4  d r  d’herbe donn. de m at. n u tr. 3 ,3  dr. (
L e  pro du it de l ’ espace d i l o ............  1 1 ,1  )

57. Poa compressa. E ngl. B o t. 565 . 
P oa  com prim é, indigène en Angleterre. 

A u  tems de la  floraison, le  produit d ’un sol graveleux avec 
en grais, est
I ie r b e , 5 os, le  pro du it par a c re ................... 5/}45°  o ~  34o3 2 0
Ko d r  d’ herbe, pesée sèche............ 34  dr. \ ,  — . _/<«• c  /,
L e  produit de l ’espace d ilo . . . . .  V, ! , 4 ~  3 4
L e  poids perdu par le  produit d’ un acre en séchant..................  J()56 i 2 12
64  d r  d’ herbe donn d e m at. n u tr .. 5 dr- ) 4 2 5 3 ,4  —  265  i 3 i 4
L e  p ro d u it d e  l’ espace d ito ..........6 ,1  j

L es caractères spécifiques de cette  espèce sont tout-à-fait 
les mêm es que ceux du Poa fer tilis , et n’en diffèrent que 
p a r la  compression des tiges et la racine traçante seulement. 
S i le  produit était plus con sid érab le , ce  serait l ’une des 
herbes les plus précieuses; car elle donne un feuillage hatif 
auprintem s, et a des qualités fort nutritives,

i 3o6 So 0 — 8167 8 0

02272 0 3*67 0 0

sé ch a n t.............. 4 9 °° S 0

7607 0 — 4 '8 9 0



L e  p rod u it d u  reg a in  est
1 o z. dr  o u  Ibs. p . acre, oz dr.

.Herbé, 6  ni, l e  p ro d u it phr acre...............•-  • 6534? o 4° 83 12 ®6'4 dr d onn . d e  m at. riutrit..............  i,i dr. iî o s  79 12

L a  valeu r du  rega in  est à c e lie  d e  l ’h e rb e  en flo ra iso n , 
dans le  rap p ort de 5 à  i 5 , e t  à c e lle  d e  l ’h erb e  en  m aturité  
de g r a in e , d an s le  rap p ort de 5 à 9 .

C e tte  e sp è c e  est assez g é n é ra le m e n t c u lt iv e s  en  A n g le ­
te rre ; e lle  p araît assez p r é c ie u s e , d ’ ap rès les d é ta ils  p ré ce - 
d e n s , q u o iq u ’in férieu re  à p lu sieu rs au tres.

65 . Bromus stcrilis. E n g l. B o t . 1000. H ost. G . A . 1. 
t. 16.

B ro m e  s té r i le , in d ig è n e  en  A n g le te rre .

A u  tem s d e  la  flo ra iso n , le  p rod u it d ’u n  sol sa b le u x  est

H erbe,  44 oz- le  p rod u it par acre . ■ ■------- 475lGo •  =  29947 8 0
80 dr d’h e r lie , p esée  sèc h e............  ftdr.\ 2g ()5 2n g  —  jGS45 7 8
Le pro d u it de l'espace d ito .........  390 j * ‘
L e  poids perdu par le pro du it d’ uu acre en sé ch a n t..............  *3i02 o
6/fdr d’herbe d onn . d e  m at n u t r . . .  5 dr. j 3 ^ 3 4  6  =  i 33g  10 o
L e p rod u it de l’espace dilo...............55 j '

6/1 dr. d e  fleu rs d o n n en t d e  m a tiè re  n u tr itiv e  ?.. 2 dr. ; la  
qualité  n u tr itiv e  des feu illes et d es  t ig e s , est d o n c  p rès de 
deux fo is aussi g ra n d e  q u e c e lle  des fleu rs. C e lt e  esp ece  
étan t rigo u reu sem en t a n n u e lle , n ’ a q u e p e u  d e  va leu r re la ­
tive . L e s  d éta ils  ci-dessus fo n t v o ir  q u ’e lle  a  une g ra n d e  
qualité  n u tr it iv e , q u o iq u e  son n om  in d iq u e  le  c o n t r a ir e , 
lorsqu ’on la  c o u p e  en  flo ra ison ; m ais si on la  la isse jusqu  a 
m aturité d e  g ra in e  ,  e lle  est co m m e  to u tes le s  autres espèces 
an n u elles,  d e  p eu  d e  va leu r re la tiv e .

66. Holcus mollis. C u rt . L o n d . W it h e r . B . u .  p . i 34 - 

H olcu s v e lo u té , in d ig è n e  e n  A n g le te rr e .

A u tem s d e  la  flo ra iso n , le  p ro d u it d ’ un sol sa b le u x  est

H erbe, 5o o s ,  le  p ro d u it par acre.................  5445.90 o =  34° 3 i 4 °
80 dr d’h e r b e ,  p esée  s è c h e -----  ’iidr. ) 2 , - 8 o 0  0 —  i 36i »  8  o
Le produit d e l’espace .dilo... 198,1 5 j
Le poids perdu  par le  p rod u it d’un acre e n  séch a n t.......... ... î o 4>3 >* o
«4  dr d’herbe d onn . d e  m at. n u tr . 4.?. dr. ) 3 8 j8 5  ,  —  4 3g? j 3  2
Le produit de l’espace dilo..........50,t  /

A u tem s d e  la  g ra in e  en  m a tu rité , le  p ro d u it est 
H erbe, 3 i  o*, le  p ro d u it p a r  acre.................  33^590 o —  2‘°99  ® 5
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2 , 8  L E Ç O N S  P R A T IQ U E S
01 d r. ou Ibs p . acre  o*. dr.

S o  dr  d 'herbe pesée sè ch e ............ 32  d r . j ,  35o3G 0 =  g / 3() , ,  0
L e  p r o d u i t  d e  l ’e s p a c e  d ilo ............i 0b , i o 5 )
L a  p e r t e  d e  p o i d s  d u  p r o d u i t  d ’u n  acre  e n  s é c h a n t .................  12O59 1 0 0
6 4 dr d’ herbe d onn. d e  m at. n u tr. 3,2  d r '  I 3 ,  i 5 —  11D22 i 3 13 
L e  produit de l’ espace d ito ............»7’0  a ls 5 , ,
J-e poids de m atière n u tritive  perdue en laissant la vecoite

jusqu’ à m aturité de graine, étant presque de m oitié sa valeu r. I 23S i5 3
6 4  dr. d e  ra c in e s  d o n n en t d e  m a tiè re  n u tr it iv e  5,2  dr.

L a  va leu r d e  l ’h e rb e  en  m atu rité  d e  gra in e est à ce lle  de 
l ’ h e rb e  e n  floraison  dans le  ra p p o rt d e  i4  à 18.

C e s  d é ta ils  p ro u v e n t q u e  c e tte  h e rb e  d o it ê tr e  rangée 
p a rm i le s  m eilleu res . L e  p eu  d e  p e rte  d e  p oid s q u ’e lle  subit 
en  sé ch a n t est n a tu r e lle , d ’après la  su b sta n ce  d e  cette 
h e rb e  ; e t  la  p e rte  d e  p o id s  est é g a le  à ch a q u e  période. 
L ’ h erb e  d o n n e  la  p lus g ra n d e  q u a n tité  d e  m a tiè re  nutritive 
q u a n d  e lle  est en  f le u r , c e  q u i la  ra n g e  p a r m i le s  m eilleures 
d.e ce lle s  d estin ées à fa ire  du  fo in .

6 7 . P o a  fe r t i lis .  V a r . R . H o s t . G .  A .

L ’ e sp è c e  p o a  fe r t ile . V a r ié té  1 ,  in d ig è n e  en  A llem agn e. 

A u  tem s d e  la  flo ra is o n , le  p ro d u it d 'u n e  g la ise  brune 
sab lo n n eu se est
H erbe 23 o a , le  pro du it p a r a cre ................... -250470 o —
So dr d’ herbe pesée sèche.............. 34  d r. | loG</g 0 _
L e  p ro d u it de l’ espace d ito .......... io o  7s )
L e  poids perd u  par le  p ro d u it d’ nn acre en séchant................
64 dr d’ herbe donn. de m at. n u tr. • • 3 dr. j J ,  ,  ,  2 =
L e  pro du it d e  l’ espace d ilo ..............1 7 ,1  j 1

A u  tem s d e  la  g ra in e  en  m a tu rité  ,  le  p rod u it

H erbe, 22 os, le  p ro d u it par a c r e ..................  23ç)5So 0 _
go d r  d’ fserbe, pesée sèche...........  44 dr. I ,3 , - 6 0  0 =
L e  pro du it de l’ espace d i l o . . . . .  1 9 3 ,2  ( ,
L e  poids perd u  par le pro du it d’ un acre en sécfiant......... ....
(,'4 d r  d’ herbe donn. de. m at. n u tr. 5 d r. ) l f .r in  3  —
L e  produit de l’espace d ito ...........  2 7 ,2  j  ‘  ‘  _
L e  poids de m atière nu tritive perdue en laissant la récolte 

ju squ ’ à m aturité de la graine ,  excédant un tiers de sa
v a le u r ...................................................................................................

L a  v a leu r d e  l ’h erb e  en  floraison est à ce lle  d e  l ’ h e rb e  en 
m a tu rité  d e  g r a in e , dans le  ra p p ort d e  12 à 20.

L e  p ro d u it du  reg a in  est
H erbe, 7 oz. le  pro du it par ac re ................... 76230 o  =  4 /6 4  6 0
6 4  d r d’nerbe d o n n .d é n ia i, n u tr .. 1 ,2  d r . 1786 10 —  î i i  19 io

16654 6 0

6653 8 0
gooo *4 0

73,3 1212

est
>4978 12 0

8235 9 0

6 738 3 0

1169 i 3 3

436 1 3



de g ra in e , dans le  ra p p ort u e  b a  20.

68. Cynosurus erucw fovm ls. B e c k m a n n ia  erucæ form is. 

H ost. G . A . n i .  t . 6.
C vn osu re  en  p iq u e , in d ig è n e  D’ A lle m a g n e .
AÜ tem s de la  g ra in e  en  m a t u r ité , le  p ro d u it est

os dr  ou Ibs par acre, oz dr. 

Herbe ,  18 oz, le  pro du it p a r a c r e . . .  • •• • • & <> *>  o =  « » 5 ,  4  »
8 o  dr  d ’h e r b e , p e s e e  .......................... 88209 o  —  1 oLe p r o d u i t  d e  l ’ e s p a c e  A l o . . . . t  2 9 ,2  I s | 3 g  3  0
L e  p o i d s  p e r d u  p a r  l e  p r o d u i t  d  u n  acre  e n  s e c U a n t . . .  ;
64 rfi-d’ herbe donn. d e m a t n u tr. 3 , i f l / . (  ^ 5 4  2 —  t>22 a 
Le produit de l’ espace d ilo .........  *4 >2 3M

69. P h leu m  nodosum . W it h .  B . n . p . 11S.

S S ï ï S S ’œ  t  B- -  argileuse

est _  c / „
H e r b e ,  18 0%, l e  p r o d u i t  p a r  acre .......................  196020 o  1
80 d r  ( l’h e r b e ,  p e s é e  s è c h e ............... 3 8  dr. / ^ 3,09  S  r  5 S i g  5 8
L e  p r o d u i t  d e  l ’e s p a c e  d i lo . . . .  1 i b  .  j s  )  '  r  i-, ,  /  0
L e  p o i d s  p e r d u  p a r  l e  p r o d u i t  d ’u n  acre  e n  s é c h a n t ....................... ^  .  .4
64  dr  d’ herbe donn. de m at, nutr. 2,2 dr. I o — . 4 "® 9 0
L e  p r o d u i t  d e  l ’e s p a c e  d ilo ............  i i ,«  ) ,  ,

C e tte  h e rb e  est in férieu re  à p lu sieu rs é ga rd s au phleum  
nratense. O n  k  tro u v e  ra re m e n t dans les p ré s . P a r l e  n om ­
bre des b u lb e s  q u i croissen t hors des t ig e s , on p ou ira it: si at 
ten d re  à u n e  p lu s g ra n d e  q u a n tité  d e  m a tie re  n u triti e . 
C ela  p rouve q u e  ce s  b u lb es  n e  fo rm e n t p as u n e  p a rtie  de 
la plante^d a u tan t de v a le u r  q u e  les tig e s  q u i sont „  a p p a ­
rentes dans le  phleum  praten se,  e t  d o n ‘ J *  a8< 
e x cèd e  c e lle  d u  phleum  nodosum  ,  dans le  r a p p o il

70. P h leu m  pratense. W it h e r .  n .  p . n j -
F lé a u  des p r é s ,  in d ig è n e  en  A n g le te rre . - i- ,,.,,
A u  tem s d e  la  flo ra iso n , le  p ro d u it d  u n e  g la ise  ar0i!euse 

est
H e r b e ,  G o  oz, l e  p r o d u i t  p a r  acre. •••■■' ,  653‘''00 °  =  4°837 8 °  
fto dr d ’h e rb e , pesce s è c h e .. . . .  A l\a r.\  2nr6ç)5 o —  17355 *5 
L e  produit de l’ espace d ilo . • • •  • 4° S  ) » »’ .  Q °  
L e  p o i d s  p e r d u  p a r  l e  p r o d u i t  d ’ u n  acre e n  s é c h a n t .................. 9
64 < /r ( l’h e r b e  d o n n .  d e  m a t  n u t r . . 2, 2 d r .  / , 55 î3 ,  —  } 5 9 &  i  °
L e  p r o d u i t  d e  l ’c s p a c e  d ilo .................3 7 i *  >
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oz d r  ou Ibs p . acre  os dr. 
L e  poids de m atière n u tritive  perdue en laissant la récolte 

jusqu’ à m aturité d e  g rain e, excédant la m oitié de sa 
v a le u r ............................................................................................................a°73 xt o

A u tems de la graine eu m aturité , le  produit est
H erbe , 60 oz ,  le  pro du it par a c re .............. 653^00  o  4°$37 g n
So dr  d’ berbe pesée sèche............  38  dr. j ^  Q
L e  produit d e  l’ espace d ito .........  j J 31
L e  poids perdu par le  produit d’ un acre en sécljant..............  a *4^9  11 0
W / f r d W b e  d o n a .d e  mat. nutr. 5 ,3  dr. j 5S 3 , 4 -  3668 , 5 , 4
L e  produit de 1 espace .........  ob, i ) '

L e produit du regain est
I le r b e , 1 4  oz ,  le  pro du it par acre ...............  iSçfiB o  o r~  f)5s 8  12 0
Ü4 d r. d ’ herbe donn. d e  mat. n u trit . 2 d r . . 4/^4 6  —  2<)7 13 G

64  dr. de tiges donnent de m atière nutritive 7 dr. La 
qualité nutritive des tiges sim plem en t, excède donc celle 
des feuilles dans le rapport de «8 à S ; celle de l ’herbe en 
floraison est à celle de l ’ herbe en m aturité de graine, dans 
le rapport de 10 à 2 3 ; le regain est à l ’herbe en floraison 
dans le rapport de 8 à 10.

L e  m érite de cette herbe , d ’après ces d éta ils , est vrai­
ment grand ; il y faut ajouter l ’abondance de beau feuillage 
h âtif qu’il donne au printem s. A  cet égard il n’est inférieur 
qu’au poa fcriilis  et au poa argustifolia  seulem ent. La va­
leur des tiges, au tems de la graine en m aturité, excède 
celle de l’ herbe en floraison dans le rapport de 28 à 10 ; cir­
constance qui accroît sa valeur au-dessus de bien d ’autres; 
c a r , à raison de cette  prop riété , son précieux feuillage hâ­
t if  peut être coupé à une période avancée de la saison, sans 
dom m age pour la récolte de foin ; ce qui dans d ’autres her­
bes qui poussent de bonne heure leurs tiges florales, est une 
cause de perte de m oitié, ainsi que le prouvent les exem­
ples précédens; C ette  propriété des tiges rend cette  espèce 
particulièrem ent convenable au foin.

7 1 . Phleum pratensc. Var. m inor. W ither. B . 11. p . 118. 
V ar. 1.

Fléau des pré s ,  petite v arié té , indigène en Angleterre. 
A u  tems de la graine en m aturité, le produit d ’une glaise 

argileuse est
H e rb e , 40 o s ,  l e  produit par a c r e ................  /|356oo o “  27225 o 0
80 d r  d’ herbe, pesée sèclje............ 34 dr. I r . -, __ r  c  „
L e  produ it de l’ espace d ilo ............ 272 J ’ 8 5 ,3 °  0 —  , l 5 ’ °  Ü °
L e  poids perdu par le produ it d'un acre en  séchant..............  i 5654  b 0
6 4  rfrd ’herbedou n. de m at. n u tr. 2,8 'dr. \
U  pro du it d e  l’ espace d it o ............  2 7 *  !  ’ S ‘ 7 3 -  116 9  ' 3
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L e produit du regain est
oz dr  011 Ibsp .  acre. o z . d i .

Herbe , i 4  °s> le  p ro d u it p a r  a c re ............... i 5*j|6 o o r r  9 5î6  . 2  o
64 dr d’ herbe donn. de m at. nutrit. 1,2  dr- o5"o  4 224  ^ 4

72. Elymus armarius. E n gl. Bot. 1672. 
E lym e d essa b les, indigène en Angleterre. 

Au tems de la graine en m aturité , le  produit d’ une glaise 
argileuse est
Herbe, 64 o ï, le  p ro d u it par a c r e . . ............696960 o  =  4356o o  o
go d r d’ herbe pesée sèche................ M dr- j 3g io 4 o 0 —  a45oa S o
Le p ro d u it d e  l’ espace d ilo .........  5 r 0  )
Le poids perdu par le  pro du it d’ un acre en séchant.............. *8937 °  0
64 Æ -d'herbe donn. de m at. n u tr. 5 d r. \ s , , 5o 5  _  3 ^ 3  E „  
Le pro du it de l’ espace d ilo ............ 80 )

70. Elymus geniculalus. E ngl. Bot. i 5S6 . 

E lym e co u d ée , indigène en Angleterre. 
Au tem s de la floraison, le  produit d’un sol sableux est

Herbe 3o oz le  produ it par a c te .. ■ ................. 326700 o —  2 0 4 ^  12  o
80 dr  d’ herbe peséè sèche...............3a dr. 1 i 30gg0 0 —  81G7 8 o
L e  produ it d e l’ espace d i l o . . 192 1 St _ ,
Le poids perdu par le produ it d’ un acre  e n ' é c h a n t .............  12 2 31 4 o
64 (Zr d ’ herbe donn. d e  m at. n u tr. 3 ,1  dr.  ̂1 xQ5q0 3 —  I03G j 4  3 
Le produit d e  l’ espace d ilo . ■ ■ ■ 2 4 ,1  12e ) J

74. Bromus inermis. H ost. G . A . 1. t ,  9. 
Brom e sans arê te s , indigène en A llem ag n e , introduit 

parM . H um ana en 1794* 
Au tem s de la graine en m atu rité , le  p roduit d ’un sol 

noirâtre sableux est
Ilerbe, i 3 o s ,  le  p ro d u it p a r a cre ................. 196020
80 dr  d’ h e rb e , pesée sèche.......... 35 d r. I 85 i 58
L ep ro d u it d e  l’ espace d ilo .......... 1 2 6  j
Le poids perdu par le  p ro d u it d’ un acre en  sé ch a n t.
64 d rd’ herbe donn. d e  m at. n u tr .. 4 ,1  dr. I l 3 o l 6 i 5  —
Le produit de l’ espace d i l o . . ■ 1 9 ,0 %  j

Le produit du regain est
Herbe, i 3 oz  le  pro du it par ac re ...................  34I,^7°
64 dr d’ herbe donn. de m at. n u tr . 1 ,1  d r  2765

75. Agroslis vu.lgaris. W ith er. B o t. n .  i 32 . H ud. A . ca- 
pilaris ; docteur S m itb , A . Arenaria. 

Agrostis com mun , indigène en Angleterre.
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Au tems de la graine en m atu rité , le  produit d ’un sol sa­
b leu x est

oz <lr ou Ibs p .  acre.  oz dr.
H erbe, >4 os, le  p ro d u it par a c r e ................. 102460 o r r  g 5 s 8 i»  0
80 d r  d’ I.erbe,,pesée sè ch e ............ 4 o d r  ) 6a3o Q - 4^64 6 0
L e  p ro d u it de l'espace d ilo ........... J12 1 , , / c e
L e  poids p erd u  p a r le  pro du it d’ un acre  en  Séchant..............  4704 b 0
6 4 a f r d W b e d o n n .d e  m at. nu tr 1,2.3/, 6 j ,  >5 __ 2j ( 3 ^  
L e  pro du it d e  l’ espace d ilo ......... 5 ,1  715 (

C ’est une des herbes les plus com m unes et les plus hâ­
tives; à ce t égard , elle est supérieure à toutes celles de la 
m êm e fam ille ; mais elle est inférieure à plusieurs, tant 
pour la  quantité de produit que pour celle  de la  matière 
nutritive qu’ elle donne. C om m e ces espèces sont en géné­
ral rejetées par le cultivateur à raison de leur tardive florai­
s o n , e t  que cette  circonstance n ’im plique pas toujours un 
feuillage tard if, elles m éritent sous ce rapport d ’être mieux 
appréciées pour la hativité de leur feu illage.
T em s divers d éflo ra iso n . Q u alités nutritives, 

A  gros lis vulgaris ,  m ilieu d’ a v r i l .............................................  * j4
—  p a lu s  tris- ,  une semaine plus tard ..........................  2,3
—  s lo lo n ife r a , d e u x , d it o . .................................................3,2
—  ca n in a , d ilo  t d ito» ........................................................ I ,3
—  str ic ta ,  d i l o ,  d ilo .....................................................  ' , 3
-—■ n ivea, tro is  sem aines, d ilo ...........................................2
—  l i l lo r a l is ,  d ilo ,  d ito ........................................................3
—  repéns , d ilo  ,  d ito .................................................... 3
—  m e x ic a n a , d ilo  ,  d ilo .................................................  a
—  fa sc ic u la r is ,  d i l o ,  d ito ............................................. 2

yf). Agrosüs palustris. W ith er. B ot. 11. p . 129. Var. 3. 
alba. E ngl. Bot. 1189. A . alba.

Agrostis des m arais.
Au tems de la floraison, le  produit d ’ une terre  maréca­

geuse est

H erbe 1 5 -o*, le  pro du it par a c re ................... i 6335o 6  —  10209 6 0
80 dr  d ’ I.erbe , pesée sèch e............ 36  dr. j ^  g  _  , ,  ,  3 g
L e  p ro d u it  d e  l’ espace d i t o ............108 ) '
L e  poids perdu par le produit d’ un acre  en  sé ch a n t............... 5 6 i 5 a 8.
G4 dr  d 'herbe donn- de m at nu tr 2 ,3  dr. j r o l 8 l 5  —  /-38 10 i5 
L e  pro du it d e  l’ espace d ilo .........  10 j '

A u  tems de la  graine en m atu rité, le produit est
H erbe, 20 o s, le  p ro d u it par acre ..................  117800 o  ~  i 36 i 2 8 0
Eo dr  d’ |,erbe pesée sèche............ 32 d r. j Q _  5/43 „  «,
L e  p ro d u it de l’ espace d u o .........  128 ) 01
L e  poids perd u  p a r le  p ro d u it d’ un acre en séchant............  8167 8 0
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os dr ou Ibs p . a c re■ os dr.

64 dr d 'herbe donn. d e  m at. n u tr .s , 3 d r. | ^353 g  —  584  i 4  9
J,e produit d e  l’ espace d ito ............ ■•'M ) ‘  ■
Le poids de m atière n u tritive  perdue en prenant la r-„co 

en floraison , excédant un q u a rt de sa v a le u r .......................... *#> i

La valeur relative d ’herbe de chaque récolte est égale. 

77. Panicam dactylon. E ngl. Bot. 800. Host. G. A . 11. 

t. iS . 
C h ien d en t, indigène en A ngleterre. 
Au tem s de la floraison , le  produit d’une glaise sablon­

neuse , avec engrais 3 est ^
Serbe, 46 os, le produit par a c r e . . . . . . . .  5oo94o o _  3.3o8 »  o
80 dr d ’herbe ,  pesée seclie.............  < 2*54?-3 o »4<>88 0
Le produit de l’ çspace d ito .........33x,o  j s \ ,_ 0, n ,3  n
Le poids perdu par le  pro d u it d un acre  en séchant..............  72‘9
64 dr d ’ ucrbe donn de m at. n u tr .. 2 d r. I ,5(55/, (J —  9783 G o 
Le pro du it d e  l’ espace d iL o .......... 23 )

78. dgrostiji stolon!fera. E n g l. B o t. i5Ô2. W ith er. Bot. n . 
181. (F iorin , docteur Richardson). 

Agrostis tra ç a n t , indigène en A ngleterre. 
Au tem s de la floraison , le produit d ’un sol m arécageux 

est
Herbe, 26 os, le  pro du it par a c r e . ................. 283*4» o  17696 4  o
ko dr. d’herbe ,  pesée sè ch e-----  35 d r . | X23 S-j3 »2 r=  7-j4 2 1 12
Le produit d e  l’ espace d ito .........  >82 )
Le poids perd u  par le  p ro d u it d’ un acre en séchant...................  9 7 ^  > ^
64<ird’ lierbe donn. d e  m at. n u tr. 3 ,2  d r .  j 15 4 3 4  3 —  9G7 12  o
Le produit de l’ espace d it o ............2 2 ,3  )

Au tems de la graine en m aturité , le produit est
Herbe, 28 o z ,  le  p ro d u it par a c r e ...................  304920 o —  19067 ? o
80 d r  d’ herbe pesée sèche.............. 3Gj?r. j [ ^ 2 I a  o  ~  8'J'jS «4  0
Le produit de l’ espace d ilo . ■ ■ 2 0 1,2  } s j '
L e  poids perdu par le  p ro d u it d’ un acre  en séchant............  1 o /,5  1 10
64 dr d’ herbe donn. de m at n u tr. 3 ,2  d r . j ,6 6 75  o  ~  io ija 3 5
Le produit de l’ espace d ilo ............ 24.2 j
Le poids de m atière n u tritiv e  p erd u e en p ren an t la 

récolte au  tem s de la  floraison , étant p  l'es d’ un ^  ^
quatorzièm e d e sa v a le u r ..................................................  7 t /

79. Agrostis stolonifera. V ar. angustiiolia. 
Agrostis tra ç a n t, variété à feu ille é tro ite , iudxgcne en 

Angleterre. 
Au tem s de la  graine en m aturité, le  produit d  un sol m a­

récageux est
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o s d r  o u  Ibs  p .  a cre  oz. d r.

I ie r b e ,  26  o z  l e  p r o d n it  p a r  a c r e ..................... a 6 i 3fa'o o  ~  i 633 5  o o
S o  d ’ b e rb e  , p e s é e  s è c h e ............  3(>(/;■-) r  __
L e  p r o d u i t  d e  L’ e sp a c e  d i t o .......... • 7 a , 3 ’  |s j 1 1  ‘ l ~ 0 1 ' ,0 12 0
L e  p o id s  p e r d u  p a r  le  p r o d u it  d ’ u n  acre en  s c e h a n t ..................  ®984 4 0
6 4  r fr  d 'h e r b e  d o n n . d e  m a t . n u t r . . .  3  d r  / K ,  __ ,  ,
L e  p r o d u i t  d e  l ’e sp a c e  d i t o ............... ,8  j  , m 5 ‘  4  —  ^  1 1  4
L e  p o id s  d e  m a tiè re  n u tr it iv e  d o n n é e  p a r  le  p r o d u i t  d 'u n  a cre

d e  V a g r o tt is  s la lo n i fe r a ,  e x c é d a n t c e l le  d e  c e t t e  r a r ié té
d a n s  le  r a p p o r t  d e  G a  S ..............................................................................  S'ÿG S 1

C es détails aideront le ferm ier à se décider sur le mérite 
relatif de cette  herbe. 11 sem ble que d ’après un examen at­
ten tif elle est bien digne d ’être ap p réciée, quoique sa va­
leur ne soit pas celle qu’elle eût pu a v o ir , si l ’on avait tenu 
com pte de ses habitudes de site et de croissance. D ’après 
les habitudes ram pantes de la p lan te, les gens de campagne 
la  nomm ent herbe ram pante, et à raison de sa longue vita­
l ité , im m ortelle, tra n q u ille , e tc ., etc. 

80. Agroslis canina. E n g l. B ot. 1S56 . 

Agrostis des ch ien s, indigène en Angleterre. 
Au tems de la floraison, le produit d’une glaise brune sa­

blonneuse est

H e r b e , Ç) o s , l e  p r o d u i t  p a r  a c r e ........................  9 5 0 10  o  ~  G i î 5  10 8
S o  d r  d ’ h e r b e ,  p e s é e  s è c h e .............  3 4  d r .  j  " „ ~ -  ,
L e  p r o d u it  d e  l ’ e sp a c e  d i l o . . . . . .  6 3  < u  { / * 3o i 3  0 =  aG sfl 5  0

l i e  p o id s  p e r d u  p a r  le  p r o d u i t  d ’ u n  a cre  e n  s« ch tin t.................. 3^3 "  5  0
6 4  d r  d’ h e rb e  d o n n . d e  m a t . n u w .8 ,2 « fr . j  .  R
L e  p r o d u i t  d e  l ’ e sp a c e  d i l o .......... 5 2 , 1  1 [0 ) 3 . .-3 g —  3 . 9  j

81. Agroslis canina. V ar. m uticæ , indigène en Angle­
terre. 

Au tem s de la  graine en m aturité, le produit d ’un sol sa­
bleux est

14 2 9 3  2 °  

4 28 7 i 5  0 

io o o 5  3  0 

390 13 3

. 5 .  8 ■■

S2. Agrostis stricta. C u rt. A . rubra. 

Agrostis serré, indigène en Angleterre.

H e r b e , 2 1 o s , l e  p r o d u i t  p a r  n c r e ................. 228690 0 “
80 d r  d ’ h r r b e ,  p e s é e  s è c h e ........... 2 4  d r . ) .  „  __

L e  p r o d u i t  d e  l ’e sp a c e  d i lo ..........100 ,3  -« j s j  0SO07 o —
L e  p o id s  p e r d u  p a r  le  p r o d u i t  d ’ u n  a cr e  e n  s é c h a n t ...............
6 4  J/r d 'h e r b e  d o n n e  d e  m a t. n u t r .  i , i d r .  
l .e p r o d u i t  d e  l’ e sp ace  d i to .  • . . .  q ,o  ‘ | ,
L e  p o id s  d e  m a tiè re  n u t r i t iv e  d o n t ie  p r o  

c e t t e  v a r ié té  e x c è d e  c e l le  d e  l ’ e sp èc e  p r é c é d e n te

6253 3 —
u it  d ’ u n  a cr e  d e



Au tems de la graine en m atu rité , le  produit d ’un sol m a - 
récageux est oz dr.onlbs.'p; acre oz. dr.Herbe, 11 oz, le produit par acre............  *'979° ° — ^46G oSo dr d’herbe pesée sèche.......  29 d,r. j - j - . j  , ,  — 3 l5 0
L e  p r o d u it  d e  1 e sp a c e  d i l o .......... 03  |5 )Le poids perdu par le produit d’un acre en séchant............  477a *5 °(J4 dr d’herbe donn. de mat. nutr 1,2 dr j „ __ - 5
L e  p r o d u it  d e  1 e sp a c e  d u o ..........4 10 ** l i  0 5

83 . Agrostis nivea. 

Agrostis b la n c , indigène en A ngleterre. 
Au tems de la graine en m atu rité , le produit d ’ un sol sa­

bleux est
Herbe , 7 oz, le produit par acre..............  ■jGîSo o — 6 0So dr d’herbe , pesée sèche..........Piaa dr. ) . . .  ,  a.  „  5 „Le produit de! 1 espace dilo. . . .  .30,3 1 ) 20963 4 “  l3'°  ü °Le poids perdu par le produit d’un acre en séchant............  34^4 3 064 dr d’herbe donn. de mat. nutr. 2 dr 1 , /  nLe produit de l'espace dilo......... 3 ,  j a3S2 3 ~  148 ,4 ?

84 . Agrostis fascicularis. I lu d s. Y ar. Canina. Curt. 

Agrostis fasciculaire, indigène en Angleterre. 
A u  tems de la  floraison, le produit d ’un sol sableux léger 

est
Herbe, 4 oz, le produit par acre............. 4ü56o o — *722 8 0So dr d’herbe pesée sèche.......  20 dr. j t og 0 _  Gg0 l0 0
JjC p ro u  n it  d e  l’ e sp a c e  d i lo ..........  i b  j  ulie poids perdu par le produit d’un acre en séchant........... ao4 t >4 064 dr d’herbe donn. dé mat. nutr. 2 dr. i i 36 i * u5  1 ALe produit de l’espace dilo.........  2 j

85 . Fesluca pinnata. Brom us pinnatus. E n g l. B ot. jS o . 

Festnque p e n n é e , indigène en Angleterre. 
Au tems de la  graine en m atu rité , le  produit d ’ua sol sa­

bleux lé g e r , a vec en g ra is, est

Herbe, 3o oz , le produit par acre.........  3aG'00 o •—• 204-8 12 0So dr d’herbe pesée sèche.......  3 2 dr. j l3o(iSo 0 J_ 3,67 g o
L e  p r o d u it  de l 'e s p a c e  d i l o ...........19 2  }
L e  p o id s  p e r d u  p a r  l e  p r o d u it  d ’ uu a cre  e n  s é c h a n t . . . .  i 2 b 5 i  4  0

64 d r  d ’ h e rb e  d o n n . d e  m a t-  n u t r .  1 ,  1 d r .  ) 6980 i 3  __ 3 gS  i a  i 3
L e  p r o d u it  d e  l ’ e s p a c e  d i l o ...........9 >l 2 I* J

86. Panicum viride, C u rt. L o n d . E ngl. Bot, Sy5 . 

Panis v e r t , indigène en Angleterre,
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Au tems de la graine en m atu rité, le produit d ’un sol lé­
g er sableux est
H e r b e , 8 os , le  pro d u it par a c r e ...................  8 7120 o —  5445  o o
80 d r  d’ h e rb e , pesée sèclie...........  32 d r .)  5 / g / g  0 __ 2 in 8  0 o
L e  pro d u it de l’ espace d ilo .........  5 , t 1 1 s j  '
L e  poids perd u  par le  pro du it d’ un acre  en  séchant................. 3267 0 o
64A -d ’ herbe donn. de m at. n u tr. 1 ,7. dr. ) . i .  __ .
L e  pro d u it d e  l’ espace d ilo .......... 3  j

S j .  Panicum sanguinalc. C u rt. Lond. E ngl. Rot. 849*
Panis sanguin , indigène en Angleterre.

Au tem s de la graine en m atu rité , le  produit d ’un sol sa­
b leu x est
H e rb e , >0 os - le  pro du it par a c re .......... 108900 o —  6806 4 0
64 ifr d ’herbe donn. de m at. nutr 1,0 2 [, 6 dr. 1 91 4  4  —  “ 9  10 4 

C ette  espèce est rigoureusem ent annuelle ainsi que la 
précéd en te, et d ’après ce t essai, leur qualité nutritive parait 
vraim ent peu considérable. C ’est la  graine de cette  espèce 
que d écrit M . Schreber (in besclireibung der grazer), comme 
l ’herbe m auve. E n  P o lo gn e, en L ith u an ie , e tc ., on la ré­
colte en abon dan ce, quand elle tom be séparée de ses cos­
ses, et q u ’elle est bonne à em ployer. Bouillie avec du lait 
ou du vin , elle donne une nourriture fort agréable. E lle  est 
fort eu u sag e , à la m anière du sagou auquel on la préfère.

88. Agrostis lobata. Curtis , lobata et arenaria.
Agrostis lobé.
Au tems de la  floraison, le  produit d ’ un sol sableux est

H e rb e , 1 o  os , l e  pro d u it p a r acre ................  1 0S900 o —  6806 4  0
80 d r  d’ h e r b e , pesée sèche------- 4°  d r .  j 5/ , 5o Q _  3 ^ 3  2 „
L e  p ro d u it d e  l’ espace d ilo .. . . .  bo j
L e  poids perd u  p a r le  pro du it d ’un acre  en séch a n t................  3*4°  ̂ 2 0
64  (/rd’ herbe doun. d e  m at. n u tr .. 3 dr. j 5 i  o4  11 —  3 10 o u  
L e  pro du it d e  l ’ espace d ilo ..............  7 ,2  )

89. Agrostis repens. W ith er. B ot. A . Nigra.
Agrostis ram p an t, indigène en Angleterre.

A u  tems de la floraison, le produit d ’une glaise argileuse 
e s t ,
H e r b e , 9 os , le  pro du it par ac re ................  9 8 0 10  o —  6 12 3  10 0
So d r  d’ herbe ,  pesée sèche............  ZCidr. 1 Q _  ofi'O  i 5 6
L e  pro du it d e  l’ espace d ilo ...........  63 j '
L e  poids perd u  p a r  le  pro du it d’ un acre  en sé ch a n t................  3 4 4 ? 1 0 1 0
64 d r  d’ herbe donn. d e  m at n u tr.. 3 d r .)  2g 2 ç
L e  pro du it do l’ espace d ilo ............<>,3 j «
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90 Agrostis mexicana. H ort. Ivew . 1. p . i 5o.
Agrostis m exica in , indigène du S . A m ériq ue, introduit 

en 1780, par M . G . A lexandre.
Au tems de la floraison, le  p rodu it d ’un sol noir sableux .

est , „  ,os. d r  ou lus par acre . oz. dr.
H erbe , 28 o z , le  pro du it p a r  a cre-----  3o4ç)20 o —  19067 8 0
80 dr a ’ h c rb e , pesée sèche.........  l o G r î î  o —  6670 2 o
Le pro du it d e  l ’espace d ilo ----- 130,3  | s ) '
L e  poids p erd u  par le  p ro d u it (l’ un acre  en séchant............  12J87 o  »
64 dr d’ herbe donn. de m at. n u tr. 2 d r .)  __ 5^5 g 12
Le pro du it de l’ espace d ilo ............  14  j

91. Stipa pennata. E ngl. B o t. i 356 .

Stipe p en n é, indigène en A ngleterre.
A u  tem s de la floraison , le produit d ’un sol de bruyères 

est
H erbe , 14  o z ,  le  p ro d u it par a c r e ................. 139460 o —  9528 12 o
80 d r  d’ herbe , pesée sèche.........  29 rlr- ) 5 5 2 6 6 1 2  —  34»4  2 >2
L e  produit de l’ espace d ilo .........  8 > 1 l s )
L e  poids p erd u  p a r le  p ro d u it d ’ un acre  en  séchant................. 6074 9  4
64 dr  d’ herbe donn. d e  m at. n u tr. 1 ,3  A". ) 0 _ 40g  0
L e  p ro d u it de l’ espace d ilo ..........9 ,2  ’ i2 j

92. Triticum  repens. E n g l. B o t. 909.
From ent ra m p an t, in digène en A ngleterre.
Au tem s de la floraison , le  p rodu it d’une glaise légère ar­

gileuse est
H erbe, 18  oz ,  le  p ro d u it  par a c r e . . . . . .  196020 o —  1223 4  »
80 dr d ’h e r b e , pesée s è c h e .........  i t  d r. j 8̂4<>S o  —  49 00 ® 0
L e p ro d u it de l’ espacc d i l o .......... I
L e  poids p erd u  p a r le  p ro d u it d’ un acre  en  séchant................. 7000 ,
64  dr d’ herbe, donn. de m at. n u tr. 2 dr. \ ç 125 10 _  3$2 i 3 10
Le produ it de l’ espace , d ito ..............  9 1 >

64 dr. de racines donnent de m atière'nutrittive 5,3  dr. 
La valeur relative des racines est donc à celle 
com m e 23 est à 8.

93 . Alopecum s agrestis. E n gl. B o t. 848. A  m yosuroïdes. 

A lopécure des c h a m p s, Ind igèn e en Angleterre. Curt. 

Lond.
Au tem s d e  la  floraison, le produit d ’une gla ise legere  

sablonneuse est
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oz. dr. ou Ibs par acre, oz, dr.
H erbe . 12 o z , le  produit, par a cre ............ i 3oüSo 0 —  «167 8 o
So J r  d’ h e rb e , pesée sèche.........  3 i  dr. ) f  ro „  n ...
L e  pro du it de l’ espace d ilo -----74 ,1 5[5 j J°  °  8
64 d r. d’ herbe donn. d e  m at. n u tr. i ,3  dr. ) .  t  r ,
L e pro d u it de l'espace d ilo .........  5 , i  j 3S’ 3 « ~  2 ,3  5 4

94. Dromas asper. E ngl. B ot. j 172. C u rt. Lond. B  rom us 
hirsulus. Huds. Brom us ram osus. B . S y lv aticu s, Yulger. 
B . altissimus. 

B rom e ru d e , indigène en Angleterre. 
Au tem s de la  floraison, le  produit d’un sable léger sa­

blonneux est

H erbe ,  20 oz ,  le  produit par acre..............  £17800 o —  i 3 6 i 2 S 0
go dr  d’ h e rb e , pesée sèche.........  s i  dr. i c e t ,  ,  1
L e  produit de l’ espace d ilo .........  96 j 6534 °  0 “  4° « 3 19 0
L e  poids perdu p a r le  pro du it d ’ un acre  en séchant..............  g 5ïS  12 0
6 4 d r  d’ herbe donn. de m at, n u tr. 2 dr. ) r  .  . _ .
L e  pro du it d e  Tespace d ilo ............  10 | 6506 4  “  4* 5  0 4

g 5 . Pha.la.ris canaricnsis. E ngl. B ot. i 3 10. 

A lpiste des C a n aries , indigène en Angleterre. 
A u  tems de la floraison, le  produit d ’une glaise argileuse 

est
H erbe’,  80 oz , le  pro du it p a r a c re ................  871200 o  — 54460 o  0
80 d r  d  herbe , pesée sèche............  26 d r. j
L e  produit de l'espace d ito .........  41G j 283177 8 —  ' 7*>97 9  8
L e  pro du it en poids perdu en séchant..........................................  3f>r-5 2 G G
64 dr d 'herbe donn. de m at. n u tr. 1 ,2  d r. ) ‘  _
L e  pro du it de l’ espace dito ............ 3o  j 2°4 'S  12 —■ >876 2 12

96. Melica cœrulea. Curt. Lond. E n gl. Bot. 700. 

M elica b le u , indigène en Angleterre. 

A u  tem s de la  floraison, le  produis d ’un sol léger sablon­
n eux est

H erb e ,  11 oz ,  le  pro du it p a r a c r e ................  "9 7 0 0  o  —  .-.'.86 1/. 0
dr  d’ herbe , pesee seche............  3o dr. ) ‘

L e  pro du it de l ’ espace d ito ..........66 j 44g 2i  4  —  2S07 g  4
L e  poids p erd u  par le  pro pu it d’ un acre en séchant................  46 -,• q 4  2
64 rfr d 'herbe donn, de m at. n u tr. 1 ,2  d r .)
L e  p ru d u it de l’ espace d ito .........  a,o  j  2n5G S —  172  4 S

97. Dactylis cynosnroid.es. L in n . F il. Furci. 1. p . 17. 

Faux cynosurus, Indigèn e d ’Am érique.
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Au tems de la floraison, le  produit d ’une glaise argileuse est
os. d r. on Ibs  par acre. oz. d r.

H erbe, i oa os ,  le  p ro d u it p a r a cre ............  1117 8 0  o —  Gg4 a 3 1  0
80 rfr d ’h e rb e , pesée sèche............  4 8 <Jr- j 666468 o  —  ùiGSA 4 °
L e  prodn it de l’ espace d ito ......... 9"9  [ : )
L e  poids perdu par le  p ro d u it d ’ uu acre  en séchant..............  37769 8 0
64 dr d 'h erbe donn. de m at. n u tr. 1 ,3 dr. j 3q3 q _  j g  g ^ e 
Le pro d u it de l’ espace d u o ..........4 4 >2 l Ia )

É P O Q U E S  A U X Q U E L L E S  D I V E R S E S  G R A M I N É E S  P R O D U I S E N T  D B S  

F I .E U R S  E T  D E S  G R A I N E S .

I l  serait im possible d ’assigner positivem ent la période 
exacte ou la saison dans laquelle chaque gram en entre tou­
jours en floraison et donne sa graine; car cela dépend d ’une 
foule de circonstances variables. Chaque espèce cependant 
paraît jouir d’une vie p articu lière, dans laquelle diverses 
périodes sont distinctes, suivant l ’à g e , la saison, le so l, 
l ’exposition et le  m ode de cu lture.

L a  table suivante qui donne le  tems de la floraison e t ce­
lui de la m aturité de la graine des gram inées croissant à 
W ob urn  et qu’on a c ité  dans les exp érien ces, ne doit donc 
être considéré que com m e un term e de comparaison pour 
des gram inées croissant dans les m êm es circonstances.

‘ "  _ T E M S  *
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N O M S. de la  
floraison.

de la graine 
en m aturité.

39 avril.
39 —  
5o —

s i  juin. 
a5 •—IIolcus odoratus..................................

34 —

ÛO — 00 —
5o — i 4  juillet.

4  —5o —
i 3 juin. 
i 3 —

8 —
xo —

i 3 — 10 —
i 3 — 10 —
16 — 10 —

10 —
24 — 10 —



t e m s "
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N O M S. d e là
floraison.

de la graine 
en maturité.

•xk iuin. uillet.
a4
24
9.8

_
_

.__ ifi _
■>8 _ ifi __
->8 _ ifi _
98 _ îfi _

_ ifi --
_
_
__

fi •>8 _
fi _
fi _ __

08 _
4 98 _
fi •>8 __
fi __ •j8 .--

-.8 __
-.8 __

fi
Nardus stricta......................... . . . . . . 12 — 6 —

>4
-.8

ifi -.8
ifi
ifi

îfi Tin _
îfi ?)0 __
18
18 _
18 _ 3 o
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N OM S.

Sanguisorba c an a d e n s .s ... . ,
Bunias orientalis....................
M edicago sativa......... ............
H edvsarum  onabrychis-------
H ordeum  pralense...............
Poa compressa.......................
Poa  aq u a tic a .........................
Brom us cristatu s..................
Elym us s ib iricu s... .  *.........
Aira cæ spitosa.......................
A vena flavescens..................
Brom us sterilis.......................
H olcus m ollis.........................
Brom us inerm is.....................
Agrostis vu lgaris..................
Agrostis palustris..................
Panicum  d a cty lo n .. . . . . . .
Agrostis sta lon ilera ..............
Agrostis stalonifera (va r.) ..
Agrostis canina......................
Agrostis stricta.................... .
Festuca pennata...................
Panicum  viride ...................
Panicum  sanguinale..........
Agrostis lob ata.....................
Agrostis re p e n s ..................
Agrostis fascicularis...........
Agrostis nivea......................
Triticum  re p e n s.................
Alopecurus agrestis............
Bromus asper.......................
Agrostis m exicana..............
Stipa pennata.......................
M ilica cæ ru le a ....................
Pbalaris eanariensis...........
Dactylis cynosu rro ides(i).........  .

« l les évaluations d e m atière n u tritive  ,  toujours faulc»  pou r 

pour le  lo in ,

de la 1 
loraison. j

de la graine 
en maturité.

18 juillet. 3o juillet.
18 — 5o —
i S  — 6 août.
18 - 8 —  

8 —20
20 — 8 —
20 — 8 —

24 — 10 —

24 — 10 —

24 — 10 — ■
s i  — i 5  ■—

24 - 20 —
24 —* 20 — ■
24 — 20 —

24 — 20 —
28 — 28 —
2s — 2S —
28 — 28 —
a8 — ■ 28 —
28 - 28 —
28 — 3o —
28 - 3o —

2 août 
6  —  

6  —

1 0
10

10
1 0
xO
i 5
«5
2 0
3o
3o

i 5
2 0  —
2 0  —
a5 —
3 o —
3o —
3o —  

Sseptemb.
10 —
?.5 —
25 —
3o —
3 o —
2 0  o c t o b r e .



LEÇONS PRATIQUES
Sois divers mcnlionnès dans l'appendice.

Dans les livres d’agriculture et de jardinage , il y a beau­
coup d ’incertitude et de confusion provenant du manque 
de définitions régulières du s o l, pour le  distinguer de la  dé­
nom ination vulgaire : a insi, terre tourbeuse, est presque 
toujours confondu avec terre houilleuse et terre de bruyère; 
de m êm e , glaise légère, glaise pesante, e tc ., s’ emploient 
sans spécifier que c ’est le sable qui la rend légère, ou l ’argile 
qui la rend pesante. Daus les expériences détaillées , il est 
sans doute im portant de ne laisser rien d ’indécis , quant à 
ces particularités, et c ’est pour cette  raison que nous ajou­
terons aux détails de nos exp érien ces, les explications sui- 
Tantes :

1 0 P a r glaise, nous avons entendu la «combinaison des 
terres avec la m atière anim ale et végétale décom posée.

2° Par glaise argileuse, celle où l ’argile domine.
3 " Par glaise sablonneuse, ce lle  où dom ine le sable.
4 ° Var glaise brune, celle où dom ine la  m atière végétale 

décom posée.
5° P ar glaise riche noire, celle où le s a b le , l’ a rg ile , les 

m atières anim ale et végétale  décom posées, sont dispropor­
tions in égales; l ’argile très divisée étant en m oindre pro­
portion , le sable e t  la m atière végétale  en m ajeure propor­
tion.

Les termes sol léger sableux et glaise brune légère, etc., 
sont des variétés de celles que nous venons d’expliquer.

Observations sur la composition chimique de matière nutritive
donnée par les graminées dans leurs différens états, par sir
H . Davy.

J ’ai fait des expériences sur la plupart des produits solu­
bles supposés contenir la m atière nutritive des gram ens, 
obtenus par M . S in c la ir, et j ’en ai analysé quelques-uns. 
Des détails com plets sur ces analyses seraient d ’un faible 
intérêt pour l ’agricu lteu r, et d ’une longueur considérable; 
je  me contenterai donc de citer quelques faits p articu liers, 
e t  de tirer quelques conclusions générales, qui tendront à 
éclaircir les recherches sur la  convenance des diverses gra­
minées pour la pâture perm anente, ou pour alterner dans 
une série de récoltes.

Les seules substances que j’ai découvert dans les m atières



solubles extraites de gramens, sont du m ucilage , du su cre , 
de l ’extractif am er, une substance analogue à l ’album ine et 
diverses m atières salines. Q uelques regains décèlent un peu 
du principe tannin.

L ’ordre dans lequel ces substances sont plus ou moins 
nutritives , a été indiqué au prem ier chapitre : l’a lbum in e, 
le sucre et le  m ucilage, lorsque le  bétail se repaît d ’herbe 
ou de fo in , sont en grande partie restant dans le corps de 
l’animal ; le  principe a m er, l ’extractif, la  m atière saline 
et le tan n in , quand il en existe , sont probablem ent rejetés 
avec la fibre ligneuse à l’é tat d’ cxcrém ens. L a  m atière 
extractive obtenue en faisant bouillir la bouse de vache 
fraîche, a des caractères chimiques sem blables à ceux exis­
tant dans les produits solubles des'gram inées.

L ’ extractif obtenu par M . S in cla ir,  de crottes de brebis 
et de d aim s, se repaissant de lolium  perenne , dactylis glo- 
m erata et trifolium re p e n s, a des qualités tellem ent analo­
gues ii celles des m atières extractives obtenues des feuilles 
de ces graminées , qu’on peut les prendre l ’une p o u rl autre. 
L ’ extractif provenant des excrém ens , après avoir été  gardé 
quelques semaines , conserve encore l ’odeur du foin. 
Soupçonnant que quelque herbe non digérée avait pu res­
ter dans les excrém ens et fournir du m ucilage , du sucre et 
de l ’extractif am er , j ’exam inai avec soin la substance solu­
ble pour savoir si elle ne contenait pas ces m êm es principes. 
Je n ’y  trouvai pas un atom e de sucre ei à p ein e une quantité 
appréciable de m ucilage.

M. S in cla ir, en com parant les quantités de m atière solu­
ble fournies par le  m élange du feuillage lolium  p erenne, 
dactylis glom erata et trifolium  repens, et celles obtenues des 
excrémens du b étail qui s’en était repu , trouva que leurs 
quantités étaient dans le  rapport de 5 o à 10.

I l paraît probable , d ’après ces fa its , que l ’extraclif amer, 
quoique soluble dans u n e grande quantité d ’eau , est très 
peu n u tritif; m ais i l  sert p ro bab lem en t, jusqu’à certain 
p o in t, à em pêcher la  ferm entation des autres matières vé­
gétales, ou bien à m odifier , à aider la digestion , et peut 
être ainsi d ’une grande utilité com m e partie constituante 
de la nourriture 4 U bétail. U n e p etite  quantité d ’extractif 
amer et de m atière saline , est probablem ent tout ce  qu il 
faut; au-delà de cette  quan tité , les m atières solubles doi­
vent être d ’autant plug n u tritives , qu’ elles contiennent plus

DE CHIMIE AGRICOLE. 293



d ’album ine , de sucre et de m ucilage, et d’autant moins nu­
tritives qu’elles contiennent plus des autres substances.

E n com parant la  composition des produits solubles don­
n és par les différentes récoltes de la  m êm e h erb e, j ’ai 
tro u v é , dans toutes les analyses que j’ai fa ites, une plus 
o-rande quantité de m atière vraim ent nutritive dans la  coupe 
en m aturité de graine, avec m oins d’extractif amer et de ma­
tière saline : plus d’extractif et de m atière saline dans le re­
gain ; plus de m atière saccharine , en proportion des autres 
composans , dans la  coupe en floraison. J ’en vais donner un 
exem ple.

îoo parties de m atière soluble obtenue du dactylis g lo­
sa erata , coupé en floraison, ont donné 

18 parties de sucre ,
67 —  de m u c ila g e ,
i5  extractif coloré et m atières salines, avec un peu 

de m atière rendue soluble par évaporation. _
100 parties de m atière so lu b le , coupé en m aturité de 

g ra in ,  ont donné
9 parties de su cre ,

85 —  d e m u c ila g e , _ .
6 extractif avec m atière saline et insoluble.

100 parties de m atière soluble , dernière coupe en regain, 
ont donné

11 parties de sucre,
59 —  m u cilag e ,
50 _ extractif, m atières salines et insolubles.

L a  plus grande proportion du feuillage au printem s, et 
surtout en autom ne, rend com pte de la différence de quan­
tité  d’extractif dans les coupes ; l ’ infériorité de la  quantité 
relative d e  sucre dans la coupe d’é té , dépend probablem ent 
de l ’action d e là  lum ière q u i, dans les plantes, tend toujours 
à convertir la m atière saccharine en m ucilage ou amidon.

Parm i les m atières solubles fournies par les différentes 
herbes , celles de l ’elymus arenarius sont rem arquables par 
la quantité de m atière saccharine qu’elle co n tien t, et qui 
s’élève à plus d’un tiers de son poids. Les matières solubles 
des diverses espèces de festu ca, donnaient en général plus 
d ’extractif amer que celles des différentes espèces de poa. 
L a  m atière nutritive de la coupe en m aturité de graine de 
poa com pressa, était presque du m ucilage pur. La matière 
soluble de la  coupe en m aturité de graine du phleum pra-
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tense donnait plus de sucre qu’aucune des espèces poa ou 
festuca.

Les parties solubles d e là  récolte en m aturité de graine du 
liolcus mollis et du holcus lanatus , ne contenaient pas 
d’extractif a m er, et se com posaient entièrem ent de m uci­
lage et de sucre. Celles de l’holcus odoratus donnent de 
l’extractif am er et une substance particulière ayant un goût 
âcre avec plus de solubilité dans l ’alcool que dans l ’eau. 
Tous les extraits solubles de ceux de ces gramens que re­
cherchent le  plus les b estiau x , ont un goût salin ou sous- 
acide; celui de l’holcus lanatus a un goût sem blable à celui 
de la gom m e arabique. Probablem ent l’holçus lanatus, qui 
est si commun dans les p rés, doit être plus agréable au b é ­
tail quand on le m ouille avec de l’eau salée.

Je n’ai pas trouvé de différences entre le  produit nutritif 
de coupes des diverses h erb es, en m êm e saison, ce qui 
rendrait possible l ’établissem ent d’une échelle des valeurs 
de leurs qualités nutritives ; mais probablem ent les matières 
solubles des regains sont toujours d’ un sixième à un tiers 
moins nutritives que celles des coupes en floraison ou en 
m aturité de graine. Dans le regain , lea m atières extractives 
et salines, sont certes habituellem ent en excès ; mais le foin 
du regain m êlé avec le foin d’ été  , particulièrem ent dans 
les gram ens m ous, offrirait une nourriture excellente.

Parm i les trèfles, la  m atière soluble du trèfle (duich) 
contient plus de m ucilage et plus de m atière analogue à l ’al­
bum ine; tous les trèfles contiennent plus d’ extractif amer 
et de m atière saline que les vrais gramens. Quand le trèfle 
doit être donné en m élan ge, il vaut m ieux le  m élanger avec 
du foin d’été , qu’ avec du foin de regain.

DE CHIM IE AGRICOLE» a 9 5





T A B L E  A LPH A B É TIQ U E  DE L’APPENDICE.

Agroslis ca n in a .. . .  page 284
—  canina, var........... 284
—  fascicularis.............285
—  lobata...................... 286
—  m exicana...............287
—  n ivea.......................  285
■—  paluslris..................282
—  r e p e n s ...................286
—  stolonifera..............283
—  stolonifera, var. angus-

tifo lia ..................... . 283
—  stricta............... .. 284
—  vulgaris..................  281

Aira aquatica.................. 2 j5
—  cæspitosa...............276
—  flexuosa..................266

Alopecurus agrestis.. . .  287
—  ÿlpinus.................... 247
—  pralensis................ 2 56

Anthoxantlium  odora-
.......................................  244

Arundo colorata............. 270
Avena e la tio r.................. 258

—  flavescens.............. 27G
—  p raten sis.. . . . . . .  201
—  pubescens..............248

Briza m e d ia ................... 2 55
Bromus asper.................. 288

—  cristatus..................275
■—  diandrus................ 257
—  ercctus.................... 260
—  in e rm is..................281
—  litkireus.................. 267
—  m ulliflorus............. 264
—  tecto ru m ............... 256

sterilis............ ........  277

Bunias orien talis........... 272
Cynosurus creruleus... .  246

—  cristatus.................  265
—  erucæ form is......... 279

D actylis cyn osuroides.. 288
—  glom erata..............  255

E lym us'arenarius........... 281
■—  geniculatus........... 281
—  sibericus................ 275

Festuca calam aria......... 266
—  cam brica............... 269
■—  dum etorum ...........270
—  duriuscula..............2 5 9
—  elia to r.................... 26S
.—  ilu ita n s.................. 269
—  glabra......................252
—  g la u ca .................... 25 1
—  bordiform is........... 25a
—  loliacea...................264
—  m yurus....................265
■—  ovina...................... 254
—  p in n ata .................. 285
—  pratensis................261
—  rubra.................... 255

H edysurum  onobrychis. 274 
H oleus lanatus................27o

—  m ollis.....................2 77
—  odoratus........... • • 24»

Hordeum  bulbosu m .. .  266
—  m urinum ............... 276
—  pratense................. 274

Lolium  perenne..............262
M edicago sativa.............. 275
M elica cœ rulea......... .. • 288
ftîilinm  effusum ............. 260
Nardus s t r ic t a . . . . . . . ,» .  269



3o4 T A B L E  A L P H A B É T IQ U E  D E  l ’ a P P B K D IC E .

Panicum  d acty lo n ......... 2S0
—  sanguinale..............2S6
—  viride.......................280

Phalaris canariensis... .  2SS 
Phleum  nodosum ........... 279

—  p raten se ................ 279
--------var. m in o r... .  280

P o a  a lp in a .......................248
—  angustifolia............267
—  a q u a lic a ........... .... 270
—  c œ iu le a ................. 249
—  com pressa..............274
—  c r i s t a t a  . . . . . . . . .  2 6 5

Poa elatior.........................259
—  jfertilis.................... ..270
—  —  var. 4 ................27S
—  m aritim a.. . . . . . .  262
—  pralen sis................249
—  triv ia lis ...................25o

Poterium  sanguisorba.. 000
S tip a  pennata................. .287
Trifolium  m acrorhizum . 272

—  pratense................. 271
—  repens.................... ..271

Triticu m  re p e n s ... . . . .  287
—  sp .................. ............ 269

F I N  D E  LA  T A B L E  D E  L 'A P P E N D IC E ,

T O C L , I M P R I M E R I E  D E  V e  B A S T IB K »





lmp jB o r e t ,r .H a u te fc u ille  1 2



r/umte tK /nco/r. PI i>







/ ' O/'tl/!// 
x  O 'rnw  

,‘i  S r / /.!■/< ■

./ ■</

> ■*'<•/■/>>■/////)<• 

( i  J \ ’/ y > / n /  f

y .Vttrbre (irtut/Zlnirr
/ ’> /  //>/•///’  , lr/t'fiin/i/c

o  (J itu r / s. iv/ /'/•(//<■

//' />/ tr//!i>tr/<r

/ /  (>/'('.)■ S i / t f t ' f t . v

/■j / ' f c ‘r / ' t ‘  i r  (  '/,///,)■

// /'/■/'.'■ f\//t•<!//■<"

/;> i/i/ic (/<■ z w

/(> / ‘nr^n/fr

/ y  ( Z if ir / ‘ 0/t

//'! ïn/yxt-

/</ j W  (>// /ù/rZ/r

■J<> /  Zu///,r 

■2/  Z \> //iZ r /i<///(■

A A  JZi>/i/a<//ti‘j • />/•/

T > B  r S t ‘c<>//(Zr/r<■

a  a  rt Z  '//<>//.>• .

Z n / . /Z>
(ZiZ/ntc (K jrtcole 1*1

m





1%  M W W M M W W t  JM l^ Vt^V \V\V»X X tA 'î'*

TABLE ALPHABETIQUE
DES M A TIÈRES.

A .
Acides. Ceux trouvés dans les végétaux. Page 69.
A ge des arbres. Sa lim ite. i 65. 1 1
Alcalis. M ode de déterm ination de leur présence dans les 

plantes. ; 3  —  Effets qu’ils produisent dans la  végéta­
tion. 12.

Alcool. Théorie de sa formation. 89.
Animale {Matière). M ode de déterm ination de sa presenee 

dans les sols. 1 14--
—  {Substance). Sa com position, 177 . —  Sa décom po­

sition , 175.
Anneaux magiques. Leurs causes , 202.
Arbres. Leurs h ab itu d es, 168. —  Causes de leurs ma a- 

d ies, i 63. —  A g es, 164.. _
Atmosphère. Sa nature et sa constitution, u o .
Aubier. Ses usages, i 63 .

B .
B lé. Transplantation, ï 54- —  C roisem en t, 167. —  Son til­

la g e ; théorie de cette  opération, i 54-
Brom e, 29.

c*
Carbonique {A cid e). F a it partie de l ’atm osphère, i 3 g. —  

Nécessaire à  la végétation , i 46 .
Chaleur. Ses effets sur les v ég éta u x , 24 —  120;
Chancre des arbres. M oyen probable de le  g u é rir , 171.
Chaux {Pierre à.). Sa nature et ses usages, 10. —  A ction  

sur le s o l, i 3. —  M ode de la c u ire , 212.
—  magnésienne. Ses propriétés particulières, 10 200. 

Déterm ination de sa quantité dans les pierres-et dans 
■ les sols , 1 1 2 .



3 9 8 T A B L E  A LPH A BÉTIQ U E

Chaux  ( Sels d e). M oyen de les déoouvrir dans le  so l, 114.
—  vive. Nuisible au sol, 2o5 .

Chimie. Son application à l'agricu ltu re , 7 1 . —  Son im por­
tance dans les recherches agricoles, i6„

Cimens. Obtenus de la ch au x , 211.
Combustible sim ple, 29.
Combustion. Soutien de , 25.
Culture en sillons. Ses avantages ,2 29 .

E .

E au. Absorption par les sols , 122 — • Son état dans l'atm o­
sphère, 137.

Ecobuage. Son em ploi pour l ’amélioration des so ls, 222.
—  (Théorie de l’ ) 225.

Ecorce. Son em ploi e t  ses usages ,3 7  — - i 5g —  V aleur rela­
tive des écorces pour le tannage des p ea u x , 58.

Electricité. Son influence sur la végétation , 25 .
Élém ens chim iques des corps , 27. —  Lois de leurs com ­

binaisons, 34 .
Engrais. (Fum iers). Théorie de leur p ro céd é, 173. — Leur 

application , 175. —  Com m ent ils entrent dans le sys­
tèm e v ég éta l, 174. —  F erm en tatio n, 3 . —  Dans quel 
état on doit les em p loyer, ig 3 . —  A n im a l, i 85 . —  M i­
n é ra l, 200. ~  V é g é ta l, 181. —  S a lin , 191.

Excrèmens. Usages pour en gra is, 191.

F .

Fermentation. Phénom ènes de la , 8S.
Feuilles. Leurs fo n ctio n s, 42.
Fleurs. Diverses parties e t  leurs usages, 45 .

G .

Géologie. R elative à la nature des roches, 129.
Glace. Ses avantages anti-putrides, 1S0.
Gramens. Convenables pour p â tu re , 234- — • T em s de la  flo­

raison et de la m aturité des graines , 28g. ■—  Matière 
nutritive dans leurs différens é ta ts , 292.

Gravitation. Ses effets sur les plantes , 1 9 .
Greffe. Vues générales sur le m ode d e , i 64 .
G ypse. Son em p lo i p o u r e n g ra is ,  2 i 3t



DES M ATIÈRES.

H .

Huiles. F ixes, leur nature et leur production, 55.

I .

Irrigation- Théorie de ses effets ,2 2 6 .
Irritabilité végétale. Son existence mise en d o u te , 160.

J.

Jachères. Théorie , 228.

L .

Lum ière. Ses effets sur la végétation , i 4 "- 

M .

Matadies des plantes. Discussion des causes, 16S.
Maltage. Théorie du procédé d e , i 43- 
Matière. Discussion des pouvoirs de la ,  19.
Métalliques ( Oxides ). C eu x  trouvés dans les plantes i 7S. 
M étaux. Rapport sur le s , 3 i.
Moelle. N ature de l a ,  4 ° .  ,
Mouche du ïurneps. M oyens de la detruire ou de s en préser­

v e r , i 45.
N.

Nielle du blé. Cause de la , 17S .

O.

Oxigène. Sa présence dans l ’atmosphère et ses u sag es, i4 o.
—  Nécessaire à la germ ination, i 4 L*

P.

Pain. Sa fabrication; théorie de sa production, 90.
Pâture. Où avantageuse, 234. , .
Plantes. O rganisation, 56  —  93 . —  P arasites, causes de la 

m aladie du b lé , 171. —  Parties d e s , 36.
Putréfaction, M oyen de la prévenir , 180.



3oo TABLE ALPHABÉTIQUE
R .

Récoltes. ( Séries de). Quelques-unes à su ivre , a3o.
—  vertes. R ecom m andées, 229.

Roches. Leur nom bre, leur classification, 129. —  Celles 
d ’où proviennent les sols o u su rlesq u ellesgit le sol, i3 i .

S.

Sels. Leurs usages com m e engrais, 218. — Ceux qu’on 
trouve dans les végétaux ,  76. —  Ceux q u ’on trouve 
dans les sols, io 5'.

Semence {Graine). Celles produites par le  croisem ent, 167.
—  G erm ination, 14.1. —  Leur nature et leurs usages ,
46-

Sève. Cause de son ascension, i 55. —  Cours d e là  , i 5 j .
—  Sa composition , i 5 j .

Sim ples  ( Substances). Leur description, 28.
Sols. Propriété des. — • Com position. —  M ode d ’analyse.

—  Form ation. ■— Parties co n stitu an tes.— Perfection- 
nemens. —  Classification , io 3 à i 56 .

Sous-sol. V ariété. — E ffets, i 33 .
Su cre. M ode de raffinage, 5 i .
S u  te. Ses propriétés com m e engrais , 199.

T .

Tannin {Principe). Son application au tannage. — Quan­
tité  dans diverses écorces , 5S. — A rtificie l, 60. 

Tempéraiure des sols, 120.
Terre. Causes de sa fertilité . — D e sa stérilité , i 35 . —  

Celles trouvées dans les p la n tes , 75.

u .- .r  *

Urine. Son usage com m e engrais,, 190.

V .

Végétale (M atière). M ode de sa déterm ination dans les sols, 
xo8. — Son analyse, 80. — D écom position, 1 7 6 .—  
P rin cip es, leur arrangem ent, g3 . — Y ie ,  159. — Phé> 
n om ènes, 159=



Végétation. In flu e n c é e  p a r la  g r a v ita t io n , 19 . - J . n (lu en ce 
d e l à  lu m iè r e , i 4 7 - —  P r o g r è s , 146 . —  E ffe t sur le

SOI,  2 3 2 . . . .  o T\ •
V é g é ta u x . L e u r  co m p o sition  c h im iq u e , 108. —  D eco m p o - 

s it io n , 4 8 .  —  P e rfe c tio n n e m e n t p a r la  c u ltu r e , 16 6 .
—  R e n o u ve lle m e n t d e  l ’ a tm o sp h è re , i4 8 . — C au ses d e  

leu r cro issa n ce , 162.
Veines X M in es) . L e u r  s itu a tio n , lo i. .
P/ftX T h é o r ie  d e  leu r fo rm a tio n , 88. —  Q u an tité  de 1 al­

co o l q u ’ils c o n t ie n n e n t, 90.

DES MATIÈRES. 3 ot.

F IN  D E T A B I.K  A L H I  A B D I Q U E  D E S  M À T IÙ R B S .












